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En 1911, M. Lesans, professeur au lycée de Nancy, établissait 
dans la {evue d'Histoire Littéraire un rapprochement fort inté- 
ressant entre l'un des plus beaux vers de La Maison du Berger, 
d'Alfred de Vigny : 


Pleurant, comme Diane au bord de ses fontaines, 
et ces quelques mots de Rosalind dans As You Like it (LV, I, 147) : 
L' will weepe for nothing, like Diana in the Fountaine.… 


Mais à quel épisode mythologique Rosalind faisait-elle allusion ? 
M. Estève, professeur à la Faculté des Lettres de Nancy, l'auteur de 
travaux sur Vigny et d'une édition critique des Poèmes antiques et 
modernes, m'avait plusieurs fois posé la question, et c'est à son 
aimable insistance que l'on doit les recherches dont je me décide 
enfin à publier le résultat :, 

Jusqu'ici on admettait, faute sans doute de mieux, que Shakespeare 
avail en vue la fontaine de la “ great Crosse in West Cheape ” 
décrite par le chroniqueur et l'antiquaire Stow dans son Surver 0f 
London : ‘* ,..in the yeer next following (1506) was then set vp 
“ a curious wrought Tabernacle of gray Marble and in the same an 
* Alabaster Image of Diana, and water cunuayed from the Thames 
" prilling from her naked brest for a time, but now decayed, ” 
Explication bien peu satisfaisante, puisque l'eau de la fontaine sort 
des seins, non des yeux, de la déesse, ce qui supprime toute idée de 
douleur et ne répond pas du tout à la représentation que Rosalind 
fait de Diane pleurant dans la fontaine,.., et pour rien, Ajoutons 
qu'on peut se demander, malgré la désinvolture avec laquelle 
Shakespeare s'affranchit des entraves de l'espace et du temps, s'il 


1. Ces recherches ont été difficiles en raison de la destruction d'une grande 
partie de la bibliothèque de l'Université de Nancy par la sauvagerie des Boches, 
au moment même où Îls négociaient l'armistice et s'étaient engagés à ne plus 
bombarder les villes ouvertes, On voudra done bien excuser des erreurs et des 
lacunes dues à l'impossibililé où je me suis trouvé de consulter certains ourrages 
essentiels que l'Unirersité à perdus dans l'incendie. 


LAVE ANNÉS, — 1anvIEN 1920 — nt 4, 1 
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| m'aurait pas hésité à mettre dans la bouche de cette jeune fille 


française, vivant on ne sait trop à quelle époque, une allusion à un 
monument érigé, à une date conaue et de l'autre côté de la Manche, 


en pleine cité de Londres. 

On en vient done alors à croire qu'il peut s'agir d'une statue quelcon 
que de Diane ; mais cela ne résoud pas le problème et l'onse demande 
toujours : pourquoi Diane pleure-t-elle, et pourquoi pleuret-elle 
pour rien ? On ne lui connalt guère de peines de cœur : son amour 
pour le berger Endymion semble, à en croire les poètes anglais du 
temps de Shakespeare, avoir été aussi heureux que diseret : 

Pense, ho ! 1he moon sleeps with Endymion 
And would not be awak'd ! 


nous dit Shakespeare lui-même par la bouche de Portia (Merchant 
of Venice, Y, 1, 109). En tous cas, je ne me rappelle aucun passage 
dans la poésie de l'époque où il soit question de rupture entre les 
amants où d'un malheur susceptible de faire couler les larmes de la 
déesse. À plus forte raison m'est-il impossible d'expliquer ou même 
de comprendre pourquoi Diane pleure en vain : « Je pleurerai pour 
rien, comme Diane dans la fontaine ». 

Et cela m'a porté à croire qu'il ne s'agissait point de la déesse, 
mails d'une autre Diane, aussi oubliée aujourd'hui qu'elle était célèbre 
au xvist siècle, la Diane du roman de George de Montemayor. 
L'original espagnol fut publié vers 1500 ; la traduction française de 
Nicole Colin, en 1078 et, d'après le Professeur Ward, la première 
traduction anglaise, par Bartholomew Yonge, parut en 1508, mais 
existait en manuserit dès 1582 ou 1583 :, Shakespeare, comme 
Sidney, Googe et Munday avant lui, comme la plupart de ses 
contemporains, a connu la Diane : il lui a emprunté dans The Tiwo 
Gentlemen of Verona l'idée de l'amante fidèle qui se travestit en 
page pour rejoindre, suivre et servir celui qu'elle aime et qui l'oublie. 
C'est, dans le roman espagnol, l'épisode de Félismène et de don 
Vélix. La pièce de Shakespeare, il est vrai, est antérieure à la 
publication de la traduction de Yonge ; mails on sait qu'à cette 
époque les œuvres litiéraires restaient et cireulaient souvent des 
années en manuscrit avant d'être livrées à l'impression, et rien ne 
prouve que Shakespeare n'en alt pas eu communication. À défaut 
de la traduction de Yonge, il a pu et mème, semble-t-il, dû lire la 
version manuscrite de la Diane que Thomas Wilson dédiait en 1006 
au comte de Southampton et qui, écrit M. Sidney Lee, fut peut-être 
mise en ciroulation avant cette datet, Et cette dernière hypothèse 
para d'autant plus vraisemblable que Shakespeare avait dédié à 


& Magliuh Dramatis Literature, 1, &). 


D Las mummets de hhahesgeare qui, au dire de Meres, dans son l'ulladis Fume, 
Granlalant ” samag ble priraie friends * avant 10, ne farent publiée qu'un HE, 


L À Lift ef Siahargaure, p. tà. 















Southampton, dès 15%), son poème de Venus et Adonis et sa Lucrèce 
l'année suivante : le traducteur et lo poète se trouvaient ainsi faire 
partie de la clientèle de ce brillant Mécènc et devaient se connaitre. 
Je sais bien que le Professeur Schelling est d'avis que la source 
principale des Tivo gentlemen a été * doubtless la pièce perdue 
de Felix and Philomela, jonée vers 1584, et qui, à en juger par Île 





titre, traitait de Félix et de Félismène ! : c'est possible, mais il paralt 
Héanmoins assez risqué d'aflirmer l'existence d'un rapport entre 
deux pièces dont l'une reste totalement inconnue puisqu'elle est 

En tout cas, l'un n'empêche pas l'autre : Shakespeare peut 
avoir connu Felix and Philomela ainsi que les versions manuscrites 
dela Diane avant d'avoir commencé The Two Gentlemen. Quoi qu'il 
en soit, la pièce qui nous intéresse ici, As You Like it, est posté: 
rieure d'un an au moins à la publication de la traduction de Yonge. 

Dans le roman espagnol, la bergère Diane a été forcée d'épouser 
le riche Ægon, trahissant ainsi, malgré elle, Sireno qui l'aime et qui 
est au loin ; et elle pleure sans cesse, inconsolable de son inconstance, 
au bord de cette fontaine des alisiers auprès de laquelle elle avait 
donné sa foi et qui lui rappelle ses serments violés et tant de doux 
et tristes souvenirs. Elle mêle ses larmes aux eaux de cette fontaine 
autour de laquelle l'action semble se concentrer, à laquelle on 
revient toujours et qui berce de son doux murmure les réveries des 
bergers et bergères que l'amour tourmente ou a trahis. 

Ce qui gâte malheureusement l'héroïne de Montemayor, c'est 
que ses larmes coulent bien avant son infidélité, à propos de tout 
et de rien et quand on s'attendrait à la voir sourire. Lorsque 
Sireno lui avoue son amour, elle pleure, promet de l'aimer en 
retour, et le berger voit dans ses larmes le gage de sa sincérité, 
Ils s'aiment : elle accorde de menues faveurs à son soupirant, lui 
permet de tenir le miroir pendant qu'elle peigne ses beaux cheveux 
d'or ; et lui, tout ébloui de ce spectacle, compose un poème qu’il 
offre h Diane. Distraite, elle laisse tomber la feuille auprès de la 
fontaine, pis, toute émue de sa perte, vient la chercher en versant 
d'abondantes larmes. Et tont lui est sujet de pleurs, et ses larmes, 
ditelle quelque part, s'épuiseront bien avant les motifs de tristesse. 
Elle pleure encore, elle pleure toujours, intarissable comme la 
fontaine. Elle est désespérante, et seul Enée, dont tous les discours 
(sie fatur lacrimans) se terminent en déluges, peut rivaliser avec 
celle ! — Aussi comprend-t-on fort bien qu'une personne tellement 
molle et larmoyante ait porté sur les nerfs de Rosalind, si pleine 
d'énergie, d'audace, de ressort, de verve, de malice et si femme 
pourtant, si timide parfois, si tendre et toujours sans fadeur, Ab, 
ce n'est pas elle à qui on aurait fait commettre pareille infidélité ; 
clle aurait vite revêtu quelque costume de page pour aller 


1. Elisabethan Drama, 11, 25. 
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rejoindre son Sireno ! Et comme elle aime galment, mélant les 


taquineries aux plus doux aveux ! On comprend aussi que, parmi 
tous les méchants tours que la malicieuse menace de jouer à 


Orlando au lendemain de leur mariage, l'un des pires soit, à ses 
yeux, de pleurer sans rime ni raison comme Diane dans la fontaine. 

Puisque nous sommes sur ce sujet, il n'est peut-être pas sans 
Intérêt de remarquer que le déguisement de Rosalind en page est 
sans doute un souvenir de l'histoire de Félismène dans la Diane. 
Shakespeare, on l'a vu, en avait tiré parti avec Julia (et Sir 
Philip Sidney avant lui, comme on peut le voir au chapitre XXII du 
second livre de l'Arcadie: histoire de Zelmane). L'idée de ces traves- 
tissements ne doit cependant pas être attribuée à Montemayor, elle 
était peut-être même plus répandue qu'on ne le croit. En 1564, par 
exemple, Sir James Melville, envoyé par Marie Siuart à la cour 
d'Angleterre, proposa à Elisabeth, qui lui posait les questions les 
plus emmbarrassantes sur sa rivale, de l'emmener avec lui en 
Ecosse, déguisée en page, pour lui permettre d'assouvir sa 
curiosité. 

Revenons malntenant à la fontaine mentionnée par Stow. Il 
parait bien difficile d'admettre qu'elle ait inspiré Shakespeare. On 
serait plus justifié de croire que le sujet de la fontaine du Cheap 
aurait été suggéré par la description, au quatrième livre du roman 
de Montemayor, de certaine fontaine (consacrée, si je me rappelle 
bien, à la déesse Diane) au milieu de laquelle se dresse une 
nymphe en or, des beaux seins de laquelle, dit le texte, s'échappait 
une eau fort limpide. Signalons la colncidence sans insister. 

Et revenons enfin à Alfred de Vigny. Il n'a sans doute pas 
deviné la pointe de Rosalind à l'adresse de l'héroïne de Monte- 
mayor et il à cru qu'il s'agissait de la déesse, se souvenant peut- 
être que Diane et ses nymphes sont les grandes « baigneuses » 
de l'antiquité. Et qu'importe ! On est même tenté de dire : Dieu 
merci ! Les paroles de Hosalind ont évoqué dans son esprit cette 
vision aussi rare que belle des chagrins mystérieux, au bord des 
fontaines et dans les profondeurs des furèts, de la déesse en qui 
nous ne counaissions jusque là que 

la chasseresse 
Blanche au sein virginal, 
Qui presse 
Quelque cerf matinal ! 
Ma c'est pour l'exquise héroïne de Shakespeare un titre de plas à notre 
admiration que d'avoir inspiré à l'un de nos plus nobles poètes, 
une de se plus bolles images et l'un de ses plus beaux vers. 


Paurz Mevumn, 
l'rafosseer à La Pasulte des Lettres de Naner 
















L'Originalité de Dante 


… Les ltalianisants connaissent sans doute le petit travail d'Ales- 
sandro D'Ancona, lu le 18 mai 1874, au Cercle Philologique de 
Florence et publié en une plaquette in-S, la même année, dans la 
même ville, chez G.-C. Sansoni : Z Precursori di Dante, L'éditeur 
de la Vita Nuova préludait ainsi à la position d'une thèse singu- 
Hèrement piquante et dont le bien fondé ne fut pas sérieusement 
ébranlé, quand, en 1006, M. Francesco Torraca entreprit, au même 
Heu et chez le même libraire, d'en canaliser l'ultérieur — et 
nécessaire — développement (V. su « lectura Dantis » : Z Precursori 
della Divina Comméedia). U restait, en effet, à explorer systémati- 
quement la « niatière » orientale et voici que d'Espagne nous est, 
inopinément, venue la lumière. 

No, là-bas, depuis la disparition des Amador de los Rios et des 
Gayangos, n'était mieux préparé que D. Miguel Asin Palacios — 
auquel il nous plait de rappeler ici les jours, si lointains, de 
l'enthousiaste collaboration à cette Cultura Española trop tôt 
défunte — à entreprendre, de par un brillant passé d'arabisant, 
cette tâche ardue. Qu'elle lui ait valu un fauteuil académique, 
prétexte — aussi — d'un discours érudit — si loin des joûtes du 
Palais Mazarin ! — et une docte réponse de D. Juliân Ribera 
Tarragé : le tout imprimé en un volume de 408 pp. in-#e, chez 
Estanisino Maestre, à Madrid, ce sont là contingences qui font, du 
26 janvier 1919, une date mémorable dans les si volumineuses 
annales de la dantologie. 

n'est mystérieux pour aucun érudit quelque peu familier avec 
la littérature médiévale, que le fonds oriental a influencé plus ou 
moins directement les compilateurs de cette époque. Comme la 
langue en était l'arabe, on a été amené, par une généralisation un 
peu précipitée, à parler de fonds arabe là où fallait dire : musul- 
man, sans compter l'apport spécifiquement perse. M. Miguel Asin 
a tenté de déterminer la nature ct l'influenciation orientale dans 
l'œuvre de Dante. Il avait, pour ce faire, l'avantage d'une science 
avérée et la facilité de puiser à des sources que seule l'Espagne pos- 
sède, encore que presqu'inexplorées. Et c'est ainsi qu'est née La 
Bscatologia musulmana en la « Divina Comedia ». 

Atïil pleinement réussi sa démonstration ? Il faudrait être 
soiméme spécialiste pour répondre en connaissance de cause. 
Il semble qu'en général les analogies, d'ailleurs frappantes, 
rapportées par le savant arabisant espagnol excluent, cepen- 
dant, un doute général à ce sujet. Elles n'eussent toutefois point 














saffi À entralner la conviction du lecteur critique, si l'auteur — et 
c'est là que se révèle sa maitrise — n'avait reconstitué en un corps 
de récit la doctrine musulmane des visions d'outre-tombe, point de 
départ de l'œuvre dantesque et fondement de la religion musul- 
mane, dont l'ascension au ciel du Prophète est l'article de foi 
#4 éssentiel, en même temps qu'un des traits caractéristiques. Et c'est 
% bien lei que la critique dantesque antérieure péchalt par carence, 
+ tant Îl est vrai que la Comédie, étant un monde, requérait, pour 
4 être dûment explorée, une culture non limitée à notre monde * 

Vu l'impossibilité d'entrer iel dans lo détail des enjolivements — 
succesails — dans la littérature musulmane du vu au xut siècle — ‘4 
de la légende du voyage et de l'ascension de Mahomet, bornons- + 
nous à noter que les recherches de M. Asin épuisent la matière, 
divisée en trois cycles légendaires, et que l'originalité de Dante en 
ressort sous un tout autre jour qu'à la suite de la lecture de 
D'Ancons, où de Graf. 11 y à là, aussi bien, un processus mythique 
éxtrémement curieux et il ne laisse pas d'être humainement instruetit 
de voir comment, sur les simples données du Coran (XVII, 1}, les 
superfétations successives des mystiques et des théologiens en 
arrivent à inventer un voyage impersonnel, à signification morale 
«t philosophique, une allégorie, en un mot, qui prépare et introduit 
presque la Commedia. 

On trouvera dans le livre de M. Asin la nomenclature raisonnée 
de ces inventions et la notice de leurs auteurs, depuis Ibn Arabi 
— où, en espagnol, Abenarabi —, un Arabe de Murecie, mort à 
Damas en 1240, à moins que depuis Abu'kala al-Maarri, décédé, 
aveugle, en 1067 ! On y trouvera également exposée la facon dont 
les imaginations musulmanes se donnaient carrière dans la deserip- 
tion, presque mathématiquement ordonnée, des Limbes, de l'Enfer, 
du FPurgatoire et du Paradis. 

Evidemment, Daute n'a pas puisé directement dans ce fonds 
merveilleux Celui-ci, antérieurement à l'œuvre du poète, s'était 
déjà dilué dans une multitude de légendes chrétiennes, et l'art du 
grand Vlorentin à consisté, précisément, à élaborer des éléments 
rudes ot primitifs en ce bijou précieux. On trouvera aux pp. 229-290 
de M Asin l'examen des diverses familles de légendes, dont la 
trsmmnission reste, il ent vrai, assez énigmatique. Toutefois, il reste 
certain que, durant tout le moyenäge, le commerce intellectuel 
entre Fürient et l'Occident fut tel que, de probable qu'elle apparalt 
à quinasur ce point que la culture courante, cette transmission 
devient une quasi certitude après examen aticulif des pp. 29043 
de notre autour. Ici, la rocherche déborde le domaine dantesque et 
tombe directement dans los cadres de l'hispanophille. Ce qu'éerit 
M. Asie lors désormais partio de notre capital d'hispanologues et, 


0e Wire, s00 varrage doit tiguror dans nos bibliothèques comme 
More de comealts tie 














… sionomie nettement arabe ; encore que dans le Paradis (XI), l'allu- 


sion qu'il à à la signification da nom de la mère de St-Domi- 
nique, puisse laisser admettre qu'il ait eu quelque connaissance de 
Phébreu — sans parler du fameux Pape Satän, pape Satàn, aleppe, 
au chant VII de l'Enfer, resté incertain, mème après les recherches 
de M. D. Guerri en 1908 —, nous ne suivrons point sur la voie des 


avant comme après la laborieuse compilation de l'académicien 
espagnol, l'harmonieux et suggestif balancement des vers dan- 
tesques à tout le fatras de ces inspirations, d'ailleurs, et malgré 
tout, assez énigmaliques. Un vœu, toutefois, pour finir : c'est que 
bientôt D, Miguel Asin nous donne l'édition critique des œuvres du 
mystique de Murcie, Ibn Arabi..... 

,; CamiLe PiroLLEer, 
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Actualités Allemandes 


L'orage est passé, semble-t-il. Mais l'arc-en-ciel, signe des 
réconciliations, ne parait point encore. Chacun s'interroge, inter: 
roge les nuages qui fuient, et le passé sombre, et l'avenir inquiet. 
Pur delà les frontières incertaines, on aperçoit le monde hostile ou 
défiant, et on se donne des attitudes. Les discours des ministres 
Schmidt et Schifler, sans être triomphants, sont moins pessimistes. 
On espère, on travaille. L'Allemagne se reprend à vivre, et compte 
sur des leodemains mcilleurs. 

Les enquêtes de la « Commission des responsabilités » se 
poursuivent devant une galerie passionnée. Bethmann n'apporte 
point de documents, ni de faits nouveaux. Mais il accuse. I! 
s'indigne coatre la toute-puissance de la coterie militaire, qui 
annihila tous ses loyaux efforts et toutes les tentatives pacilistes. 
Il accuse tous les fauteurs d'intrigues et de discordes gouverne- 
mentales, il aceuse tout le monde et convainc tout le monde de 
son lmpulssance et de son incapacité. 

Helflerich, mordant, combatif, attaque et fonce. Son àpre dialee- 
tique met en cause tous ses ennemis de jadis, les socialistes 
surtout, et David en particulier. D'où cris et grincements de dents, 
David se défend, attaque à son tour les gouvernements antérieurs. 
Des incidents se produisent. 11 faut toute l'habileté froide et acadé- 
mique de Schücking pour ramener un peu de calme. Hindenburg, 
noble et digne, impose le respect. Ludendorff, au contraire, cherche 
à se disculper. Malgré leurs efforts d'impartialité, Commission et gou- 
vernement laissent voir leur conviction et présager le verdict. 

On s'inquiète aussi de la conduite des agents allemands en 
Amérique. Les explications de Bernstorif apparalssent confuses et 
insuflisantes. YŸ aurait-il autre chose que ce que l'on sait en Alle- 
magne ? l'ourquol l'Amérique est-elle entrée en guerre ? Cependant, 
et sauf dans quelques journaux de l'opposition, la grande question 
n'est point posée des responsabilités nationales. L'Allemagne ne fuit 
polo le med-culpd qu'atiend la conscience universelle, 

Quelques voix se font entendre, qui font appel aux sentiments 
nouveaux d'oubll, de pardon, de paix totale et définitive. Nicolal 
constate l'hostilité persistante du monde cultivé contre l'Allemagne. 
NH enhorte les Allemands à se défaire de leur passé, de leurs 
préjugés, de leurs passions ; au nom des pacilisies allemands, fl 
temdl La main à tous les pacifistes de tous les pays, aux pacilistes 
de Vrance surtout, et adjure ses anis d'adhérer à la ligue de la 
pais mmirerscile 

En fnce du parti encore naissant de l'aveu et du pardon se 
dressent bles légions serrées des revanchards. Maintenant que 





ACTUALITÉS ALLEMANDES 


2 semble passé le danger de bolcherame la réaction relève la tête. 

: universitaires nationalistes, nobles préfets ou 
- : sous-préfets, ofliciers monarchistes de la Reischwehr, tous les amis 

__ de l'ancien régime s'insurgent contre la République. La question 
- des prisonniers, qui agite l'Allemagne depuis des mois, fournit 
l'occasion de manifestations bruyantes. Des réunions publiques, où 
des foules considérables de femmes et d'énergumènes ont rempli 
. Les immenses salles du Krigervereinshaus, du Lehrervereinshaus, 
— (tin Bourse, de la Bôtzowbrauerel, etc., ont adopté des ordres 
Au jour passionnés, adressé des appels solennels aux peuples de ln 
terre et à l'Assemblée constituante. Des femmes se sont évanouies. 
On à maudit sur tous les tons Clémenceau et la France. 

Les interrogatoires, si l'on peut dire, de Hindenburg et de 
Ludendortf, à la Commission du Reichstag, ont donné lieu à des 
_ manifestations nouvelles. 

F1 A cûté de tout ce bruit dangereux, la population laborieuse 
—_ reprend les tâches sérieuses. La crise de paresse qui a sévi 
- durement s'apaise lentement. L'esprit des classes travailleuses 
— se pacilie. Les tentatives spartacistes s'espacent, les grèves 
4J s'étténuent. Cependant la production reste insuflisante. Le grand 
+. obstacle est le manque de charbon. Faute de charbon, les usines 
Le chôment, les prix s'élèvent. Les autres matières premières manquent 
* aussi. La vie est toujours chère. Les produits fabriqués se font rares 
k à leur tour ou disparaissent du marché intérieur. 

Le change reste mou et irrégulier. 

Le Il importe d'y remédier. Le (président de la Reichsbank, Haven- 
sioin, indique les causes du mal : achats considérables à l'étranger, 
surtout dans la zone occupée, brèches dans les barrières douanières, 
contrebande — fuite des capitaux allemands devant les impôts nou- 
veaux — mauvaise réputation, entretenue artificiellement sur ln 
situation financière de l'Empire. Il faut avant tout supprimer rigou- 
reusement l'importation de tous produits fabriqués ou de luxe et ne 
demander à l'étranger que les vivres et les matières premières indis- 
pensables. Havenstein dément tous bruits relatifs à l'estampillage 
ou à l'échange des billets allemands. Mais la question de la monnaie 
P. fiduciaire inquiète les économistes et l'opinion publique. On a pro- 
: posé de réduire de moitié la circulation des billets. Remède dange” 
reux. D'autres proposent d'assainir le marché par des emprunts 
considérables et bien garantis (10 milliards environ.) 

Le meilleur remède à la crise du change consiste à développer 
l'exportation. Déjh, des commis-voyageurs de marque sont allés 
reconnaitre le terrain. Evidemment, il y aura des obstacles et les 
débuts seront durs. Ni la France, ni la Belgique, ni l'Augleterre 
n'ont pardonné. 11 faudra se rabattre sur d'autres marchés, la Suisse, 
la Hollande, les pays Scandinaves, l'Espagne, l'Amérique du Sud, 
Sans doute, un peu partout, on réclame des produits allemands, 1 
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règne dans certains pays une véritable « faim de marchandises 
sllemandes ». Les clients d'avant-guerre reviennent à leurs fournis- 





L'étranger profite de la très grosse supériorité de ses devises. On 
exporte déjà tant de choses que la consommation intérieure se 
plaint de manquer de tout. 

Mais les gons avisés ne se font point d'illusions : cette hausse 
brusque de l'exportation cessera brusquement. Quand le change 
sora régularisé, les achats étrangers déclineront. Dès maintenant, il 
faut organiser le commerce pour les luttes prochaines. On fait appel 
an pairiotieme des commerçants, on les invite à tenir leurs prix. 
On réclame l'établissement de droits considérables sur les produits 
éxportés pour compenser les différences du change et réduire 
l'exportation à des proportions raisonnables. 

On reparle de Kriegsgesellschaften. Le mieux serait de les 
supprimer et de rendre sa liberté à la production et au commerce. 
On admet toutefois l'utilité momentanée de cette institution. 

Le commerce, aidé par le gouvernement, se prépare à la bataille 
économique. On réclame l'organisation d'un service de renseigne- 
ments commerciaux qui embrasserait le monde entier. Le Ministère 
des Affaires Firangères vient de créer l'oflice du commerce extérieur, 
chargé de renseigner le commerce allemand sur la situation éco- 
nomique des divers marchés du monde. U publie deux séries de 
monographies sur le régime économique de l'échange et les questions 
actuelles de la vie économique de l'échange. L'organisation de cet 
office parait étriquée à certains. On voudrait fonder une sorte d'ins- 
Utut où seraient rassemblées toutes les compétences et recueillis, 
étudiés, coordonnés, tous renscignements d'ordre économique. 

L'Allemagne compte sur ses représentants à l'étranger ; elle 
compile sur la qualité de ses produits (surtout ses produits 
chimiques), sur sa vicille réputation commerciale et intellectuelle. 
Elle salue a vec cathousiasme toutes les manifestations de sympathie 
étrangère. L'atiribution de trois prix Nobel à des savants allemands 
(physique 115 à Max Planck dé Berlia, physique 1919 à J. Stark de 
Crellswald, chimie 1918 à F. Haber de Berlin-Dahleln) donne lieu 
à des déclarations d'un optimisme un peu précipité. 

Ha somme, pour la première fois depuis l'armistice, les Allemands 
commencont à respirer. Îls ont encore quelque peur de l'hiver, Ce 
sors la dernière épreuve. Ils espèrent reprendre leur place dans le 
mode. Nout-ils pas pardonné tous le mal qu'ils ont fait ? Certaïlns 
s'impalliontent déjà, et s'étonvent. 

Que de Français gagneralent à empranter aux ennemis d'hier et 
de toujours un peu de leur audace et de leur ambition ! 


J..J-A. Banrnaxe. 





seurs. De partout et de très loin arrivent des commandes instantes. : —* 












NOTES & DOCUMENTS 


A propos d'Anthologies 





| | Do joli volume a paru dans les derniers jours de l'année dernière, 


! ip amis de la poésie anglaise, et, Dieu merci, leur nombre en 
À augmente chaque jour, salmeront avec un plaisir sinoère cet 


fort appréciée. 

Nombreux sont ceux pour lesquels le jugement de Matthew Arnold 
sur la suprématie de la prose française et sur celle de la poésie anglaise 
dans les littératures modernes, est devenu un peu comme un article de 
fol. Aussi bien, le grand nom de Matihew Arnold n'est-il pas iel hors 
de propos. En même temps que nous le voyons, ce nom, mis en bonne 
place, immédiatement après celui de Browning dans le nouveau livre 
qui nous est donné, ce n'est pas sans quelque mélancolie qu'on se 
prend à songer que l'introduetion générale mise en 1894 en tête de cette 
collection élait écrite par Arnold lui-même. Le voici qui y figure 
Maintenant, non comme critique vivant qui embrasse d'un coup d'œil 
l'étendue de l'œuvre des morts, mais comme poète, parti lui aussi pour 
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x un autre monde, et qui laisse derrière lui son message. Le voici qui, 
« entouré de beaucoup d'autres, prend place à son tour dans ce monument 
—— élevé À la gloire de la plus récente poésie de son pays. 

LT, Le volume d'aujourd'hui, où l'on accorde à Arnold une place si 
y Honorable et si méritée, montre une fois de plus combien le poële- 
+ critique avait raison d'être fier de la poésie de son pays, et, aussi, d'avoir 
1 fol dans ses destinées. Naguère, dans l'Athenœum, on nous disait 
£a combien la poésie anglaise sortait victorieuse des épreuves du temps 
Ê présent. Si certains, parmi ceux qui aiment à s'y abreuver, ont pu crain- 
* dre que La source de celte poésie ne se trouve lant soit peu tarie, qu'ils 
tournent les yeux vers le cours abondant, rapide et majestueux qu'il nous 
#4 est donné de contempler en feuilletant ces pages, et, pour reprendre 
E l'expression de Keats en parlant de la mer, leurs regards seront 


rassasiés, et leurs esprits seront pleinement rassurés. 

Les flots de la poésie anglaise coulent toujours à pleins bords, et ce 
livre qui commence sous l'égide des trois grands noms de Browning, 
d'Arnold et de Tennyson se termine avec l'œuvre d'hier de Hupert 
Brooke, œuvre pathétique, œuvre éclatante parfois, où l'on entend 
retentir des sons de trompettes et de clairons. 

Ce nouveau livre forme le cinquième volume de la collection, Le qua- 
trième, qui tout d'abord se terminait avec Rossetlli, avait été, par la suite, 
considérablement augmenté, surtout par l'œuvre de Tennyson. Aujour- 
d'hui ce volume doit se trouver réduit. Le nouveau, qui nous occupe, 
offre un témoignage de la continuilé du génie poétique des Anglais. 11 
tient bien sa place et son rang partui les ouvrages similaires. 


‘10 4 The English Flébts. Selections. Edited by Thomas Ilumphrey Wan», 
"31. À. Macmillan and C:. London, 1948. e 
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simons lous beaucoup, et qui rend bien des services suus sa forme com- 
pate «1 commode. C'est, dans ses différentes éditions. le plus précieux 
des aides mémoires, et le plus fidèle des amis. C'est bien un trésor, Seu- 
lement, il y à des jours où l'on souhaiterait autre chose : un rapproche: 
ment plus intime avec certaines œuvres, une vue plus exacte, plus géné 
rale de ces œuvres, el, aussi, autre chose que des morceaux qui ont trop 
l'air d'être choisis, que des pages dont la beauté trop admirable, si l'on 
pont dire, et trop adimirée, finit par lasser par l'habitude. Et puis, tous 
les poêles ne sont pas de très grands poètes, el nombre de ceux qui ne 
le sont pas ont souvent à dire des choses qu'on aime à entendre ; toutes 
les œuvres ne sont pas des sonnets d'Arvers, el cependant Îl y en à qui 
même lemparfailes, ont bien du charme. Y æt-il de la honte à avouer, 
qu'alors, quelque volume point trop classique, point trop académique, 
loul en étant * the right thing ”, fait bien mieux notre affaire ? Heureux 
colai qui, dans de tels moments, et se sentant de cette humeur, peut pren 
dre sur les rayons d'une bibliothèque, un de ces jolis livres à l'entoilage 
gris bleuté, un peu glacé, si agréables à manier, et qui recèlent tant de 
choses très belles, très nobles, ou simplement tout à fait exquises. Oui, 
malgré les dures nécessités actuelles, c'est un livre qu'on doit avoir sous 
la malin. [1 est bon, et, pour quiconque étudie la poésie anglaise contem- 
poraine, il est nécessaire de se dire qu'on pourra en un instant retrouver 
des choses aimées, devenues si familières, qu'on les voudrait posséder 
au fond de sa mémoire — rève impossible — et que seule la possession 
d'un livre comme celui-ci permet de réaliser un peu. 

Composer une semblable anthologie doit être chose fort délicate, bien 
faille pour donner à celui qui s'y emploie un sentiment aigu de sa res- 
ponsabilité, Les volumes précédents s'adressaient à des répuiations 
consacrées par le temps ; pour ce dernier volume, il s'agit de revendi- 
quer en quelque sorte, aux yeux de la postérité, une place permanente 
pour des écrivains de date si récente qu'on peut en regarder un bon nombre 
comme tout à fait contemporains. Préjuger des sentiments de La postérité 
demande un certain courage et un bien grand taet. Plus facilement qu'ail- 
leurs, l'appréciation de ses propres contemporains est sujette à de bien 
vreusables erreurs. Une anthologie de «+ Poètes Vivants », comme les 
Living l'oets, publiée en 1909 chez Kegan Paul, et qui est un livre fort 
agréable en son genre, semble demander, sinon moins d'initiative, en 
tout css une moindre part de responsabilité, Farmi les recueils simi- 
aires, l'Oxford Hook of Victorian Verse est — eroyons-nous — un des 
seuls qui aient pris pareille responsabilité. 

Choisir, avant que l'œuvre ait été consacrée par le temps, est d'autant 
plus délicat qu'il faut accorder une place, el peut-être la désirere-ton 
— large, aux poêles seeondaires dont on est néanmoins heureux 
d'avoir à sa disposition telle ou telle piéee. 

beruitce néanmoins se montrer trop exigeant que de faire quelques 
réserves ? Les noms de Sorley, de Flecker, d'Oscar Wikle nous semblent 
almente. |! y à d'excellentes raisons sans doute pour qu'il en soit ainsi ; 
inals mous le regreiiuns |; comme aussi nous trouvons que Francis 
Thagmpeun si imagistralement étudié par des critiques français, et Lionel 
dolmsun, ne vuicni mesurer La place avec un peu de parelmanie. 

Make 11 seuil de mauvaise grâce d'insister, 


Le Golden Treasary de Palgrave est un excellent recueil que nous 









Fe DA 00 livre oi beau ot ol ben, la partie eritique ajoute non seulement 
grande valeur, mais un grand charme. Des introduetions comme 
s* en Ward pour M. Arnold ; Th. Hardy 
3 | pour W. farnes ; Edmund Gosse pour Coventry Patmore ; John Drink- 
water 1. À. Symonds ; Sidney Colvin pour Stevenson, sont pour 
livre un sûr garant de critique, probe, pénétrante, sympas 
J et bien informée. Les notices, disons mieux, les essais consacrés 
par ls plume agile de M. Chartes Whibley, le critique bien connu des 
lee de la Cambridge History of Literature, à W. E. Henley et à Sir 
— Henry Newbolt sont deux des joyaux et des ornements de ce dernier 
_ wolume des Ænglish Poets, digne de ses devanciers. 
…. Deux séries de poèmes qui, chacune d'elles forment un tout, méritent 
une mention particalière. D'abord un choix d'‘ Humorous Verse”, pré- 
cédé d'une courte préface de C. L. Graves qui met les choses bien au point 
et donne une vue d'ensemble intéressante sur les représentants de ce 
genre-là : Thackeray, F. Locker, C. S. Calverley, W. 8. Gilbert, ete.; puis 
des extraits de poésie canadienne, précédés eux aussi d'une introduetion 
ei d'une notice séparée pour chaque auteur, par M. Pelham Edgar, On 
ä lire avec intérêt, curiosité et plaisir, les poèmes de J. V. Crawford, de 
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Les Allemands établis à l'étranger s'agitent ferme pour obtenir des 
indemnités. La guerre a ruiné leurs entreprises. Les mises sous 
séquestre ont arrêté tous leurs jespoirs. Enfin les liquidations prévues 
par le traité de paix détruisent toutes possibilités d'avenir, C'est à 
: l'empire allemand à dédommueger ses ressortissants. La Ligue des Alle- 
: mands de l'étranger a obtenu des crédits importants du Reichstag. La 
É répartition de ces avances fait l’objet de discussions et de litiges. 

- 11 est à croire que les commerçants retrouveront bientôt le moyen de 
à rétablir, grâce à ces subsides, leur situation sur les places étrangères. 


ANGLETERRE 


La section textile de la Chambre de Commerce de Londres retire la 
résolution prise pendant la guerre de s'abstenir de tout commerce avec 
#$ l'Allemagne pendant une période minima de 10 ans, et autorise ses 
membres à reprendre les relations commerciales immédiatement avec 
les pays ennemis. 


BELGIQUE 


Les industriels de Liége diseutent sur les avantages et inconvénients 
du rétablissement des relations économiques avec l'Allemagne, Le 
Journal de Liège s'insurge contre toute lévée d'interdiction et réclame 
le maintien du régime actuel jusqu'au total relèvement de l'industrie 
belge. Ses protestations mêmes sont un signe que les temps approchent 
où les ape commerciaux allemands reparaîtront en terre beige. 








M Rosenow, revenu lout dernièrement d'une tournée presque officielle 
en Espagne, en a rapporté les renseignements les plus optimistes qu'il 
expose dans une conférence tenue à la Chambre de commerce de Berlin. 

Le commerce allemand a toutes les chances de succès. On demande 
des marchandises allemandes partout et dans toutes les branches. Les 
produits anglais ou américains, qui ont tenté de refouler définitivement 
les objets fabriqués venus d'Allemagne, n'ont point donné satisfaction. 
Les milieux espagnols eux-mêmes réclament le prochain retour de la 
concurrence allemande. 

Il faudrait éclairer les Espagnols sur certaines diflicultés de la 
situation intérieure de l'Allemagne, faciliter les voyages d'affaires aux 
Espagnols désireux de renouer les relations antérieures avee l'Alle- 
magne, créer en Espagne un service de renseignements économiques, 
service ofliciel du Gouvernement allemand, et des bureaux commerciaux 
dans une dizaine des plus importants marchés commerciaux d'Espagne. 

Les suggestions de M. Hosenow semblent attirer l'attention d'un 
certain nombre de personnalilés commerciales et économiques. 


BRÉSIL 


L'opinion brésilienne, qui fut nettement hostile à l'Allemagne durant 
la guerre, s'est retournée et envisage avec sympathie le retour des 
immigrés et des commerçants allemands. C'est du moins l'opinion des 
Allemands du Brésil, qui réclament des marchandises de la mère-patrie. 
Le Sad du Drésil pourrait recevoir une notable part de l'immigration 
allemande. On attend, paralt-il, jusqu'à 5 millions de colons allemands 
dans l'Amérique du Sud. 


RÉPUBLIQUE ARGENTINE 


La Gaselle de Cologne publie une lettre éerile par M. Ramos, 
professeur de droit de l'Université de Buenos-Aires. 

«+ L'Allemage est vaineue. Nous qui flhimes toujours ses défenseurs aux 
heures les plus tristes, nous lui souhaitons de reconquérir, par le labeur 
et l'intelligence des siens, sa grandeur de jadis, Les mots sont vains. Je 
me horne à envoyer au peuple allemand le salut et les vœux d'un 
ciioyen d'Argentine, qui soubhalla la voir sortir victorieuse de la plus 
grande guerre de l'histoire. 

+ Ve des plus grands malheurs de l'Allemagne fut son exclusion 
intellectuelle du monde entier, U faut y remédier, répandre la pensée 
allemande par les livres, les journaux, les revues allemandes traduits 
| nm cnpagnol Ki vous eruyes, ajoule-t-il dans celte letire adressée à un 
Allemand, ce lravall possible, metlezmol en rapports avee des 
persannalilés où des institutions visant à réaliser ce bul patriotique, 
Quant à moi, je poux diriger lei des éditions populaires de publications 
nques dans cet emprit, avec l'aide de personnes qui formeront un 
palneunt syndicat intellectuel +. 


Une mission allemande part pour la République Argentine. Hlle est 
thargie d'étudier les moyens d'amener dans ce pays deux cent mille 
colons slicmende 

d.-1.-A. Dentnaxn. 
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LANGUE ALLEMANDE 


Lours Baux. Hebbel, sa lité et son œuvre lyrique. 


| {Thèse de Doctorat ès Lettres). Bibliothèque de Philologie et de 


: — Littérature modernes. Paris, Alcan, 1910. 


Ilexistait en France deux « spécialistes » de Hebbel, MM. P. Bastier et 
A. Tibal. Le premier avait fait connaître au publie, en 1910, Hebbel 
dramatiste et critique, par un ouvrage de vulgarisation ; le second nous 
avait, en 1911, donné une étude considérable, tant par la valeur seienti- 
fique que par l'étendue, sur la personnalité et les œuvres du poète 
dithmarse de 1818 à 1845. M. Louis Brun vient d'enrichir la littérature 
hebbélienne d'une étude formidable — elle a 840 pages de texte très 
serré — sur la personnalité de Hebbel et son œuvre lyrique, de 1818 à 
sa mort. 

Un compte rendu critique de ce livre devant être donné ultérieurement 
dans cette Revue même, nous nous contenterons aujourd'hui de le pré- 
sentier à nos lecteurs, pour attirer, dès maintenant, leur attention sur cette 
œuvre, qui fait le plus grand honneur à son auteur et à la selence 


Par un eflet de ces classifications arbitraires qui trop souvent condam- 
nent les écrivains à n'apparaïtre à la postérité que sous un de leurs 
sspects, qui n'est pas toujours l'essentiel, Hebbel ne fut longtemps connu 
que comme poêle dramatique ; — sa personnalité était quasi ignorée et 
son œuvre lyrique à peine mentionnée. 

L'entrée de ses œuvres dans le domaine publie en 1803,et surtout la 
grande édition critique des œuvres complètes du poète, donnée par 
ML. Werner de 1901 à 1907, et la Säkularausgabe de 1913 par P. Bornstein, 
ont montré aux critiques contemporains l'étroitesse et l'injustice du 
point de vue de leurs devanciers. Peu à peu la personnalité totale de 
Hebbel s'est dégagée du préjugé qui l'étriquait. 

Par degrés, U se trouva que Hebbel n'avait pas été uniquement auteur 
dramatique, mais qu'il avait été aussi une grande individualité, ayant 
eu à un degré qu'on ne retrouve guère que chez Goethe, son maitre, le 
souci de la « Culture du Moi +, la volonté toujours plus consciente de 
progresser de l'individualisme à l'organicisme « goethéen +», et que ce 
souel et cette volonté avaient trouvé une expression diversement heu- 
— éminemment intéressante et infiniment variée, dans son 

Montrer toute la complexité de la personnalité de Hebbel, découvrir 
toute la richesse de son œuvre lyrique, est le double objet que s'est 
proposé M. L. Brun. 

la carrière de Hebbel en quatre grandes tranches imposées 
par les faits : l'enfance et l'adolescence, de 1813 à 1835, les années de 
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voyage en Allemagne, de IXI5 à 1814, les années de voyage à l'étranger, $ 


de LME à LA, les années de Vienne, de 1844 à 1863, M. Brun étudie & 


l'intérieur de chacune d'elles la vie du poëte, ses produetions lyriques 


ei son esthétique lyrique. 

L'étude de la personnalité de Hebbel ne nous apporte pas grande nou- 
venulté, mails elle dégage, de façon très nette, les deux faits essentiels de 
la vie de Heblhel : la lutte tragique contre la misère et l'obstinstion 
presque morbide du poète à vivre, malgré tout, de son génie et unique 
ment pour lui. 

M. Hirun fait naturellement dans son exposé ane large part à celle qui 
tint une si grande place dans l'existence de son héros, à Elise Lensing. 
Tout en s'eflorçant à l'impartialité et en ne cachant pas les torts de 
Hablbel vis-à-vis de celte femme qui poussa le dévouement pour son 
grand homme jusqu'à l'extrème limite du possible, M. Brun ne laisse 
pas de montrer à l'effroyable égoiste que fut Hebbel une indulgence 
presque déconcertante. Son plaidoyer est habile et généreux, il n'est pas 
absolument convaincant. U nous montre bien et nous fait comprendre 
les raisons de l'ingratitude et de la brutalité involontairement mais 
effectivement cynique de Hebbel, mais il ne réussit pas à nous les faire 
exeuser. Toule sa démonstration ne nous empêche pas de rester per- 
suadés que, en cette lamentable histoire, Hebbel a été ce qu'en langage 
moderne on appelle un « muile -. Notre esprit admet les raisons de son 
génie mais notre sensibilité continue de les réprouver. 

Nous sommes, par contre, tout disposés à suivre M. Brun et à admettre 
ses conclusions quand il cherche à nous démontrer que Hebbel n'a pas 
été exclusivement le + Grübler- que l'on voit communément en lui. A 
cbté de l'incoercible penchant à la réflexion, à la métaphysique et à 
l'abstraetion, il y a en Hebbel une vive sensibilité, une «naïveté» 
goethéenne qui expliquent la présence dans son œuvre lyrique, au mi- 
lieu de fuligineuses élucubrations métaphysiques, de tant de poésies 
fraiches, vibrantes de sincérité et harmonieuses. 

M. Brun à étudié l'œuvre et la théorie iyriques de Hebhel avee un soin 
minutieux, année par année, presque jour par jour, et, malgré l'infini 
détail où il entre, son analyse est loujours vivante el ne lasse jamais 
l'attention, parce qu'elle est soutenue et animée par le souel constant 
de montrer le lien qui unit les produetions les plus diverses de la muse 
de Iebbel, de dégager la courbe esthétique et morale qu'elles suivent, 
et de souligner les influences lilléraires qui, en même temps que l'ins- 
tinet profond et le développement spontané du poète, contribuent à dé- 
terminer et à diriger le sens de celle courbe, 

Nous le voyons, partant de Sehiller et des représentants de La « poësie 
sentimentale », monter lentement mails avec sûreté vers Goelhe, en pas 
sant par Uhland, Iloine, le Volsklied ; nous suivons ses étapes succes 
sives sur celle longue route qui, de la Force et de la Dissonauce, le mène 
pes à pou à La Teauté et à l'Ilarmonle; nous voyons ses arrêts, ses re 
house em arrière, ses hésitations, el nous linissons, passionnés par ceile 
étmaurante érvululiun, par assister à son arrivée sur le haut plateau où 
M a'étabiit dans son idyosinerasie qui lui assure une place bien à lui 
dame be coucie des poètes lyriques allemande, «+ Ni + sentimental « pur 
+ an noms de Muhiller et à l'instar de Sebiller, ni fanciérement « naïf» 
— Felall Dioeihe, sa personnalité, dit M. Drun, nous parait rée- 
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_ « Liser, à ses divers moments, toujours use sorte d'équilibre instable 


« entre des contrastes : l'ensemble de son évolution nous le présente 
= comme à la fois idéaliste au sens le plus élevé du mot et réaliste des 
+ plus vigoureux. . Sa poésie, considérée dans sa totalité, est avant tout 
« mn compromis entre le romantisme et le classicisme, l + harmonie » 
= classique y acceple, de plus en plus consciemment, accueille et résout 
« la « dissonance + romantique. + 

M. Brun ne définit pas seulement l'originalité de Hebbel en elle-même, 


A la définit par rapport aux grands noms que nous avons cités plus 


haut, en montrant par exemple que s'il y a entre lui et Goethe, son idéal, 
de nombreux points communs : la conception vraiment religieuse de la 
valeur de la personnalité humaine et de la dignité de l'art, l'idée de 
l'enchevétrement organique de La poésie et de la vie, la même aspiration 
à la mesure, il y à aussi entre eux la distance du sourire hellénique au 
sérieux germanique, ou encore la différence qu'il y a entre l'harmonie 
réalisée comme en se jouant et l'harmonie conquise au prix de doulou- 
roux efforts et finissant par assimiler victorieusement la différence ; il 
caractérise encore le génie propre de son auteur par opposition aux 
écoles littéraires de son temps : la jeune Allemagne, les orientalistes, 
les romantiques, les poètes autrichiens, les humoristes. Il montre, en 
œutre, les rapports de Hebbel avec la philosophie de son temps, celle de 
Sehelling et celle de Hegel, et ainsi il replace Hebbel, autant qu'il est 
désirable, dans son milieu. 

Des développements soigneusement pesés et solidement documentés 
sur la grammaire et la syntaxe, la versification et la musique, accom- 
pagnent les divers chapitres consacrés aux poésies ; un chapitre 
d'ensemble sur la versification résume l'effort de Hebbel vers la beauté 
formelle. 

Si nous ajoutons que M. Brun fait dans son livre une large part à la 
critique, à la critique moderne comme à celle des contemporains ou des 
successeurs immédiats de Hebhel, et qu'il en discute le jugement avec 
une ferme indépendance, si nous disons enfin que son ouvrage se ter- 
mine par un tableau chronologique des poèmes de Hebbel, par une 
copieuse bibliographie, par un index alphabétique des auteurs cités et 
des ouvrages non lyriques (pourquoi pas des œuvres lyriques ?) et une 
table des matières analytique, nous en aurons assez dit, momentanément 
au moins, pour prouver à nos lecteurs l'intérêt si divers et si prenant de 
ce livre qui, malgré son énormité, ne paraît pas pesant. C'est une de ces 
œuvres qu'il ne sera pas permis à un germanisant d'ignorer. 


H, Lotsnau. 


Ungarn.— Land und Volk, Geschichte Staatsrecht, Verwaltung 
und Rechtspflege, Landwirtschaft, Industrie und Handel, Schal- 
wesen. Wissenschafiiches Leben, Literatur, Bildende, Kûünste, par 
un groupe de professeurs d'Université. Budapest, Verlag des 
Franklin. Vercin 1918. 


Exposé d'ensemble de l'histoire et de la vie contemporaine de la 
Hongrie. L'ouvrage, en allemand, est destiné au public d'Allemagne. 
C'est une série d'élides sans lien immédiat, assez diverses d'esprit et de 
contexture, mais de tendance uniformément nationaliste. 





LE] REVCE DE L'ENAMIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


_ La préface, signée de Berzeviezy, 1 précièont de l'AS 
des selences, à pour objet de prouver : 
fr” Que la Hongrie a une — propre, difirente der CE 


tempéraments nationaux qui la composent ; 





# Que la culture hongroise, malgré toutes les influences, allemande, * 


ftallenne, slave, qu'elle à reçues, est indépendante, originale, et ne veut 
être confondne avec nulle auire, même pas avec celle de l'Allemagne. 

La partie économique est déjà périmée. Les statistiques établies pour 
l'ensemble de l'ancien royaume hongrois n'ont désormais qu'une valeur 
historique. Certaines constatations méritent d'être relevées. 

L'agriculture hongroise est en retard. On compte, pour en moderniser 
les méthodes, sur une réorganisation de l'enseignement agricole. 

Le développement industriel de la Hongrie a été artificiellement retardé 
en faveur de l'Autriche. Les progrès accomplis par l'industrie dans les 
dernières années, grâce À une nouvelle législation et à la protection de 
l'Etat, ont été considérables. Le revenu annuel de l'industrie hongroise 
dépasserait 2 milliards (en 1914), dont presque la moitié (46 +.) reviens 
drait aux industries de produits alimentaires. G. Gratz volt s'ouvrir de 
larges et riantes perpeetives dans l'avenir économique de la Hongrie. 
Le Hongrois est filer de ses écoles et de ses savants. L'actuel essor de sa 
Mttérature, les travaux académiques et universitaires, l'enthousiasme 
du publie, le développement d'un art national, sont, aux yeux de l'auteur 
du dernier article, B. Alexander, autant de promesses pour l'avenir de 
la patrie hongroise. 

Faut-il s'étonnezs que la chute, du haut de leurs illusions, ait été si 
douloureuse aux Hongrois. Ce sont leurs intelleetuels qui auront le plus 
de peine à comprendre, le plus de mal à se résigner. 

J.-J.-A. Benrnaxn. 
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CHRONIQUE UNIVERSITAIRE 


* Dates des Concours en 1920. — Les épreuves éerites des concours 

de l'enseigsement secondaire (jeunes gens et jeunes filles) commence- 

…_ … ront aux dates suivantes, que nous avons déjà indiquées pour la session 
spéciale ; elles sont les mêmes pour la session normale, 

Agrégation des langues vivantes (anglais, allemand, espagnol et ita- 
lien), certifleat d'aptitude à l'enseignement des langues vivantes dans 
les lycées et collèges (anglais, allemand, espagnol et italien) et certificat 

. d'aputude au professorat des classes élémentaires : 
* Le lundi 28 juin, au chef-lieu de chaque académie, ainsi qu'à Bastia, 
Constantine, Oran et Tunis. 

Les inscriptions seront reçues au secrétariat de chaque académie et au 
secrétariat de la direction générale de l'enseignement publie en Tunisie, 
du 1” mars au 17 avril. 


Admissibilité acquise à l'agrégation. — Par extension des disposi- 
tions de l'article 6 de l'arrêté du 22 novembre 1919, conserveront le béné- 
flce de l'admissibilité aux épreuves orales, ou, s'il s'agit de l'agrégation 
d'histoire et géographie, de la sous-admissibilité, acquise au concours 
normal de juillet 1919, les candidats à l'agrégation qui rempliront les 
conditions prévues par les paragraphes 2 et 3 de l'article 3 de l'arrêté 
susvisé! pour prendre part au concours spécial de juillet 1920. 

Paris, le 20 décembre 1919. 

Candidats alsnoiens et lorrains à l'agrégation. — Art. 1”, — Les 
candidats alsaciens-lorrains à l'agrégation de l'enseignement secondaire 
seront classés à part pour l'admissibilité aux épreuves orales et présentés 
hors rang pour l'admission définitive au concours normal de juillet 1920, 

Art. 2 — Ces candidats seront dispensés de produire un diplôme 
d'études supérieures, ils devront être pourvus de la licence ès-lettres ou 

2 és sciences exigées des autres candidats, soit du diplôme du Staatsexamen, 
Paris, le 2 décembre 1919. 


Bénéfice de l'admissibilité au Certificat primaire. — La question a 
été posée de savoir si les candidats au certificat d'aptitude au professorat 
des langues vivantes dans les écoles normales et les écoles primaires 
supérieures, admissibles à la session d'examen de 1919,et qui, aux termes 

7 de la cireulaire ministérielle du 5 avril 1919, conservent le bénéfice de 
7 l'admissibilité pour les deux sessions suivantes, auraient la faculté 
* d'être interrogés à ces dernières sessions aur le programme des auteurs 
en vigueur en 1919, ou s'ils devront subir cette épreuve d'après la liste 
nouvelle d'auteurs prévue pour l'année. 

Il a été décidé que les candidats ci-dessus visés seront interrogés, à 
l'exclusion de toute autre, sur la liste d'auteurs prévus pour la session 
à laquelle ils demanderont à subir de nouveau les épreuves orales 
{Bulletin du 6 décembre). 

Université de Strasbourg. — Le Journal Officiel du 22 décembre 
publie la liste des auieurs français, anglais, allemands, italiens et espa- 


1. C'est-à-dire les mutilés ou réformés de guerre et les candidats qui comptaient 
deux ans au moins de présence sous les drapeaux au moment de la signature 
de l'armistice, Voir notre précédent numero. 








gnols choisis pour La licence ès-letires, langues et littératures étrangères 
vivantes (années 1990 et 1921). 


Election au Conseil Supérieur de l'instruction Publique. — Volei 
les résuliats de l'élection, au premier tour, du représentant des agrégés 
des langues vivantes. 

Electeurs inserits : 292. — Votants : 204. 

Dalletins blancs, illisibles, irréguliers : 27 à déduire du nombre 
des votants. 

Majorité absolue des suffrages exprimés : 129, 

Nombre de membres à élire : 4. 
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MM, Millet, Madérän, Vincent, Sigwalt, Paoli, Burghard, Dibie, 
Travers, Koesaler, chacun une voix. 


Nominations. — Hxemoxauexr surénizvn. — Université de Bordeaux, 
— M Herger, docteur és-lettres, est chargé, pour. l'année scolaire 1919- 
199, d'un cours de langue et littérature anglaises (chaire vacante}. 

Université de Dijon. — M. Vulliod, maitre de conférences à la Faculté 
des Letires de Naney, est chargé, pour l'année scolaire 1919-1920, de 
l'enseignement de l'allemand à la Faculté des Lettres (chaire de M. Le- 
gras, mobilisé, en mission en Sibérie). ‘ 

Université de Lyon. — MM. Denis et Mignon, professeurs au lycée, 
sont chargés d'un enseignement complémentaire, le premier de langue 
éllemande, le second de langue italienne. 

Université de fennes. — M. Guyot, doeteur ès-lettres, professeur an 
Collège Rollin, est chargé, pendant l'année scolaire 1919-1920, d'un court 
de Mtiérature anglaise (chaire de M. Feuillerat}. 

M, Hohon est nommé pour l'année scolaire 1919-1990, maître de Confé- 
rences de langue et lilléraiure allemandes à l'Université de Rennes. 


Univernilé de Montpellier. — M. Amade, agrégé d'espagnol, professeur 
sn lyote de Montpellier, est délégué, pour l'année scolaire 1919-1920, dans 
les functions de maitre de conférences de langue et littérature espagnoles 
à la Vacuité des Latires de Montpellier. 

Univerailé da Naney. — M. Meyher, docteur és-lettres, maître de confé. 
ronces à La Faculté des Lettres de Naney (fondation de l'Université de 
Naney) ent nommé, à partis du 16 décembre 1919, professeur de langue 
«1 Mitérature anglaises à la dite Vaculté., 


Basmeonmunnt raimains. — M. Garnier, professeur au lycée Henri iv, 
eut mommé professeur à l'Hcole Normale supérieure de Saint-Cloud, en 
tamplassiment de M. Cassmian, démissionnaire. 


Congés - MM. Libie, esp, du 1* oetabre 1919 au M janvier 190; 
Olret, ail. lycée Cundurcet, du 1” oetobre 1919 au M mare 1900 ; Guirand, 
angl. lyete Vollaire, du !* outolire 1919 au 21 mars 1990; Janneret, all. 
Lane-le-fianinier, de 1” cetobire au Dt mare 170. 











REVUE DES PÉRIODIQUES 


Français et Étrangers 





__ Modern Languages, À Review of foreign letters, science and the arts, 
edited by Brie. G. Underwood. À. and C. Black, 4 Soho Square, London, 
— Octobre 1919. — Le Modern Langage Teaching est mort. Vive son 
fuocesseur, Modern Languages, qui reste l'organe ofliciel de la ‘ Modern 
Language Association ”, mais rajeuni, transformé, élargi. Les raisons 
de cette transformation et les projets d'avenir des fondateurs sont 
exposés en tête de ce premier numéro /The road before us). Signalons : 
On French Composition, par F.M, Purdie; The delimitation of School and 
University studies, par L. de Glehn. 


The Aoglo-Frenoh Review, edited by Henri D. Davray et J. Lewis 
May, London, Dent, — Novembre, — Contient un grand nombre 
d'articles dans les deux langues, courts et de sujets extrémement variés : 
Le Maréchal French et le Général Lanresac; Scotland and France ; La 
Technique de Henry James; Thackeray en France, ete., et de poèmes 


originaux. 
Décembre. — The Church of England ; Moral and Economic conditions 
În England ; L'expansion intellectuelle et morale de la France, ete. 


The French Querterly, edited by Prof. G. Rudler et A. Terracher, 
Manchester, at the University Press. — AprilJaly 1919.— D'Estournelles 
de Constant: Le Lundi de Pâques à Heims; Félix Gaifle: La décentra- 
Hsation théâtrale en France; Variétés: Ossian en France, Milton and 
Chateaubriand, Note sur L ‘ Isolement’ de Lamartine. 


Notes. — Novembre. — L.H. Harris: Lucan's 
——— and Jonson's ‘ Catiline'; 1.-F. Bradley : Robert Baron's 
Tragedy of ‘ Mirsza’, et son imitation du Catiline de Ben Jonson. Note 
on Hosselii and Macterlinck. 

English, for lovers of the English language, Barham House, Handel 
Street, London. W.C.1 Nouveau magazine, paraissant depuis le mois de 
Mars dernier, dirigé par ‘ An Englishmann ”, et spécialement consacré 
à l'étude de la langue anglaise. 

Revue politique et parlementaire. — Novembre. — /. Houge Une 
anpée de République en Allemagne. 

Revue de Paris. — Novembre 1" et 15, — A. Morel. Goethe, génie latin, 


L'Opinion. — & octobre 199. — Faber, Pour mieux connaître 
l'Allemagne. 

L'Eduoation. — Jain 1919. — L'Université de Strasbourg, courte 
— notice de M. Henri Lichtenberger ; Les Types de mémoire chez l'enfant 
at point de vue pédagogique; L'Education act de 1918 ; L'Université 
» nouvelle el Les Compagnons. 
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* REVUE 08 L'ENIMICNEMENT DES LANGUES VITANTES 


Revue des Cours et Conférences 


ANGLAIS 


PARIS. — Cours de M. Legouis. — Lacons AnxcLatms (Spenser et 
Sidney). — The archalsms in Colin Clout's. Their use and effeet. — 
Charseterise Sidney's prose in the Arcadia. — Analyse and appreciate 
the eclogues in the Arcadia. 

Laconws rnançarme. — Le sentiment de la nature apparait-il dans la 
« pastorale + de Spencer ? Où et à quel degré ? — Ce que l'Arcadie de 
Sidney emprunte à la pastorale et ce qu'elle doit au roman de chevalerie. 

Cours de M. Cazamian /The Hestoration]. — 1. Religious and social 
satire in HMudibres. — 2 The language and verse in Hudibras. — 
Z 8. Datler : l'homme d'après l'œuvre. — 4, La valeur littéraire de 
Hodibras. 

1. The language of Samnel Pepys. — 2. S. Pepys d'après son journal. — 
& What light does Pepys' diary throw on the political causes and the 

of the Restoration ? (100 à 150 premières pages.) — 6. The 
social and moral life of the Restoration as depieted in Pepys' diary. — 
5. Comparer le journal de Pepys aux principaux mémoires de son temps. 
(Bvelyn, Grammont, Revesty). 

1. La place de Wycherley parmi les auteurs comiques de la fin du 
xvu" siècle. — L'intérêt littéraire du * Gentleman daneing-master”", — 
& Wycherley's comedies as à doeument about the life and manners of 
the Hesioration. — 4. The Gentleman daneing-master as a satire on 
foreign fashions and influence. 

1. The political life of Dryden, — 2. La satire politique à l'époque de 
la Mestauration. — 3, Le classicisme de Dryden. — 4. Dryden's verse in 
Absalom and Achitophel. 

Vansions [Certifleat). — 1. Joseph Conrad. Tales of Unrest, The 
Return, depuis : A⸗ he walked towards à wardrobe ”, jusqu'à : 
# looking at the earpet, she's gone “. — 2, White, Silent Places, End of 
ch. XV. Heginning, ch. XVI, depuis : “ At evening, they sat in an expee- 
tant row ”, jusqu'à : the wilderness was turning to iron ", — à, Thae- 
heray, The Newcoms+s, ch. VII, depuis: * There was à young fellow. . .” 
pasqu'é : * Mr Burns turned his eyeglass ”. — Puis reprendre, depuis: 
" Dai be. ..”, jusqu'à : * Lo see life ”. 

Tntmms (Certificat). — 1. Taine, Les mœurs et les caractères, livre I, 
ch. L (début), depuis : « D'autres arisiveralies », jusqu'à : « Pour rendre 
les talons parfaits + — 2. À. France, L'ile des Pingouins, eh. X, depuis : 
à Aveuglés jusque là par la peur +, jusqu'à : « Qu'un ne diseute pas ». 

Vannon {Lisence). — Mallad of à dispirited pioneer in the American 
wibdenness. — Pros : * Come away, Come away, there's à frost along 
he marshes ”, Le : * And the long full wind on the lake ”, 

Tatuns (Licence). — 1, Loti, Hamanteho, depuis : · Quelques heures 
plus lard, à la puinte incertaine de l'aube... +, jusqu'à : « Sont la suite 
hablinelle des courses de contrebande. »., — ®%. Mactertinehk, La vie des 


Abeilles, depuis : : Vormons lei notre jeune ruche », jusqu'à : + Qu'aucun 
ébrervaleur n'a, je crois, démélé, » 
















. REVUE n&s COURS ET CONFÉRENCES 


__ CAEN. — Vonsox. — Wordswerih, l'oems referring Lo the Period of 
Chlldheod, To H. C. Six years old. 
Tuhus. — Le Sage, QU Milas, 1, 5 : «+ Vous saurez, Messieurs. », 
jusqu'à : « Je faisais aussi. ». 


Agrégation et Certifiont. — Dissunrarion pnaxçarss, — L'élément 
pastoral dans le Conte d'hiver. 


Dusmnramon AnaLatss. — What are the general characteristios of 
Shakespeare s s0-called romantio dramas (Cymbeline, Tempest, Winter'e 
tale) as contrasted with his other plays ? 





ALLEMAND 
{(Snjets de dissertations ou de leçons.) 


PARIS. — Cours de M. Lichtenberger. — Faust, — Le plan de la 
nuit de Walpurgis. — La quête de Faust et son sens, — La quête de 
Méphisto et son sens. — Le personnage d'Homuneulus. — Le problème 
de la genèse de la vie : neptunisme et vuleanisme, — Le motif d'Hélène 
et son importance dans Faust. — Evocation et résurrection d'Hélène, — 
Comment Gœthe ail conçu et décrit l'antiquité dans la nuit de 


Walpurgis ? 


GRENOBLE. — DussanraArions ALLEMANDES (Certificals), — In 
welcher Slimmung wollen wir unsere Arbeit wiederaufnehmen in 
diesem ersten Jahre nach Beendigung des Weltkrieges ? — Heine sagt 
fiber Schillers « don Carlos » : “ Posa ist Schiller selbst ”, Was halten 
Sle davon ? — Der Nationalismus in Deutschland und Lessings ‘* Minna 
von Barnhelm ”. — Goœthe sagte einmal zu Eckermann (18%) : Die Fran- 
rosen tun sebr wohl, dass sic anfangen die deutschen Schrifisteller au 
sindieren und au Gbersetzen ; denn beschränkt in der Form und 
beschränkt in den Motiven, wie sie sind, bleibt ihnen kein anderes 
Mittel, als sich nach auszen zu wenden. Man mag uns Deutschen eine 
gewisse Formlosigkeit vorwerfen, allein wir sind ihnen doch an Stoff 
fiberlegen. Was halten Sie davon ? 


Dussenrarions rnaxÇaises. — De l'enseignement des langues vivantes 
par l'oule opposé à l'enseignement par la vue. — Le major Tellheim et 
sa conception de l'honneur, — L'humour et l'ironie dans le « Voyage 
dans le Harz » de Heine. — « Tout est perdu si, dès le début, on a été 
assez maladroit pour faire de l'étude une source de misère et de tour- 
ment ». Apprécier et interpréter celte pensée de Herbart. 


LILLE. — DissthatTATIONS ET LEÇONS ALLEMANDRS. — 1. ,, Gôtz von Ber- 
Hehingen war ein Hevolutionsdrama“, Apprécier cette opinion d'un 
critique moderne. — 2, Der Sturm und Drang in Klingers Simsone Gri- 
saldo. — 3, Der Sturm und Drang in Lenz' Hofmeister, — &. Das Natur- 
gefühl in Lenaus lyrischen Gedichten. 


Drssanrarions 2r LugoNs rnanÇatsuts. — 1. Influence de Hamman sur le 
Sturm und Drang. — 2. La part de Herder dans le Sturm und Drang. — 
2, L'Aufklärung et le Sturm und Drang. — Comment Gœthe at-il aidé à 
l'éclosion du Sturm und Drang ? 








Concours et Examens de 1919 
SESSION SPÉCIALE D'OCTOBRE 199 


AGRÉGATION D'ALLEMAND 


VERSION 
Der verrûüekte Sul 


Unier moderner Kanst versieht (und verstand jeweilen) der ruhige 
Siaatsbürger gewôhnlieh die Verrücktheit einer gewissen Jugend, der 
er Gotiseidank nicht angehdrt. Die Krise, unter der eine neue Kunst- 
epoche vom Zeligeist gcboren wird, scheint ihm viel weniger eine geis- 
tige Mevolation als der Originalitätswahnsinn einiger Kliquen, die das 
bewbhrte Out der Kliassik nach herostratischem Hezept zerstüren 
wollen. Hinige grosse Namen werden wie Keulen geschwungen : mit 
Mabens, Coethe oder Beethoven — die Namen allein genügen — 
erschlègt man ohne jegliches FProsessverfahren den Jünger irgend 
einer Hichiung, deren Firma auf-ismus ausgeht. Vor zwanzig Jahren 
mer es der Naturalismus und heute ist es der Expressionismus, der 
eine synonyme [lescichnung [ür alles Widersinnige, Unsehône und 
Verrtehkie geworden ist. Dieses fHenommee oflizieller Verrüektheit 
der modernen Kunst stammt zunächst aus dem Schaudern vor den 
exrentrischsten Kunsileistungen, die sehr häulig gerade von den 
weniger begabien Milläufern einer flichtung vollbracht werden, um 
den Mangel an geistiger Originalhtät dureh verblüffende Harlekinaden 
wetiammachen. ls siammt aber ebenso aus der Verwirrung des 
sohwach gowordenen Publikums vor der Mannigfaltigkeit der Mr. 
scholnungelormen der sehniausend bestialischen Meisterwerke, die 
Péhriich auf es losgelassen werden unter den anfeuernden Frogramm- 
rulen der schreibenden Kulturbändiger. 

Die einigermassen kunsigebildete Menge sieht an früheren Kunst. 
werken die stilistische Zusammengehôrigkelt : in Anblick eines 
Bpituhogens oder einer abgehungerten Heiligenplastik konstatiert sie 
« Ciotih +, und reagiert vor einem spiralig gewundenen, etwas diekii- 
then angel mit + Marocek + ; vor einem ordentlichen Wechsel von 
we bis vier Akkorden im Verwandisehafsbereiche elner Tonart 
vpriaht sole von « kiassicher + Symphonik, und sie empfindet bei 
Michard Biransssens + Sinfonia domesties + sofort und blitsklar die 
hultwrelle Nôtigung su einer Schandrede über die Absichten der 
ogtnannien + lrogrammumnusik », der der Komponist gleieh einem 
Maloch sein häualiches Glück mit Kunst und Kind und Kogel ruchlos 
œptare. lanfhsnige Jamben jedoeh in Verbindung mit einer Hegeben- 
bai œms Decker: oder Hohlossers W'eligeschichte genügen su der über. 
tengenden leruhigung, dass man vor einem Drama gosicherten Stiles 


Sels, mind man otammell + Weimar ! + — ohne jeden politisehen 
Nebemoin es 


ra 
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Prière aux blés, 





Blés qui dites au vent des choses à voix basse, 
Blés, nés d'un geste large et pur comme un beau vers, 


Blés qui, pour fêter Juin, roi des plaines, qui passe, 
Dégainez vos épis comme des sabres verts ; 


Blés, cheveux blonds du sol où la brise aux doigts grèles 
Joue ainsi qu'une main aux boucles de l'aimé, 

Blés crépitant, la nuit, de chants de sauterelles 
Comme un front où bourdonne un poème enflammé ; 


Vous le brocart vivant dont le coteau se pare 
Comme un autel sonore où Dieu trône et sourit ; 
Vous en qui l'avenir ténébreux se prépare, 
Blés qui serez le pain, et la chair, et l'esprit. 


Blés : vigueur de l'époux ; blés : beauté de l'amante ; 
Blés : mnseles des soldats ; blés : rêves des penseurs ; 
Froments où la patrie auguste s'alimente 

Comme sur des seins lourds de mère aux bras berceurs ; 


Voyez : le soir vermeil courbe les fils des Gaules ! 

Leur pied poudreux titube an seuil des temps nouveaux, 
Car vingt siècles de gloire oppressent leurs épaules 
Comme des aigles noirs repus de leurs cerveaux, 


Blés, nos enfants ont mal aux nerfs, ont froid à l'âme ; 
Is ont besoin d'amour, d'espoir et de santé. 

Oh! donnez-leur la force ! infusez-leur la flamme 

Que verse à vos épis l'urne d'or de l'été ! 


Prenez au ciel tous les rayons pour leurs cervelles ! 
Prenez, pour leurs poumons, tous les parfums aux vents ! 
Et que le sang des morts puisé par vos javelles, 
Refleurisse en dans le cœur des vivants ! 
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Blés, qu'ils aient les yeux clairs, le front haut, le cœur brave ! 
Blés, que leur main soit probe et leur bras redouté 

Pour qu'en ce monde obseur où la haine s'aggrave, 

Dieu fasse encore par eux ses gestes de clarté ! 


Et les aleux dissous, tressaillant d'espérance, 
Vous erleront, de leur tombe, un merel glorieux : 
Et vous verres, dans vos bleuets, à blés de France, 
La bénédietion posthune de leurs yeux. 


(Juax Hammav, La iyre hante.) 


DISSRATATION ALLEMANDE 


Die Weltanschauung der + schônen Seele » und die des Oheïlms in 
Goethes Hekenntnissen einer schônen Secle. 


DISSHNTATION FRANÇAISE 


Hebbel éerit à propos de son Herodes und Mariamne : 

«* eh habe mich dem mir gesteckten Ziel, elnmal eine Tragôdie 
uabedingtester Notwendigkeit zu sehreiben, um cinem guten Sehritt 
genbhert. + (Tagebneh, LI, 423%.) 

« leh will in diesem Sthek durehaus Niehts abhängig machen von 
Slimmungen und Hnischlüssen, die nur aueh relatir begründet in 
den Charsetern und den Verhälinissen, s0, aber auch anders sein 
hkünnen ; es soil sich au dem, was sich darin ereignet, ein Jeder, der 
Menseh ist, bekennen mûssen, selbst zu dem Entschluss des Herodes, 
aus dem Alles entspringt, un der nieht blos mysterids au sein sehelnt, 


myslerids in dem Sinn, dass er aus dem unentziflerbaren Urgrund . 


der Fersdnlichkeit aufsteigt, sondern geradezu phantastiseh. » (An 
Aôtseher, 31. Des. 1847). 

Dans quelle mesure sa tragédie de {{erodes und Mariamne donne-telle 
raison à ces assertions ? 


AGRÉGATION D'ANGLAIS 


VERSION ANGLAISE 
1 


O, that you were yourself ! but, love, you are 

Ko louger yours than you yourself here live : 
Against Unis coming end you should prepare, 

And your sweet semblance to some other give. 

Bo should that beauty whieh you hold in lease 

Vind no determination : then you were 

Yourself again, after yoursell's decease, 

When your sweet issue your sweet form should bear, 
Who lets s0 fair à house fall to decay, 

Whieh bashandry in honor might uphold 

Against Le siormy gusts of winter's day 

And barren rage of desth's eternal cold ? 

U 1 hane but mathrifts : — Dear my love, you know 
Von bad à father ; let your sun say 00. 











Thy end is truth's and beanty's doom and date, 


EL 


When 1 consider every thing that grows 

Holds in perfection but a little moment ; 

That this huge state presenteth nought but shows 
Whereon the stars in secret influence comment ; 
When 1 perceive that men as plants increase, 
Cheer'd and eheck'd even by the self-some sky, 
Vaunt in their youthful sap, at height decrease, 
And wear their brave state out of memory ; 
Then the conceit of this inconstant stay 

Sets you most rich in youth before my sight 
Where wasteful time debateth with decay 

To change your day of youth to suilied night ; 
And, all ia war with time, for love of you, 

As he takes from you, | engraft you new, 


1V 


Bat wherefore do not you a mightier way 

Make war upon this bloody tyrant, Time ? 

And fortify yourself in your decay 

With means more blessed than my barren rhyme ? 
Now stand you on the top of happy hours ; 

And many maiden gardens, yet unset, 

With virinons wish would bear you living flowers, 
Much liker than your painted counterfeit : 

So should the lines of life that life repair 

Which this, Time's pencejl, or my pupil pen, 
Neïther in inward worth, nor outward fair, 

Can make you live yourself in eyes of men, 

To give away yourself, keeps yourself still ; 

And you must live, drawn by our own sweet skill. 


# (SuAKRSPHARE. } 





ee REVUE DE L'ENSEIONEMENT DES LANGURS VIVANTES 


* Les Bords du Tibre le soir. 


La promenade préférée de Pierre devint bientôt le nouveau quai du 
Tibre, devant l'autre façade du palais Boccanera. Il n'avait qu'à descen- 


3 : ch les choses l'emplissaient d'infinies pensées. Le quai n'était pas achevé, 
h les travaux semblaient mème abandonnés complètement, c'était tout un 
| chantier immense, encombré de gravais, de pierres de taille, coupé de 


dre le vicole, l'étroite ruelle, et U débouehalt dans un lieu de solitude, 


pallssades à demi rompues et de baraques à outils dont les toits s'efflon- 
dralent. Sans cesse le Lit du fleuve s'est exhaussé, tandis que les fouilles 
continuelles ont abaissé le sol de la ville, aux deux bords. Aussi était-ce 
pour la mettre à l'abri des inondations qu'on venait d'emprisonner les 
taux dans ces gigantesques murs de forteresse. Et il avait fallu suréle- 
ver les anciennes berges à un tel point que, sous l'abri de son portique, 
la terrasse du petit jardin des Boceanera, avee son double escalier où 
Von amarrail autrefois les bateaux de plaisance, se trouvait en contre- 
bas, menacée d'être ensevelle et de disparaitre, quand on achéverait les 
travaux de voirie. Hien encore n'était nivelé, les terres rapportées res- 
taient là telles que les tombereaux les déchargeaient, il n'y avait partout 
que des fondrières, des éboulements, au milieu des matériaux laissés à 
l'abandon. Seuls des enfants misérables venaient jouer parmi ces décom- 
bres où le palais s'enfonçait, des ouvriers sans travail dormaient lour- 
dement au grand soleil, des femmes étendalent leur pauvre lessive sur 
les tas de cailloux. Et, cependant, c'était pour Pierre un asile heureux, 
de paix certaine, inépuisable en songeries, lorsqu'il s'y oubliait pendant 
des heures à regarder le fleuve, et les quais, et la ville, en face, aux deux 


bouts. 


Dès huit heures, le soleil doralt la vaste trouée de sa lumière blonde, 
Quand 11 regardait là-bas, vers la gauche, il apercevait les toits lointains 
du Transiévère, qui se découpalent, d'un gris bleu noyé de brume, sur 
le elel éclatant. Vers la droite, le fleuve faisait un coude au delà de 
Vabside ronde de Saint-Jean des Florentins, les peupliers de l'hôpital du 
Palnt Esprit drapalent sur l'autre rive leur verdoyant rideau, laissant 
voir, à l'horizon, le protil elair du château Saint-Ange. Mais, surtout, fl 
he pouvall détacher les yeux de la berge d'en face, car un morceau de 
latrés vieille Home y était demeuré intact. Du pont Sisto au pont Saint: 
Ange, en effet, se trouvait, sur la rive droite, la partie de quais laissée 
en suspens, dont la construction devait achever, plus tard, de murer le 
fleuve entre les deux culossales murailles de forteresse, hautes et blanches. 
Ru c'était en vérité une surprise et un charme que cette extraordinaire 
évocation des anciens âges, cette berge chargée de tout un lambeau de la 
vieille ville des papes. Sur la rue de la Lungara, les façades uniformes 
avaient dû être rehadigeonnées ; mais, lei, les derrières des maisons, qui 
descendalent jusque dans l'eau, restaient lésardés, roussis, éclaboussés 
de rouille, patinés par Les étés brülants, comme d'antiques bronses. 


(Bus Zots, Home.) 


DIS RATATION ANGLAISE 


Cosmpare Wordsworth's wilh Spencers notions of natural data and 


inflaenees le education 





DUSSHRTATION FRANÇAISE 


Qui de Ben Jonson où de Shakespeare vous parait le meilleur initia- 
teur à l'histoire romaine ? 


mn. CERTIFICAT D'APTITUDE 4 L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE ALLEMANDE 
DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 


VERSION ALLEMANDE 
Kosmopolitismus und Nationalismus. 


Ganx unbeabalchtigt, ganz unwillkürlich war der Dienst, den die 
Machtpolitik Friedrichs des Grossen dem deutschen Geistesleben erwies. 
Es hat ihn damals nicht erwidert, es hat sich nicht an den Dienst staat- 
Meher Interessen gestellt, es ist seine Wege für sich gezogen, die zum 
hôchsten Menschheitsideal hinführten. In dieser kosmopolitischen Denk- 
meise unserer grossen Dichter schen wir heute keineswegs, wie das 
Ansland von uns anzunehmen scheint, eine nationale Verirrung oder 
Untrene, sondern eine grossen historische Notwendigkeit. Dureh sie be- 
 freite sich der deutsche Geist von der Kleinlichkeit der damaligen sozia- 
len und politischen Verhältnisse, durch sie gewann er die Kraft, gewisse 
Probleme des Lebens ganz rein und unbedingt zu lôsen. Und der Zustand 
der politischen Zersplitterung hatte des Gute, dasz sich vielerlei Mittel- 
pankie und Herde der Kultur bildeten und die Entwicklung individuel- 
ler Mannigfaltigkeit gefdrdert wurde. Wie der Groszstaat einen eigen- 
tümlichen Segen für die Kultur entfalten kann, s0 auch der Kileinstant. 
Aber alle solche Wirkungen sind an Zeit und Ort und an bestimmte Stu- 
fen der Entwicklung geknüpfi. Unsere Gegner spielen wohl heute mit 
dem Gedanken, dass man der deutschen Kultur einen Dienst tue, wenn 
mann Deutschland zurückzwinge in seine frûhere politische Machtlosig- 
heit und Harmliosigkeit. Sie meinen anscheinend, dasz der deutsche Vogel 
am schôünstien singe, wenn er im KAfig eingesperrt sitze. Aber sie würden 
grosse Augen machen, wenn mann ihnen dasselbe Rezept verschreiben 
wollte, Die weltbürgerliche Kultur Gœthes und Schillers, Kants und 
W.von Humboldts war eine herrliche, aber vergängliche und nicht 
wicder zurückzurufende Blûte, — und die notwendige Frucht, die aus 
fhr kelmie, war die national gesinnte Kultur Deutschlands im 49, 
Jahrhandert, die am Aufbau des deutschen Reiches mitgearbeitet hat. 
Unsere Gegner, die immer das Gute gegen das schlechte, das unpolitische 
* gegen das militärische Deutschland ausspielen, haben ja gar keine Ahnung, 
wie eng und innerlieh diese beiden Seiten Deutschlands zusammenhängen, 
wie noitwendig es war, von der einen Stufe zur anderen zu scbreiten., Um 
die Wende des 18. und 19, Jahrhunderts trat der Moment ein, wo sich 
=. …… die deutsche Kultur um ihrer eigenen Vollendung willen zum Staate 
_  binrawenden begann. 

D . (F. Mauxecxe, 1915.) 










DIT UE 


RAVCE DE L'ANSSIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


TUÈME ALLEMAND 
La Roumanie 


Comment appellerai-je la Houmanie, les Valaques et Moldaves? La 
nation sacrifiée. La Hongrie, la Pologne, ont eu du moins la gloire de 
leurs souffrances: leur nom à relenti par toute la terre, Les peuples du 
bas Danube ont à peine obtenu l'intérèt de l'Europe. 

Hait millions d'hommes de même langue, de même race, une des 
grandes nations du monde, passaient inaperçus. Pourquoi? C'est le fond 
même de leur misère ; batius d'une mer orageuse de cent peuples divers, 
changeant toujours de maîtres, ils lassaient l'attention, ils troublaient 
le regard de leur apparente mobilité. Le vertige venait à considérer leur 
histoire, comme le voyageur qui, assis au bord du Danube, contemplant 
son cours orageux, voudrait fixer des yeux, saisir, compter la vague 
qui toujours va montant sur la vague; puis, las, découragé, détour- 
merait les yeux, plaignant son travail inutile. 

Le flot varie sans cesse, le fond ne varie pas. La Roumanie, de Trajan 
jusqu'à nous, se reste fidèle à elle-même, fixe en son génie primitif. 
Peuple né pour souffrir, la nature l'a doué de deux choses qui font 
durer : la patience, l'élasticité, qui font que, toujours ecourbée, toujours 
elle se relève. Ne la comparez pas aux monuments romains, aux voiles 
éternelles qui sillonnent son territoire. C'est plutôt la résistance, la 
forte et souple résistance des digues de fascines où l'océan se brise; fl 
aurait emporté des digues de granit. 

La fond de cette résistance n'est point la sombre acceptation du mal, 
le triste fanatisme de l'autre côté du Danube, cette mort du cœur qui « 
siérilisé le musulman; non, c'est un prineipe vivant, l'amour obstiné 
du passé, le tendre attachement à cette infortunée patrie qu'on aime 
plus, plus elle est malheureuse. Le Roumain ne la quitte jamais que 
pour y revenir. U garde, invariable, tout ce qui lui vient de ses pères, 
lhalbit, les muvwurs, La langue et son grand nom surtout : Romains ! 


(Mrcmmisr, 1850.) 
COMPOSITION HN LANOUR ALLEMANDE 
let Wallensiein ein wahrhaft tragischer Held ? 
COMPOSITION FRANÇAISE SUR UNE QUESTION GÉNÉRALE DE MORALE 
OU DA LITTÉRATURE 


Apprécies ce jagement d'un auteur contemporain: « Gœthe est le plus 
grand des Allemande, c'est-à-dire le moins Allemand s. 


CERTIFICAT D'APTITUDE A L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE ANGLAISE 
DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES | 


VERNMON ANGLAISE 
The lattle of Elandslaagte [Angto-Hoer Wari. 


Nour far he atiach. The atiach was to be made on their front and 
Wheir left Bank... Ît was about à quarter to five, and it scemed euriously 
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forward, 
beavens ver opened. From the esstern sky swept a sbeer sheet of 


Infantry came among the boulders and began to open ont, The 
sand reserves followed up. And then, in à twinkling, on the 
hill-face burst loose that other storm — the storm of lead, of 
. In à twinkling the first line were down behind rocks 
the bullets came flicking round them. Men stopped and 
siaggered and dropped limply as if the string were eut that held 
mpright. The line pushed on. A colonel fell, shot in the arm ; the 
— pefiment pushed on. They came to à rocky ridge about twenty feet 
high. They olung to cover, firing, then rose, and were among the shrill 
bullets again. À major was leflh at the bottom of that ridge, with his 
pipe in his mouth and a Mauser bullet through his leg : his company 
on. Down again, fire again, up again, and on! Another ridge 
mon and passed, — and only a more hellish hail of bullets beyond ft, 
More men down, more men pushed into the firing-line — more death- 
“4 bullets than ever. The air was a sieve of them : they bent on the 
J boulders like a million hammers ; hey tore the turf like a harrow. 
J— Another ridge erowned, another welcoming, whistling gust of perdition. 
J Half the oflicers were down ; the men puffed and stumbled on. Another 
EL ridge — God ! Would this eursed hill never end ? It was sown with 
* bleeding and dead behind ; it was edged with stinging fire before, On, 
and get to the end of it ! And now it was surely the end, The merry 
! bugies rang out like cock-erow on a fine morning. The pipes shrieked 
—* © blood and the lust of glorious death. Fix bayonets! Staff oflicers 
- rashed shouting from the rear, imploring, cajoling, cursing, slamming 
every man who could move into the line, Line — but it was a lineno 
. In was à surging wave of men — Devons and Gordons, Man- 
' chester and Light Horse all mixed, inextricably ; subalterns commanding 
regiments, soldiers yelling advice, oflicers firing carbines, stumbling, 
lesping, killing, falling, all drunk with battle, shoving through hell to 
the throat of the enemy. And there beneath our feet was the Boer camp 
and the last Boers galloping out of it, There also — thank Heaven ! — 
were squadrons of Lancers and Dragoon Guards storming in among 
them, shouting, spearing, stamping them into the ground, Cease fire ! 


(G, W. Sraavaxs, From Capetown Lo Ladysmith.) 
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TUÈME ANGLAIS 
Sylvestre blessé. 


A une minute d'indécision suprême, les matelots, éraflés par les balles, 
avaient presque commencé ce mouvement de recul qui eût été leur 
mort à lous ; mais Sylvestre avait continué d'avancer ; ayant pris son 
fusil par le canon, il tenait tête à tout un groupe, fauchant de droite et 


non dirigées, était passé du côté des Chinois ; c'étaient eux qui avaient 
commencé à reculer. 
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an REAVUS DE L'ANSSICNAMENT DES LANGUES VIYANTES 





… {était fini maintenant, ils fuyaient. Et les six matelots, ayant 
rechargé leurs armes à tir rapide, les abatiaient à leur aise ; il y avait 
des flaques rouges dans l'herbe, des corps effondrés, des crûnes versant 
leur cervelle dans l'eau de la rixière. 

Île fuyalent tout courbés, rasant le sol, s'aplatissant comme des 
léopards. Et Sylvestre courait après, déjà blessé deux fois, un coup de 
lance à la cuisse, une entaille profonde dans le bras ; mais ne sentant 
rien que l'ivresse de se battre, cetie ivresse non raisonnée qui vient du 
sang vigoureux, celle qui donne aux simples le courage superbe, celle 
qui faisait les héros antiques 

Un, qu'il poursuivait, se retourna pour le mettre en joue, dans une 
inspiration de terreur désespérée. Sylvestre s'arrêta, souriant, mépri- 
sant, sublime, pour le laisser décharger son arme, puis se jeta un peu 
sur la gauche, voyant la direction du coup qui allait partir. Mais, dans 
ce mouvement de délente, le canon de ce fusil dévia par hasard dans 
le même sens. Alors, lui, sentit une commotion à la poitrine, et, 
comprenant bien ce que c'était, par un éclair de pensée, même avant 
toute douleur, il détourna la tète vers les autres marins qui suivalent, 
pour essayer de leur dire, comme un vieux soldat, la phrase consacrée: 
« Je crois que j'ai mon compte ! » Dans la grande aspiration qu'il fit, 
venant de courir, pour prendre, avec sa bouche, de l'air plein ses 
poumons, il en sentit entrer aussi par un trou à son sein droit, avee 
un petit bruit horrible, comme dans un soulllet crevé. En même temps 
sa bouche s'emplit de sang. 

Il tourna sur lui-même deux ou trois fois, la tête perdue de vertige et 
cherchant à reprendre son soullle au milieu de tout ce liquide rouge 
dont la montée l'étoullait, — et puis, lourdement, dans la boue, fl 
s'abattit. 

(Pannes Lor, Pécheur d'Islande.) 


COMPOSITION FRANÇAISE 
Wells vous semble-t-il, dans Joan and Peter, un peintre fidèle de la 
société anglaise contemporaine ? 
COMPFOMTION EN LANOUR ANGLAISE 


What do you consider to be the ehlief characteristies of Walt 
Whitman's war poetry ? 











PREPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 





COURS PAR CORRESPONDANCE 


Annén 1910/1020, — (2 Triumsrnn : 10 Suamarxms). 


Canrumcar Prima. Licexen. 
Cannwicar Seacoxparns. AonboATION. 
Examex pu LA Guirpe. 


Les élèves font chaque semaine soit un, soit deux devoirs, d'après 


l'inscription versée : thème, version, composition française ou anglaise, 
qui leur sont renvoyés corrigés et annotés, avec un plan ou un corrigé. 


Les versions et les compositions françaises sont corrigées par des 


CONDITIONS 
Chaque trimestre se compose de dix semaines. 


professeurs dont la langue maternelle est le français. Les thèmes et les 


ompositions anglaises sont corrigés par des professeurs dont la langue 
maternelle est l'anglais. 


L'année scolaire commence, pour les cours par correspondance, le 


1" Novembre. 

Certifiost primaire : 

Un devoir par semaine................. 80 fr. ei 

Deux devoirs par semaine ....,,...... . 50 fr. pv * 
Certifioat secondaire : 

Deux devoirs par semaine ............. 50 fr. par trimestre 
Licence : 

La série de 10 devoirs (5 thèmes et 5 versions, ou 10 thèmes, 

CT PER PES RE EN 80 fr. 

Commentaire grammatical, le devoir ............ —— 5 fr, 
Agrégation : 

PT TOR PI ET co. CURE 

CL PR PNR PE 6 fr 
Examen de la Guilde 

Un devoir par semaine.................... 25 fr. par trimestre 


De plus : Droits d'inscription (frais d'affranchissement) pour l'année 


ASVCS DS L'ENASIONEMENT DES LANGURS VIVANTES 


* D y compris un abonnement à la Heoue des Langues — 





Pour corrrespondance internationale, EI par 
trimestre ....... — 


Chaque trimestre se pale d'avance. 


Prière d'effectuer les palements autant que possible par mandats. 
cartes adressés à M" L.-A. Hinautt, socrélaire-comptable de la Guilde, 
6, rue de la Sorbonne, Paris (VW. + 


Prière de lire très attentivement. 


Afla d'éviter toute erreur dans la transmission des devoirs, les candi- 
dats sont priés de se conformer exactement aux indications suivantes : 
#' Paire les devoirs sur du papier léger pour ne pas augmenter inu- 
tilement les frais de port. Si le papier est trop transparent, ne pas 
écrire au verso. 
# Faire les thèmes et les versions sur des feuilles séparées, mais 
atincher les feuillets d'un même devoir. 
® Paire partir les devoirs de façon qu'ils arrivent à la Guilde aux 
dates indiquées dans la Hevue. 
4" Indiquer en tête de chaque devoir : le nom, l'adresse, l'examen pré- 4 
paré, le cours suivi et le numéro du devoir, x 
# Lorsqu'on à un renseignement à demander, prière d'envoyer une 
note adressée à M" H. Arranr, secrétaire de la Guilde, et de bien vou- 
loir Indiquer au bas de la note l'adresse et l'examen préparé. (Certificat 
primaire { devoir, ? devoirs, ete.) 


NB, — Les devoirs du % trimestre indiqués aux candidats aux 
Certificats secondaire et primaire se trouvent dans le numéro de 
décembre, p. 464. 

Le ® trimestre commencera le %4 janvier. Les textes des devoirs 
(traduetions et compositions) seront envoyés directement aux candidats 
inserils. 
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a FAT 


LONDON LETTER 
London, December, 


Holideys are in the air, and nearly everyone asks the question: 
“Where are you going for Christmas ? ” Cireat is the surprise when the 
reply ls received: 1 mean lo stay quietly at home!" Al the large 
hotels are making elaborate preparations for dinners fullowed by dances 
or parties of some kind. The smallest amount asked for à dinner 
Catihont wine) at à firet class hotel is one guinea, some charge three or 
even ve fur à “Christmas ve party with dinner and à dance,” to 
inclnde somme kind of à prise fur the best dress or dancer, À good many 
praple are going Lo Lhe country, and Lady — telle me she ls taking down 
à party Le her groal mansion in the Midlande at a charge oftwo guiness 
à day cnch! Me bas had more applications than she can comply with 
and ke carelul Lo balance her party +0 iiat there is the same number of 
Men de momen. À disconmsolate lady ls waiting to know whether à man 
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cn be found te “balance” her! À strange way surely Lo spend the 
… festive season, but there seems à determination to make this a real 
occasion for “ Victory” rejoicings. 

The Prinée Of Wales returned from his visit Lo America in à deluge 
of rain; the flags hung out in his honour looked very draggled and 
though he himself looked the pieture of healthy happiness, 
Jet before one o'eloek when he was due at Victoria, one of London's 
Diackest fogs settled on the City. It was quite easy to get about, but all 
he lights were lit, and to all appearances the time was midnight, The 
—_… Queen looked delighted to weloome her son back, and the sound of the 
hearty kiss he gave her could be heard for some little distance! Queen 
… Alexandra, whose seventy-fifih birthday it was, looked absurdly young, 
and was wearing a lovely eloak of silver brocade, As soon as we had 
» seen the Prince start on his drive to Buckingham Palace, we hurried off 
to the House of Commons to see Lady Astor take her seat, Some of us 
had expected something spectacular ; one journalist, who had watehed 
her campaign in Plymouth, said he was sure she would drive up in «a 
coach and four, or ride on a milk-white charger! But the whole thing 
was over in à few moments with no fuss or display. Lady Astor was 
quietly dressed in black and looked a tiny figure (though she is not 
short) as she walked up the floor amid encouraging cheers, between 
Mr. Balfour and Mr, Lloyd George. 


A good many theatres have produced new plays, several are interest- 
ing, though 1 cannot say I feel disposed to exelaim : ‘* Here is a master- 
piece!" Mr. Arnold Bennett's ‘ Sacred and Profane Love” is frankly a 
disappoiniment, and personally 1 did not feel a single thrill. The 
heroine — heautifully acted by Miss Lris Hoey — is s0 very silly. It seems 
difficult to believe that a young woman of ordinary good-breeding, even 
HMalittie“exaltée", would be s0 carried away by a musician's playing of 
Chopin at a concert, that she would follow him to his room and praeti- 
cally throw herself in his arms. And he plays so badiy! Mr. Arnold 
Bennett is much more interesting as a novelist describing middle-class 
life with rather dull commonplace people, than he is when he tries to 
deal with great emotions. Once or twice the audience laughed in the 
wrong place, which must have been trying for the actors, though ît 
was certainiy not surprising. Mr. Sutrow’'s ‘ The Choice” is much more 
interesting and is at times dramatie. The problem of the young girl 
who became engaged to the older man who is a great politician and an 
imposing personality, while she is — without knowing it — really in 
love with her old friend and playmate ‘ Bobby,” is well worked out. 
The contrast of the two men who are both exceedingly attractive in diffe- 
rent ways is cleverly made use of, The scene where the two men discover 
that the heroine really loves the younger one is dramatic, and true to 
Me in ils restrained passion. “ Tiger Rose” is a fenst of thrilling episo- 
des. 1 lost count of the people shot and otherwise disposed of! * Tiger 
Rose” herself is a’most attractive — if rather volcanic — person who 
dares and does all for the man she loves. The night 1 was there an 
excited youth in the gallery shouted: ‘* You beast! let her alone!" 
when the villian was ill-treating the pretty heroine. It is refreshing to 
think that anyone ff these prosaic days can be s0 carried away by 


generous anger. 


M RavEs De L'ENAIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 





The contenary of George Ellot's birth bas just been celebrated and 1 
have been surprised to note how many wrilers say she is not read 
much now ! One superior person wriling in a weekly paper denies that 
the possesses any humour! Another very superior gentleman, when 
sahed for à short article about her was candid enough to say that it 
was so long since he had read any of her books, that he had nothing te 
say! Some notices | was glad to see did the great authoress justice. 
Perhapes 1 am old-(ashioned, but 1 can sit down and open * Middlemareh" 
or The Mill on the Floss” at any time and enjoy an hour with George 
Hliot when many modern novels bore me. 

Politicians seen to the furbishing up their arms in expectation of « 
E general election at an early date, though ! cannot find any confirmation 
: of this rumour in well-informed eireles. À lady organiser of my ae- 
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1 quaintance bas been sent down to Yorkshire in hot haste to * look afler 

. the women;” as there are more than ten thousand of them on that 

; particular register, she will be kept busy. She tells me she is holding 

+ ten minutes meetings at the gates of the various works when the 

. poople come out for dinner. On one occasion some ‘“enemy” began te 

; drag away the cart from which she was speaking, but she ‘“kept on 
talking”, which showed that she was not easily daunted ! 


Clana jugé par les contemporains de Corneille 


(Notes prises au cours de Littérature) 


Voir : lettre de Balzac à Corneille sur Cinna: 

Lettre de St-Hvremond à la duchesse de Mazarin (Hortense, nièce 
de Masarin). - 

Ce que les contemporains ont pensé de Corneille en général : eri 
ques généralement formulées par l'abbé d'Aubignae, écho des goûts du 


lour Cinna, spécialement par Laleae et St-Evremond — par les 
amecdotes que rapporte Voltaire. 

Ce qui à intéressé les contemporains de Corneille : 

1. Peinture des Momains. 

2. Débat d'une question politique. 

à. L'histoire d'amour, 


Le Le nvir siècle (le début surtout) s'intéresse aux Homains, mis à 
La mmole par les traductions de Jacques Amyot. Ce goût est une consé- 
quence du arr niécle. La Menaissance à moins connu les CGirees (qu'on 
ne cothalsall que par les traduelions latines), mais très bien connu 
Les Latine. 

La Menalssance se tourne vers l'Antiquité, ear le Moyen-Age n'offrait 
tren qui Pat cumparshle à l'Antiquité. 

At nur nitcle, où 1640 surtout, il est dance naturel que l'on se tourne 
vous ben Maummaine ; on sait le latin dans le grand publie. 

A vuire l'onpeir de cette époque et l'idée que l'on se fait des 
Masmaines (Vies de liuturque) Cette idée durers jusqu'au xx sièele, 
À — Monique latarque ha montré que la beauté du carectère 
4 CERTES 













k époque d'énergie, d'effort, de combat, 
“4 — suis. a le oulte de l'effort, des actions héroïques | 
…_ Done, les Romains conviennent aussi bien su publie qu'à Corneille en 
… particulier. Les pièces de Corneille intéressaient d'autant plus qu'elles 
dans sa lettre à Corneille, sait que Corneille à transformé la 
en usant de ses droits d'écrivain, et {l s'en réjouit non 




















. Corneille dégage et réunit ce que l'histoire éparpille ; il ne fausse pas, | 
# transforme dans le sens de la vérité, 
A travers les transformations, il a fidèlement interprété l'histoire. 
C'est done ainsi que Balzac, et derrière lui tous les contemporains, se 
| représentent les Romains. 
U trouve que Corneille prête à Emilie des sentiments tout romains : 
1. Amour de la liberté (comme Horace également) ; 
2 Vigueur, fermeté héroïque des matrones romaines (telle Cornélie 
n dans Pompé). 
C'est ainsi que les contemporains se représentaient les Romains ; ils 
les aimaient ainsi et voulaient qu'ils aient été ainsi ; Cinna en parti: 
“culier leur parait une bonne résurrection. Emilie rappelle Caton et 
Brotus (Balzac). 
… M. — Question politique. — L'époque du xvir siècle qui se termine à la 
… Fronde est en effervescence politique. Donc, l'intérêt politique double 
— l'intérêt donné par le goût pour les Romains. 
_ Palme et tout le xvur siècle passionnément intéressé par Emilie : 
Conspiration animée par Amour de la Liberté, 
Conspiration d'Emilie et Cinna représente tout ce qui secoue l'opinion 
publique sons Aichelien. Rappelle celles du temps. 
Cinna est un des jeunes chefs de la noblesse luttant contre un tyran. 
‘a Richelieu, représentant l'autorité absolue, a foudroyé la noblesse, Les 
_ derniers sursauts de cette noblesse rappellent la vengeance de Cinna. 


- Le problème politique posé par la tragédie était capable d'intéresser le 
_ publie. La politique alimentait les conversations et les écrits de l'époque 


On traitait des rapports du souverain et du peuple. Des qualités d'un 
bon souverain, — des droits des souverains, — des droits des sujets envers 
les mauvais souverains. 

La monarchie n'était pas encore établie très fermement, — espoirs 
d'arrêter ses progrès au profit de l'indépendance de la noblesse. 

Tout cela question d'actualité passionnante, 

Dans « Cinna ».— Question générale de la monarchie et de la république: 

Crimes qui diseréditent un souverain. 

Qualités qui peuvent le faire aimer. 

» Qualités d'un bon souverain. 
« Le héros de la liberté est représenté par Emilie. — Passion d'une no- 
….… blesse incontestable pour le xvn siéele, Selon Balzac, Emilie est possé- 
F … dée du démon (= génie) de la République ; elle en est l'ange. Sa furie est 
J  sainie, sacrée. — Son désir du crime prend un caractère raisonnable, car 
_ elle a conçu un projet sublime entre tous. Elle entreprend, en se vengeant, 
de senger toute La terre en la personne de son père. 











Cette interprétation 
gédie, la chose capitale de la pièce. 


fait de la conspiration l'action sublime de la tra- 


Dans sa lettre, Saint Ævremond répond à la duchesse de Mazarin 
(Momaine de naissance), qui ne trouvait pas Emilie assez amoureuse : 


Saint-Evremond loue Emilie d'avoir subordonné l'amour (passion) à 


l'amour de la liberté. 

Sympathle de Saint Evremend pour le projet d'Emilie. Il explique 
qu'Emille, en cherchant à rallier des conspirateurs, rencontre Cinna, et 
l'anion politique sera le point de départ de l'amour 

«+ Hmilie plus romaine que Cinna »…. 

«+ Ame toute grande, loute romaine +», dit Saint-Evremond, qui consi- 
dère comme la chose la plus insupportable à une âme libre de voir son 
égal devenir son maitre. 

Nous, nous ne voyons pas dans Emilie un tel amour de la Mberté: 
pour nous, elle venge surtout son père. Done, ce sont les sentiments per- 
sonnels à l'époque qui ont fait interpréter la pièce d'une façon qui nous 
sarprend un peu. 

Ba outre, le publie a refusé de comprendre la thèse monarehiste de 
Corneille. 11 a voula voir dans la pièce la glorilication de la liberté. 

De plus, l'enthousiasme pour Emilie et Cinna leur a fait sacrifier le 
personnage d'Auguste, qui nous parait aujourd'hui le prineipal de la 
pièce, Les contemporains ne semblent pas à ce point de vue avoir suivi 
la pensée de Corneille. 

Cependant toute l'époque s'est intéressée à Auguste et a loué en lui les 
qualités que Corneille met en valeur, Corneille a idéalisé l'empereur de 
la même façon que ses contemporains. Balzac, dans son discours sur les 
Homains, ou ses Entretiens avee Conrart, se demande si Auguste a pu 
être heureux dans sa condition. Il dira à Conrart : « Auguste est si grand, 
que tout parait petit +. — 11 raconte lui-même la clémence d'Auguste et 
di qu'après cela + l'envie se changea en admiration ». 

Cependant, dans Cinna, il lui parait éelipsé par Emilie, 

Question politique débattue a absorbé toute l'attention de l'époque. 


LL, — Question de l'amour, — Les spectateurs furent ravis par les dé- 
clarations des deux amants. 

Dans bien des cas, la situation d'Emille et de Cinna ressemblait aux 
aventures romasnesques de l'époque. — Homans précieux. 

Île échangeaient les galanteries habiluelles qui les touchaient beaueoup 
ples que nous. 

Le pansehe qu'ils y trouvaient les séduisait ; ils y étaient préparés par 
les romans précieux. 

De plus, Cinna et Emilie rappellent des situations du temps. Fendant 
la Pronde, il y en aura d'analugues. Les femmes mélangeront l'amour et 
la guerre, l'amour et La politique limposeront aux hommes les mêmes 
épreuves qu'Emilie à Cinna. 

La pièce applicahle à des cas partieuliers : on révait de réaliser les 
tommans precienx et chevaleresques. 

Manille réalisait pour les dames de l'époque cette espice d'aventures 
d'amanr et d'épée qui étaient si fort de leur goût 

On dphriuiait le pathétique de la sitmation, on à trouvé de la chaleur 
dans Le fnçun dont cette passion s'enprimait. 

Là enauvre, cette crreur de goût liliéraire est expliquée par les senti. 
mamie de lounge. par Les événements cuntemporains. 
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Texre : Golden Treasury (There's not a joy), 





Question : Sum up the poem. Say what you think about ft, 

Answer : He speaks about youth, age 

Quest. : What does he say about pi age ? You need not go into 
100 much detail. What about the way it is put ? 

Do you remember anything alout the comparisons ? What is lacking 


TER În them ? You do not secem to appreclate this poem ? 


— 


Answer : 1 do not think it is true. 
Quest. : À poet may say things that are not true and yet be a great 


+ … [sit cusy to understand and why ? 


Does he only express a feeling ? 
_ Answer : He tries to argue. 

Quest. : Have you read anything from Byron ? 
Answer : Childe Harold. 

Quest. : ls it Lhe same kind of poetry ? Is it romantic ? Is there any 
poet you prefer ? 

Answer : Wordsworth. 

Quest. : Why ? 

Answer : Because he puts things more simply. 

Quest. : Has not Byron a feeling for nature ? What does he 
nnderstand betier than Wordsworth ? 

Answer : Passion. 

Quest. : Read the last stanza and translate it — What is the meaning 
of * brackish ” ? 


EXPLICATIONS DE TEXTES 


Un Cœur Simple, Flaubert (page 4): Cette maison revêtue, 
sur les prairies. 


Question : Expliquez à des enfants ce que c'est qu'une différence 
de niveau. 

Muscadin. Quelle époque ? précisez le costume. Comment Flaubert 
décrit-il la maison ? 

Réponse : Détails extrémement précis : piano, marche qui fait trébu- 
cher. Ce sont des tableaux. 

Quest. : Souvenir : À quoi sert ce mot grammaticalement ? 

Rép. : C'est un mot en apposition. 

Quest. : Se trourait : Qu'est-ce que c'est que ce verbe ? 

Rép. : Un verberéfléchi. 





4 
4 
L: 
4 
J 
À 





| Quest. 1 A-Uil le sens d'un verbe réfiéehi ? 4 
| Mép. : Cent un verbe de forme réfléchie et de sens intransitif, ù 











Quest. : Nommes-en d'autres ? 5 


x Diseutable : un homme s'est rencontré, contre le lambris 
; s'alignait est un verbe pronominal mais au sens passif. Une 


de vos élèves pourrait bien vous demander ce que c'est qu'un panneat 
en relour, un paysage à la gouache. 


CERTIFICAT SECONDAIRE 


COMPARAISON ENTRE LEONTES ET OTHELLO 


Plan de Composition Française! 


La jalousie, passion qui a souvent inspiré Shakespeare. Il l'a dépeinte 
dans Othelle, Winter's Tale, Cymbeline. Othello et Leontes, portraits les 
pins frappants. Tous deux jaloux, mais de façon très différente. 

L Comment nalt la jalousie ; 

à. Comment elle se manifeste et se développe ; 

à. Comment elle disparait et fait place au repentir. 

4. Othello n'est pas d'un naturel jaloux ; il à contiance en Desdemone, 
puisqu'elle l'a épousé pour ses qualités morales et non pour ses dons ex- 
térieurs : son amour pour elle est noble et profond. Jamais il ne la soup- 
connerait sans les insinuations infimes de lago qu'il eroit son ami, car, 
sincère et impétueux, il ne saurait imaginer la duplieité. Tout est aceu- 
mmulé pour le perdre ; il est jeté dans un doute affreux, pour lui, pire 
qu'une eertitude. Nous le plaignons. 

Leontes est le jaloux par excellence. Sa jalousie sans causes à tous les 
cnractères d'une véritable folie. A partir du moment où il dit: « At'my 
request he would not (stay) », le soupçon nait et se développe avee une 
rapidité inouie, malgré l'attitude irréprochable de sa femme, et l'amitié 
d'enfance qui le lie à Polyxenes. Et ecpendant Leontes n'est pas nn 
monstre : il aime tendrement son fils Mamilius ; mais chez lui, il y à 
aussi le despote qui ne souffre nulle opposition, nulle contrainte et dont 
l'orgueil de roi s'ajoute au point d'honneur de mari. " 

à Chez Othello, révolution franche et violente. Explosions de colère, 
rages d'un être primitif. 11 veut débarrasser le monde d'une femme per- 
verse en luant Desdemone. 

Che Leoetes, la jalousie est une hantise ; il reste sourd à toutes les 
chjurgations. idée fixe de la trahison. Mélange de fureur bestiale, de 
cruauté de saug-froid et de dissimulation. ll veut faire cmpoisonner Poly- 
sens | quand celui-ci s'enfuit, Leontes n'oublie pas un instant que cest 
tn manarque puissant «1 dangereux, el loule sa rage retombe sur la 
malheureuse (rmeme sans défense et le petit enfant qu'elle mel an monde. 
li 'écuule pimsirars semaines entre l'emprisonnement el le jugement, in 
tarvalle vulisant pour que Leontes ne soit plus sous l'influence de a 
calève arvagte. Cent bien un malade. Ka folie se manifeste dans san refus 
d'évamtes loumale, Noter aussi ses discours saceadés, les phrases hachées. 

Hu dethe aberration venue ai soudainement sers guérie de même façon par 
Le chu de Le meurt A⸗ et de La reine. 


à Chuure de We Bulles. 
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1 ES Out loi que Léontes se révèle absolument différent d'Othello, A 
3 cvluiei at-il tué Desdemonc et appris en même lemps son inno- 
possible pour un étre tout de passion spontanée 
































Chen Leontes, le repentir est aussi grand, aussi complet que la 
_ jalo: à été insensée et odieuse, la douleur aussi digne et contenue que 
4 fureur avait été grossière et brutale. Dès le premier moment, quand 
Il est accablé par les catastrophes successives, sa rage de tout à l'heure 
…. hese tourne pas contre luiinème. Peut-être le sentiment de son devoir 
. de roi le soutient-il. Il accepte pleinement les conséquences de ses actes, 
l'explation, et c'est ainsi qu'il se réhabilite à nos yeux. Son humilité 
… devant les invectives de Pauline, la touchante gratitude qu'il Jui 
| fémoigne. Résignation douloureuse, persigante après quinze ans. De 
| son ancienne impétuosité, tendance à l'idée fixe, il ne lui est resté que le 
_ culte de la morte qui l'absorbe comme jadis sa jalousie, Amour épuré, 
résistant aux ravages du temps, 
Dernière soène admirable de tendresse délicate et profonde, Leontés 
en sort grandi, ennobli. L'odieux tyran des premiers actes est devenu 


L'pécheur repentant qui a mérité le bonheur reconquis. Et malgré 
3 des faits, la vérité psychologique est respectée. 


CERTIFICAT PRIMAIRE 


Questions à préparer sur ConneiLLe 


- f" Cinna jugé par les contemporoins — (les Romains — le débat poli- 

—_ iqueet la conjuration — les personnages — l'amour) Cf. Lettres de 

—_ Halrse à Corneille, de St-Evremond à la duchesse de Mazarin (citées 

dans Desjardins : théâtre de Corneille). 

-  ? Etudier dans le récit de la conspiration de Cinna les ornements de 

rhétorique et la diversité des figures dont parle Corneille dans son 
examen. 

__ # Bmilie — Pourquoi, parmi les héroïnes cornéliennes, nous apparaît- 
clle comme un personnage manqué ? 

# À quel Uitre une pièce comme Cinna peut-elle conserver le nom 
antique de tragédie, et comment nous montre-telle les éléments ordi- 
haires du tragique cornélien ? 

— 5 Analyser de très près les motifs de la clémence d'Auguste. 

- — Portée politique de la tragédie au point de vue du xvur siècle, 

—_ 7° La composition de la pièce et le déplacement de l'intérêt détermi- 

… nant une fausse unité d'action. 

—.. Corneille historien. — Transformation du véritable Auguste. A 
quel point de vue (moral, politique) il s'intéresse à l'histoire romaine 
—. — y mellant un écho de lui-même ou de son temps. 

…_ Etudier les arguments que Cinna présente à Auguste. Vue péné- 
—_rante de l'histoire romaine — opinion politique de Corneille — 
Contraste avec le rôle de traître joué par Cinna. 


s * 





have DE L'ENSMICNAMENT DES LANGURS VIVANTES 


Préparation par Correspondance 
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aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sar La demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à 
préparer aux concours des certificats de l'enseignement secondaire et de 
l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondance; 
elle est réservée aux abonnés de la Hevue, 

Les candidats de province on de l'étranger peuvent envoyer quatre 
devoirs mensuels, savoir : Canriricat. — Un thème, une version, une 
composition française, ou un commentaire grammatical, ou une lecture 
expliquée, une composition en langue étrangère (enseignement secon- 
daire et primaire), à raison de quinze francs payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois deveirs par mois : un thème, 
ane version, el un commentaire grammatical, ce dernier considéré comme 
éprouve distinete et corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certilieats. 

Chaque mois, la Hevue publiera les devoirs proposés et une partie des 
corrigés des devoirs précédents. 

Toutes les copies, les souseriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressées : 


Pour l'Allemand : à M. Haxn: BLocn, professeur agrégé au lycée Hoche, 
2, avenue de Picardie, Versailles (Seine-et-Oise). 


l'our l'Italien : à M. Taurimn, professeur au Lycée, chargé de eonfé- 
rences à la Faculté des Letires, Montpellier (Villa Folette, Cité Gelly). 


lour l'Espagnol [Certificat secondaire) : à M. Amava, agrégé de 
l'Université, professeur au lycée, et chargé de conférences à la Faculté 
des Letires, Montpellier. 


lour l'Espagnol [Licence et Certificat primaire) : à M. Gavas, pre- 
fosseus agrégé, Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (Rasses- 
lyronées) . 


l'our l'Anglais : s'adresser à la Guuve Ixranxarnonass, 6, rue de la 
bothanmne, Parts. (V. plus haut.) 


Tous les candidats sant priés de joindre un mandat de cinq francs 
pus Len frais de poste et de correspondance de l'année. 


Mate emmerillons à coux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 


Mamtatiqtion de leurs devoirs, d'un papier trés léger, afin d'éviter des 
frais de part inutiles 































DEVOIRS PROPOSÉS POUR LE 1« FÉVRIER 


ist eine vollkommen überlegte, und den 
Uiehon Erfolg, dass sie der Nation ein gemeinsames Deutseh 
ab, verdankt sie ihrer richtig durechdachten Strategie. Durch die beiden 
7 in Hand gehenden Kanaleien, die kaiserliche und die kursñeh- 
sische, ist der Laut and Formencharakter gewiszermassen festgelegt : 
“ich rede nach der sâchsischen Kanzlei, welcher nachfolgen alle Für- 
sien und Kônige in Deutschland. Darin liegteine Verschicbung und Über- 
sohätaung, aber soweil, sie das nur ist, eine glückliche, Und weiter ist 
 …s die Gunst der Sachlage, dass da für den Bergmannssohn aus Eisleben 
cad Mansfeld keine schwierige Anbequemung nôtig ist; er trügt die 
gleiche Vermitilung in der eigenen Person. Doch nur in Laut und For- 
_  mengrarmmatik folgt er der Kanzleisprache. Sonst ist sein ganzer Be- 
- ducht, dem Deutischen wieder die Zunge s0 zu lôsen, wie es lebendig 
pesprochen wird, ihm seine naturgeborne Gelenkigkeit, Anmut, Bündig- 
 keit, Kraft zurückzugeben, seinen die Sâtze durchflieszenden Rythmus, 
den er, der grosse Musiker, sehr wohl heraushôrt. Unermüdlich um das 
selbstwüchsige Deutsch zu fipden, beschäftigt ihn,, den Leuten auf das 
Maui zu schen, s0 soll seine Bibel werden, sagt er, wie im Hause die 
Mutter spricht, und wie auf dem Markt die Leute reden. Anstatt zu 
einer fremdbleilbenden, philologisch antiquarischen Übersetzung wie 
sie uns bis heute verhindern, die Hellenen zu kennen, macht er seine 
Mibel su einer rochten Eindeutschen, die allein dem deutschen Haus wie 
soin cigenes Ilaus werden kann, und dadureh erst bringt er in unserer 
_ Sprache den Schwung der Propheten, die Macht der Psalmen, die Volks- 
- * Émlickeït der Evangelienerzählungen so ursprünglich heraus, dasz der 
__  tinfache Leser die Übertragang aus dem entlegenen Hebräischen oder 
__ Hellenistischen vollkommen vergiszt. 


+ € 


(Evo. Hayek.) 


Thème. — Le marquis de Mirabeau avait peu de goût pour la carrière 
militaire. Il servit avec distinction, mais, dès qu'il fut chef de la famille, 
1 prit prétexte de quelques passe-droits et de quelques tracasseries 
pour donner sa démission. En même temps, il quitta l'ordre de Malte, 
où on l'a fait entrer tout jeune, et se maria. Très instruit, d'intelligence 
trés active, penseur original et profond, sinon très lucide, on le voit 
dans sa jeunesse se lier de grande amitié avec le philosophe Vauvenar- 
gues, raisonner avec ni du monde et de la vie, en recevoir la confidence 
de ses douloureuses incertitudes, de son inquiète ambition et de ses 
Uimidités délicates, lui arracher par morceaux le secret de son âme et 
lencourager, une fois qu'il l'a compris tout entier, à se livrer tout 
entier à son génie. Pour le marquis, il avait trouvé sa vole sans 
._… angoisses. Il professait qu'un homme de qualité se doit à l'Etat; il 
—_… avait la passion du bien publie. Aussi en se livrant à l'étude ne voulait- 
— il en faire ni un atmusement, ni une spéculation pure, il ne séparait pas 
ln pensée de l'actiôn. Dés l'âge de vingt-deux ans, ce qu'il y avait de 










| plus pratique dans la seience sociale l'attirait. Ami. de Quesney, 12e + 


vous à l'étude de l'économie publique et des questions de 








Infatigable écrivain, il aceumula volume sur volume. Il ne poblia — 


qu'une petile partie de ce qu'il écrivit, et ce qu'il publia est suilisant.… 
pour effrayer le plus intrépide liseur, D'autant que son maudit style, … 
cobseur, pesant, ineohérent, baroque, enchevètré, rend son œuvre 
lisible, malgré les vives lueurs qui éclatent soudain parmi le plus 
lénébreux galimatias. (Laxson.} 


Composition française. — Y at-il dans la vie des peuples des 
époques plus particuliérement favorables à l'essor de la poésie lyrique? 

Composition allemande, — Das Geld, sagt Dumas fils, in dem 
Vorwort eines seiner Schauspiele, ist ein schlechter Herr und ein guter 
Diener ; untersucht in wiefern dieser Ausspruech richtig ist. 


Lecture expliquée ou Commentaire grammatical. — Don Carlos, 
acte 1, se. 2. Marquis: Vergebung, mein teurer Frinz, — jusqu'à: Weh 
mir, was musz ich hüren ! 


CERTIFICAT PRIMAIRE — Version : Erzhhlende Prosa — 
Gottfried Keller, p. 156 : Liebe Eidgenossen, — jusqu'à p. 15. : So werden 
sie aun zu Philosophen. 


Thème. — Le devoir militaire. — La France a besoin d'une armée 
forte pour défendre son indépendance et son honneur eontre Îles 
allaques, toujours possibles, des nations étrangères. À l'école, le plus 
fort d'entre vos camarades était, en général, respecté des plus faibles. 
Bneore, s'il avait abusé de sa force, vous auriez pu recourir à l'inter- 
veution de votre maître, qui l'aurait rappelé à la modération. Entre les 
peuples, il n'y à aucun maitre qui, le cas échéant, puisse mettre le holà. 
Avec les progrès de la civilisation, on a créé un tribunal international 
de la paix à La Haye, il contribue à régler certains conflits secondaires, 
mais il n'a aueun moyen d'imposer son autorité aux nations qui 
veulent s'y soustraire. Le peuple le plus sincèrement pacifique reste 
done toujours exposé à des surprises, en buite à des humilisations 
intolérables où même à des agressions brutales. [1 faut qu'il se metle en 
mesure de se protéger lui-méme. 

C'est à la caserne, dans la compagnie des jeunes gens de son âge, que 
le Français comprend, suivant le mot célèbre d'Alfred de Vigny, « toute 
la grandeur qui se cache dans la servitude militaire ». 

Ces eflurts qu'on lui demande, cette régularité d'existence qu'on lui 
lampose, celle sorte de mécanisme auquel on l'astreint, tout cela lui 
rappelle qu'il est un élément d'un tout, une unité de la collectivité 
nationale, une cellule vivante da grand organisme que forme sa patrie, 

(Ravmonxt Porncanté.) 


Composition française. — Montrer, en vous servant de l'Agonie de 
Le Bémmillante, quelles sont les qualités de Daudet comme narrateur, où : 

Pourquei dans l'enseignement direct ne faut-il pas abuser des exeroices 
Crus ? (juel eurreetif convient-il d'y apporter ? 

Composition eu allemand.— Lier serbrochene Milehtopf, Ferretie list 
médh lame saruchgehehrt, sie gestelht ihre Ungeschichiheit ire Mans, 
der als nicht durchpragels. sonders ir, in ernstem Ton, gute Ratseblège 
ettailt md nie vor den l'uannehmlichheilen der Lerstreutheit. der Très 
merei mad der cobebmrisehen Vantasie warnt. 



















Por ti ese nombre augusto 
que reverenelo y ame, 
por Li el nombre de patria, 
sé que se encarna en algo, 
que es como sangre viva, 
del propio ser pedazo, 
terrdn que el alma besa 
cual duice relicario. 

1 La patria ! Es aquel suelo 
que un aûo y otro año, 
con el sudor del rostro 
y siempre enamorado, 
fecunda un campesino 
que es nuestro ignoto hermano ; 
y suelo y hombre llevan 
un sello igual y santo. 


Masia, dulee nido, 
mi histérico palacio : 
tà lo que es patria sabes 
nâufrago, mejor.. ; ay !... que los sabios, 
1; Si tu lenguaje mudo 
supieran descifrarlo ! 


1 bien de oro te pondrian 
tus tejas de vil barro ! 


(Ramôx Domimxco Pants.) 


- Thème. — Ces mêmes modes que les hommes suivent si volontiers 
pour leurs personnes, ils affectent de les négliger dans leurs portraits, 
—⸗ s'ils sentaient ou qu'ils prévissent l'indécence et le ridieule où 
—…. iles peuvent lomber dès qu'elles auront perdu ce qu'on appelle la fleur 
vu l'agrément de la nouveauté. Lis leur préfèrent une parure arbitraire, 
4 … une draperie indiflérente ; fantaisies du peintre qui ne sont prises ni sur 
_ Fair, ni sur le visage, qui ne rappellent ni les mœurs ni la personne. Ils 
siment des attitudes fourcées ou immodestes, une manière dure, sauvage, 
4 — qui font un capitan d'un jeune abbé, et un matamore d'un 
_ homme de robe ; une Diane d'une femme de ville, comme d'une femme 
et Limide une amazone ou une Pallas; une Laïs d'une honnête filles 
L un un Attila, d'un prince qui est bon et magnanime. 
7 22 peine trait une autre mode qu'elle est abolie par une 
nouvelle, qui cède elle-même à celle qui la suit, et qui ne sera pas 
In dernière : telle est notre légèreté. Pendant ces révolutions, un siècle 
— ces parures au rang des choses passées et 
% plan La mode alors la plus curieuse et qui fait plus de plaisir 
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A voir, c'est la plus anelenne ; aidée du temps et des années, elle a le 
même agrément dans les portraits qu'a la saye ou l'habit romain surles 
(héâtres ; qu'ont la mante, le voile et la tiare dans nos tapisseries et 
dans nos peintures. 
Nos pères nous ont transmis, avec la connaissance de leurs personnes, 
celle de leurs habits, de leurs coiffures, de leurs armes, et des autres 
ornements qu'ils ont aimés pendant leur vie. Nous ne saurions bien 
reconnaitre celle sorte de bienfait qu'en traitant de même nos descendants. 
(La Baurine.) 


Commentaire grammatioal., — Texte de la version. 







CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème et Version. — Voir 
Licence. 


Composition française. — Les innovations de Garcilaso dans la 
versification espagnole. 


» Composition espagnole. — La sûtira en El licenciado Vidriera de 
Cervantes. 


2. CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème et Version. — Voir Licence. 
, Composition française. — La peinture des caractères dans Cinna. 


à 

2 Composition espagnole. — La pintura de las costumbres montañesas 
È en El sabor de la tierruca de Pereda. 
id 


ITALIEN 


. 
4 LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème. — Lettre de Diderot 
E é M" Volland. — Voici une histoire qui s'est passée à ma porte, Le 
; lien de la scène est la Charité. Le frère Côme avait besoin d'un cadavre 
4 pour faire quelques expériences sur la taille. Il s'adresse au père 
infirmier ; celuiei lui dit : « Vous venez tous à temps. Il y à là, ne 46, 
un grand garçon qui n'a plus que deux heures à aller. — Deux heures ? 
lai répond le frère Côme ; ce n'est pas tout à fait mon compte. Il faut 
que j'aille ce soir à Fontainebleau, d'où je ne reviendrai que demain au 
soir mur les sept heures au plus tôt. — Eh bien ! cela ne fait rien lui dit 
Vinliremier, portez toujours ; on tâchera de vous le pousser, » Le frère 
Chume part, l'infirmier va à l'apothicaire, ordonne un bon cordial pour 
le n' h6. Le cordial fait à merveille ; le malade dort cinq à six heures. 
Le lendemain l'intirmler s'en va à son lit; il le trouve sur son séant, 
loussant et erschant librement ; presque plus de lièvre, plus 

sion, pes le moindre mal de edté., + Ah ! père, lui dit le malade, je ne 
sais ce que vous m'avez donné, mails vous m'avez rendu la vie, — 
Tout de bon ? — Hien n'est plus vrai. Encore une potion comme 
cntleté, et je suis hors d'affaire. — Oui, et le frère Côme ! qu'en 
dtmtil ? — Que ditesvous du frère Côme ? — Nien, rien », répond 
Malines en se (rotiant le menton avec la main et un peu contristé, 
auniananeé, « l'ère, lui dit le malade, vous faites la mine ; vous voilà 
Come ni vous cliles lâché de ce que je vais mieux. — Non, non, ce 
N'ent pus cube + Cependant, d'heure en heure, l'intirmier allait au it du 
malade et lui disait : + Mi bien ! l'ami, comment cela vetil ? = Père, 










rellle. » Et l'infirmier en s'éloignant disait : « Si cola allait tenir ! 
+ vous l'aurai ai bien poussé qu'il en reviendra ! » Ce qui fut en effet, 
lendemain, le frère Cüme arrive pour son expérience : « Eh bien ! 
à l'inttrnler, mon cadavre ? — Votre cadavre ? il n'y en à point, 


























pe demandait pas mieux que de mourir. C'est vous qui êtes la 
2 qu'il en est revenu. Pour votre peine, vous atiendrez, Que 
sussi, pourquoi vous en aller à Fontainebleau ? Si vous étiez 
maté, je n'aurais jamais pensé à lui donner ce cordial qui l'a guéri, et 
L serait faite. — Eh bien ! dit le frère Côme, il n'y a pas 
qu mai nous attendrons, ce sera pour une autre fois. 


Version. — Lettre de Ugo Foscolo an Comte Glovio. — Frattanto la 
— — à mille parti et da mille ferite ; tutti ad 
| … egni modo nascondono la mano. Né mi maraviglio, nè mi spavento di 
+2 E Saetia previsia vien più lenta 


à dalla mix buona e deliberata intenzione di dire eid che mi 
vero ; alouni altri, più onesti e più eauti sono offesi dai miel 
pi ; ma sono { miel principi — non posso cangiarli perchè sono 
fino ad essi per una via lunga, faticosa e senza l'ainto degli altri, 
di sistema, € senza entusiasmo di singolarità, 
ma gli nomini mortali che sanno mai di certo € 
—— rente vivere et morire, ecco cosa 
non già per le cause bensi per l'esperienza 
degli efletti ; ma il come et il perché d'ogni cosa, stanno 
io A nella waxru imperserutabile dell' universo. 
adore senza temerla ; € riposo nei suoi consigli 
gli efletti, e da quegli effetti desumo 
Cost dev'essere, poichè cosi sempre fu. 
non s'inganna, quégli solo aspiri a 
: ours io seguirô il mio proprio errore, poichè 
— modo eredo che abbandonandolo, dovrei seguire l'altrui. 
Vanitas et omnia vanitas : ma il eielo vuole che gli nomini s'illudano 
Den quente vanisà, e guai se le conoscessero ! Le sue osservazioni, 
mor conte, candide e gentili e amorose sono in gran parte dettate da 
… {uesia diversità di principi. Ma ella ha virtù, e visceri, e liberale 
| educazione, cd ingegno ; e questi sono legami eterni procacciati agli 
en dalla natura onde affratellarli tra di loro in tanta guerra 
: à & disparità d'intéressi, di pericoli e di afilizioni. Mentre dunque io sard 
…_perseguilato dalla malignità e dall’ interesse di quei tanti che non 
…_hanno per me veruno di questi legami, io mi consolerd pensando a lei 
cd ai pochi che le somigliano. E in si fatte commedie mortali, non mi 
ferré mai per migliore attore, nè per peggiore di quel che veramente 
— ni sia, Solo fard che la impazienza e l'orgoglio e la presunzione non mi 
| rendano peggiore uomo ; non dird se non quelle cose che mi mostre- 
….ranno con l'apparenza di vere, e sempre con l'unico intento di difendere 
J 4 . 4 cncrare la patria. · 
1 L. LICENCE. — Commentaire grammatical du texte de la version. 
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LE 


Ii 
ut 
jt 
js 
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CERTIFICAT SECONDAIRE. Composition française. — 
Jusqu'à quel point le titre de Mollère italien donné à Gels 
parait-il justifié ? 


Composition italienne. — Il Goldoni plttore di costumi e pitiore 
di earatteri. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Quelle 
vous parait être, dans les Lettres de mon Moulin, de À. Daudet, la part 
de l'observation de la réalité et celle de l'imagination ? 


Composition italienne. — Su ! i morti ! — Durante l'ultime guerre, 
sul fronte francese, dopo un bombardamento terribile da parte dei 
Tedeschi quasi tutti i difensori di una trincea francese erano © mortie 
feriti. Solo un sergente era rimasto illeso, quando a un tratio seorse 
y Tedesehi che sorgevano per slanciarsi all'assalto. Afferrato il sno 
fueile, gridô ai soldati che giacevano intorno a lui : « Su, i morti ! » 
Allora si vide una cosa inaudita. Molti superstiti sebbene ferili, si 
drixzarono a stento e, imitando il loro sergente cominelarono a fare un 
fuceo Atto sugli assalitori, i quali stupiti di quella resistenza inaspettata, 
csitarono, si sbandarono e finalmente voltarono le spalle. 

Narrerete quest’ episodio. 





Tirages à part et réimpressions de la Revue 





1. Fimmany. — La Méthode directe et son application. esse 0° 
Dante Joxes. — The pronnnelation of English. Past, she * 
CCCCCCCCES …… 0 40 
B. Launux. — Milton: Lyeidas, traduetion française avec intro- 
duetion, notes el appendice ......,...,......s..s.. —— 1 50 
Eu. Lacours. — Dans les Sentiers de la — ——— 40 


IL Locwrensencun. — ut et Méthode de l'Enseignement des 
Langues vivantes. — A. Gonant. — La Lecture directe, — 


G. Camentvaox. — La Méthode directe: Les Devoirs . * 1 50 
A. Vasanio. — Frank Norris. Sa vie, son œuvre. Une RL 1 0 
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P, Yvon, — Christabel, traduetion française en prose avee une 
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 L'illusion française sur l'Allemagne 


L'âme allemande de 1914, cruelle et perverse, poussant la cruauté 
et la perversité jusqu'au sadisme, étrangère à tout sentiment de 
justice et d'humanité, reniant les règles les plus élémentaires du 
droit des gens, a été pour beaucoup de Français une surprise 
et une désillusion. Les premiers récits sur les atrocités commises 
par les troupes allemandes en Belgique, puis dans notre France 
envahie, ont paru, à plus d'un, entachés d'exagération ou au moins 
de systématisation outrancière. Puis, les témoignages s'accumulant 
toujours plus nombreux et plus irréfutables, l'éloquente brochure 
de Jos. Béoien sur les « Crimes allemands », avec des fac-similés 
incontestables, ayant levé les derniers doutes, il a bien fallu que les 
plus sceptiques se rendent à l'évidence et avouent que l'âme alle- 
mande était pétrie d'une autre pâte que la nôtre. 

Cet étonnement et l'ignorance de la mentalité allemande qu'il 
révélait, en un mot l'illusion française n'a pas été une des moindres 
surprises qu'ait apportées la guerre à ceux qui savaient, Les 
avertissements n'avaient pourtant jamais manqué, qui auraient dû 
au moins mettre les Français en défiance. 

Dès 1814, Bexsamimx CoxsraxT, dans son livre : « De l'esprit de 
conquéte et de l'usurpation dans leurs rapports avec la civilisation 
européenne », définissait par avance le militarisme prussien quand 
1 parlait de cet esprit de conquête, n'ayant ni pitié pour les vaineus, 
ni respect pour les faibles, « tournant les progrès de la civilisation 
contre elle-même, prenant le meurtre pour moyen, la débauche pour 
passe-temps, la dérision pour gaité, le pillage pour but, séparé par 
un abime moral du reste de l'espèce humaine ». Quelques années 
plus tard, Evo. Quixer jetait à son tour un cri d'alarme passionné. 

Après avoir d'abord, à la suite de son voyage de 18% en 
Allemagne, déliré d'enthousiasme pour la vertueuse Germania, à tel 
point qu'il épousa une Allemande, Quinet était assez vite revenu 
de ses illusions, et, avec une clarté de vision presque déconcertante, 
Îl avait reconnu et dénoncé le péril prussien. Dans plusieurs articles 
publiés dans la Hevue des Deux-Mondes, de 1831 à 1834, et incor- 
porés plus tard au tome VI de ses œuvres complètes, il avait montré 
la Prusse « nationälité irritable et colère », donnant à l'Allemagne 
ce dont elle était le plus désireuse, «l'action, la vie réelle, l'initiative 
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sociale », satisfaisant son « engouement nouveau pour la puissance 
et la force matérielle » ; il avait montré que l'Allemagne spiritua- 
Mste et mystique avait vécu, qu'une Allemagne nouvelle se levait, 
assoillée de richesse et de pouvoir, se rangeant « sous la dictature 
d'un peuple non pas plus éclairé qu'elle, mais plus avide, plus 
ardent, plus exigeant, plus dressé aux affaires, le chargeant de son 
ambition, de ses rancunes, de ses rapines, de ses ruses, de sa diplo- 
matie, de sa violence, de sa gloire, de sa force au dehors, le 
poussant « lentement et par derrière au meurtre du vieux royaume 
de France». En 1842, U revenait à la charge dans un article vibrant, 
intitulé : « T'eutomanie et Gallophagie »; il y signalait avec force la 
vanité allemande, vanité inquiète de parvenu, et son rève de domi- 
nation universelle. 

Vers la même époque, en 1834, l'ironie de Hewxe mettait notre 
insouciance frivole en garde contre tous les ferments, dangereux 
pour notre sécurité, que contenaient les nébuleuses spéculations des 
philosophes allemands : des Kantistes impatients de faire table rase 
du passé aussi bien dans le domaine des faits que dans celui des 
idées, des Fichtéens apôtres du fanatisme de la volonté, des philo- 
sophes de la nature, les plus redoutables de tonus, qui aspirent à 
lancer à l'assaut du monde latin toutes les forces cachées de la 
tradition teutonne, toute la masse exaltée et frénétique du vieux 
monde germanique. « Alors, et ce jour, hélas ! viendra », s'écriait-il, 
«les vicilles divinités se lèveront de leurs tombeaux fabuleux, essuie- 
ront de leurs yeux la poussière séculaire ; Thor se dressera avee 
son marteau gigantesque et démolira les cathédrales gothiques, » 

Mais l'ironie de Heine n'eut pas plus d'effet que les éloquentes 
adjurations de Quinet ; leurs voix ne provoquèrent pas d'échos. 

Dans le temps même que ces deux prophètes révélaient le péril 
allemand, Micumcer, qui dans un rapide voyage en 1898 avait 
entrevu l'Allemagne mais y avait véeu plus avec les livres qu'avec 
les hommes, s'enivrait de philosophie et de sclence allemandes, 
roportalt sur Jacob Grimm, pour qui il avait une admiration sans 
limites, tout l'honneur de sa propre sclence, appelait de tous ses 
vœux pour ses chers Allemands l'anité en mème temps que la liberté. 
I déclarait dans son Cours de l'Ecole Normale, en 1831, que l'Alle- 
magne « n'était que naïveté, poésie et métaphysique », Il s'extasiait 
sur la pureté adorable de ses mœurs, l'omnisclence de ses érudits, 
Quand en 1842 Il retourne en Allemagne, il à l'impression, dès qu'il 
à passé la frontière, d'entrer dans l'inflal et le renouvellement, Et s'il 
constate qu'il y à entre le génie de l'Allemagne et celui de la 
France un divorce profond, c'est pour déplorer ce divorce fatal, « ai 
cruel pour los nations, dit-il, si amer pour les individus ». Le 4 mars 
1048, la vuc à la Madeloine du grand drapeau de sa chère Allemagne 





L. On l'Allemagne, Lt” partie, chap, 1. 








. rouge et or), du saint drapeau de Luther, Kant, Fichte, 
“A lui cause une émotion profonde. En 1889 encore, il écrit: 
| D Len Eh que grande Allemagne +. En 1872 même, 
son Introduction à l'Histoire du xixt siècle, au lendemain du 
où il avait rédigé sa protestation enflammée, « La France devant 
pe », il ne renie rien de ses anciennes sympathies pour l'Alle- 
« la grande et la naîve, celle des Nibelungen et de Luther, 
… colle de Beethoven et celle du bon Froebel et des jardins d'enfants », 
et  s'écrie douloureusement : « J'espérais mieux de l'Allemagne, 
74 Vi je ouis frappé de la voir morte en la victoire même au sépulere de 
fer, où un état slave, la Prusse, l'a inhumée. » 
à Si malgré les avertissements de Quinet et de Heine, un aussi grand 
 csprit que Michelet pouvait fermer à ce point les yeux au péril ger- 
 manique et s'illusionner à un tel degré sur la véritable nature des 
Allemands, quoi d'étonnant que les RomAxTIQUES aient partagé et 
… même outré son aveuglement. L'ombre languissante de Werther, la 
— le Chevalier pillard à la main de fer, l'angoisse 
.… de Faust, le ricanement de Méphistophelès, la candeur de Margue- 
pu. les sinistres chevauchées des sorcières de la nuit de Walpurgis 
se dressent devant les imaginations romantiques, sur un arrière- 
fond de tours crénelées surplombant le Rhin sauvage, de bois som- 
—* sonne le cor du chasseur infernal, de hautes salles voûtées 
—. … où ciroulent les hanaps parmi les Burgraves aux barbes fluviales, 
- de doux paysages de lune où erre la rêverie des vierges sentimen- 
tales aux tresses blondes. La « sensibilité allemande » est un des 
Heux communs les plus constants de l'époque. Comment se méfie- 
…_.…_. rait-on d'un peuple dont l'âme frissonne à tous les souflles, dont la 
pensée est absorbée et satisfaite par la poésie et la spéculation ? 
Cependant Bismarck grandissait et préparait sournoisement les 
guerres de 1804 et 1806, mais la leçon de ces guerres fut perdue. On 
s'obstina chez nous à fermer les yeux au péril prussien croissant, 
….… Hypnotisé par le principe des nationalités, hanté par le vieux souci 
—. traditionnel de la lutte contre la maison d'Autriche, NaroLéox IE, 
—. soutenu par la presque totalité de l'opinion publique, favorisait la 
politique de Bismarck, commettait toutes les fautes que celui-ci pou- 
—.… rait souhaiter de lui voir commettre. Dans les efforts de la Prusse 
pour réaliser l'unité allemande à son profit, il voyait avec la presse 
‘4 Nbérale française le triomphe de la Révolution, le triomphe de la 
| “4 … démocratie’. Paris illumina pour Sadowa ! Les tardifs avertis- 
—_hements de Tiens ne furent pas écoutés, pas plus que ne furent 
ki |” écoutés les —* avis de notre attaché militaire à Berlin. « Dieu 
4 nous donne de voir une grande Allemagne », disait-on avec 
iechelet. 
—._… 1570 nous apporta une cruelle et sanglante désillusion. Le coup 
5. 








1. CC Bainville. Histoire des deux peuples, pp. %4 et sq. 
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5 RETCE DE L'ENSRIONEMENT DEs LANGUES VIVANTES 





de la dépêche d'Ems nous dévoila la perfidie et le cynisme allemands.  * — 


La façon dont les Allemands firent la guerre nous montra la vanité 
de nos illusions sur l'humanitarisme teuton ; la dureté des conditions 
de paix qu'ils nous imposèrent nous dit la rapacité des appétits 
germaniques et la nature vraie de la sensibilité allemande. 

Des voix éloquentes, comme celles de Renan, de Taine, de 
Michelet lui-même stigmatisèrent, comme il convenait, la cruauté 
de nos ennemis, une ligue puissante se fonda pour entretenir le 
sentiment de notre humiliation et le désir de venger l'insulte faite 
en notre personne à l'Humanité, et puis... peu à peu le temps fit 
son œuvre. Les rancunes devenaient par degrés moins âpres à 
mesure que passaient les années, le souvenir des outrages s'affai- 
blissait insensiblement avec celui des morts et l'illusion reprenait 
lentement mais sûrement possession de nos âmes. 

Sans doute, après l'expérience de 1870, l'Allemage ne pouvait 
plus être pour la France le pays d'extase, de réverie, de clair de 
lune et de petite fleur bleue qu'elle a vait été jadis, mais une autre 
légende se formait qui devait nous voiler à nouveau la réalité, celle 
de lAllemagne uniquement appliquée à son développement 
économique. Et nous l'étudiâmes, nous la surveillämes à peu près 
exclusivement à ce point de vue. Les enquêtes sur son effort 
nduatriel et commercial se multiplièrent, et cet effort vu à travers 
des livres comme ceux de Juixs Huner!, ou de Mancez Scnwont, 
où de Ument LicurexsanGen? apparut tellement prodigieux, l'allure 
de ses progrès sembla tellement vertigineuse que nous cessämes 
presque de nous en inquiéter, parce que nous eûmes le sentiment 
que la lutte serait vaine. Nous nous résignämes mélancoliquement 
à ne suivre que de loin, avec le renoncement désabusé du vieillard 
qui sait qu'il serait fou de sa part de vouloir arriver au haut d'une 
colline en même temps que le jeune homme. Nous assistions en 
curieux au grand duel qui s'était engagé sur le terrain des affaires 
entre l'Angleterre et l'Allemagne, et nous marquions les coups avec 
un désintéressement amusé. Tout en gardant au fond de nos cœurs 
lo vague espoir qu'une guerre future libérerait nos consciences du 
sourd remords de n'avoir pas encore repris nos provinces perdues, 
nous rejctions volontiers sur les générations à venir le soin de liquider 
le grand compte qui restait pendant entre nous et l'Allemagne 
depuis 1N7U et nous nous berçions de l'espoir que chaque jour qui 
passait marquait, pour le présent au moins, un progrès du pacifisme, 
L'eflurt mllliaire et naval que l'Allemagne faisait parallèlement à 
son effort économique nous donnait l'impression d'une mesure 
préventie, d'un moyen employé par l'Allemagne pour enlever à 
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| ses adversaires économiques l'envie et les possibilités de li faire 
+4 dans le domaine du commerce mondial, bien plutôt que le 
% à té aies, d'en mienses immédiate pour la paix. 
-— Guillaume Il n'aspirait-il pas au Utre de Prince de la Paix ? 


+ 


_ Ex pourtant les signes s'ajoutaient aux signes, teudant à prouver 
‘que le pacifisme de l'Allemagne pouvait bien être plus apparent 
réel. C'avait été d'abord, le 31 mars 1905, le débarquement 
de Guillaume II à Tanger, puis en 1008 l'affaire des 
L de Casablanca et la campagne extrémement violente 
4 Contre la Légion étrangère, qui en fut la suite, enfin ce fut en 
juillet 1011 le coup d'Agadir. De plus en plus, il se révélait que 
… l'Allemagne ne fourbissait pas son épée uniquement pour des 
œuvres de paix. Les lois militaires se succédaient presque sans 
… interruption en 1911, 1912, 191%, aggravant la formidable puissance 
de l'Allemagne. Alors notre opinion publique finit par 
+. , ©t une légion d'écrivains, de publicistes, d'économistes 
4 2* mirent à étudier l'Allemagne et sa menace. Une des enquêtes les 
| retentissantes fut celle menée par Groncxs Bounpox et dont 
résultats furent publiés en 1913 sous le titre caractéristique : 
| r'Enigme allemande. Mais les nombreuses conversations de 
…_ l'auteur avec les personnages de tous genres et de toutes clases, 
| ei lui étaient apparus comme les représentants les plus typiques 
de l'opinion allemande ne firent pas la lumière, au contraire elles 
— contribuèrent à calmer notre inquiétude et notre défiance. N'en 
ressortait.il pas, en effet que, dans l’ensemble, l'Allemagne n'avait 
pas de souci plus urgent que de sauvegarder la paix qui lui était 
nécessaire pour le développement normal de son expañsion écono- 
mique et que pour cela elle ne rêvait que d'entrer loyalement dans 
les voies d'un rapprochement avec la France? Sans doute des 
entretiens qu'il avait eus avec des militaristes ou des pangermanistes 
…— de marque comme le comte de Reventlow ou le directeur de la 
revue Pan, M. Alfred Kerr, ou de la lettre que lui avait écrite le 
… fénéral Keïim, président de la Ligue Pangermaniste, on pouvait 
— Lirer des déductions sinistres. Ecoutez plutôt la conclusion de 
— M. Alfred Kerr: «Vous êtes en France a veuglés d'illusions. Vous rêvez. 
—« Vous vous donnez le luxe d'idées hamanitaires. Vous croyez à la 
—_« justice, à la bonne foi, À la paix, à la fraternité : c'est très 
+ dangereux. Vous dites : «la guerre, la violence, la conquête, tout 
* cela est bien démodé, bien vieux jeu ». Moi, je vous réponds : Ce 
« n'est pas démodé, ce sera demain ». 

Mais ces déclarations singulièrement troublantes se perdaient 
dans la masse des palinodies hypocrites et des doucereuses protes- 
… tations de bonne volonté et d'amour, enregistrées par M. Bourdon, 
4 % sans doute avec force réticences et réserves, mais qui cependant par 
… leur nombre faisaient la dominante de son livre. On n'y prit done 
— garde, pas plas qu'on avait pris garde aux théories de la force, 
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ei 
que les pangermanistes avaient tirées de la doctrine de Nietzsche, 


pas plus qu'on avait fait attention à l'attitude de l'Allemagne aux 
Congrès de La Haye en 1809 et 1907 et à l'obstruction hargneuse 
qu'elle avait faite à toutes les propositions d'arbitrage international 
ou de désarmement On n'attacha pas davantage d'importance aux 
avertissements du livre de M. P. Baupix « L'Empire allemand et 
l'Empereur », paru en 1914, pas plus, au reste, qu'aux conclusions, 
ent sagaces pourtant, de l'enquête menée par un jeune 
universitaire de talent, M. Axpné-Fnaxçors Poxcer, sur la pensée 
et les tendances de la jeunesse allemande des Ecoles, et d'où fl 
ressortait que cette jeunesse était, dans sa presque totalité, dévonée 
au militarisme, à la cause de l'impérialisme et prête à se lancer 
passionnéiment et aveuglément dans l'aventure de la guerre. 

En dehors de quelques spécialistes de l'allemand ou de la politique, 
de quelques trop rares officiers, on ne connaissait pas, de façon 
générale, chez nous, la littérature pangermaniste, même pas dans 
ses productions essentielles, comme « La plus grande Allemagne» 
de Tannenberg, parue en 1911, ou les livres du général Bernhardi, 
publiés en 1912 et 1913 : Notre avenir, l'Allemagne et la prochaine 
guerre. On ne connaissait même pas, ou guère, les efforts que le 
connaisseur si averti des choses d'Orient, M. Axpné Cuénanams, 
avait faits dès 1900 pour attirer l'attention du public sur la gravité 
des problèmes que posait ou qu'allait bientôt poser à l'Europe le 
développement chaque jour plus marqué des appétits orientaux de 
l'Allemagne :. 

Blen peu de gens étaient de mème au courant de la campagne 
menée dès 1912 par Cuances AxpLen pour dénoncer l'évolution du 
socialisme allemand vers l'impérialisme. 

On se refusait à croire à l'imminence de la menace. Le caractère 
monstrueux, colossal des plans dévoilés, faisait douter de la posai- 
billté même de leur réalisation. D'ailleurs, une série parallèle d'études 
sar l'état intérieur de l'Allemagne, comme celle de M. Haxa: Movsser: 
« L'esprit publie en Allemagne, vingt ans après Bismarck », 19114, où 
de M. Wiirsam Manrix : « La crise politique de l'Allemagne contem- 
poraine », 1913, montrant que l'Allemagne était aux prises avec de 
graves problèmes d'ordre constitutionnel, et soulignant la faiblesse 
où plotôt l'afflaiblissement du Gouvernement, les dangers de la poussée 
démocratique, l'impuissance et l'incapacité du Parlement, l'agitation 
sourde des nationalités dissidentes et les difficultés qu'elles eréalent 
à l'Etat, ces études, tout on suggérant l'idée qu'il y avait peut-être 
là une menace pour la palx du monde, permettaient mon moins de 
conclure que l'Allemagne avait trop à faire chez elle pour aventurer 


Lola Mouvement pangermaniste, Mevae Hebdo, (1, n mars, 7 avril HR — 
Larupe et La questive d'Autriche au seuil du aus siècle, 194. — Le chemin de 
Due de Puget, van La Calssisatinn et les Colonies allemandes, 1, — Le 
Monde «ti ln nerve rame japonaise, té. 









+ où jeune furtune sur les champs incertains de la guerre ; et c'est 





. Kion faite à la loi de trois ans permet de mesurer le degré de cette 


. Husion. Et il ne faisait pas bon de chercher à la détruire, on deve- 





À sait vite suspect de nationalisme ! 


— Comment expliquer cette volonté plus ou moins consciente 
d'aveuglement, ce parti pris de nier la gravité ou du moins 


D: l'urgence du péril allemand, même eneore au lendemain du jeur où 





le vote de la loi militaire allemande, en 1913, ne pouvait pourtant plus 
guère laisser des doutes sur le prétendu pacifisme de l'Allemagne ? 

Je crois qu'à côté de la raison que j'ai indiquée tout à l'heure, à 
savoir que notre propre désir de paix nous portait trop aisément à 
en supposer un pareil chez nos ennemis, il y en avait une autre 
plus profonde et plus lointaine, la survivance de la légende créée 
autour de l'Allemagne par M” pe Sralz. 


Mer de Stnël a vu les Allemands idéalistes forcenés, réveurs, 
bons, fidèles, loyaux, sincères, pleins de bonhomie, peu guerriers 
par nature, lents, passionnés de métaphysique, sans caractère, 
impropres à l'action, capables de vouloir l'indépendance, mais 
indiflérents à la liberté, imitateurs serviles des mœurs et des 
Httératures étrangères, cosmopolites et ignorants de l'idée de patrie. 
Son âme sensible de fille de la Révolution s'est apitoyée sur le triste 
sort de cette noble nation gémissant sous la double oppression de 
l'étranger et de ses princes, elle a souhaité sa libération, car elle 
l'en jugeait digne. N'est-elle pas allée jusqu'à écrire que les Alle- 
mands « ne manquent jamais à leur parole et que la tromperie leur 
est étrangère », ou encore « On a vu souvent chez les nations latines 
une politique singulièrement adroite dans l'art de s'affranchir de 
tous les devoirs, mais on peut le dire à la gloire de la nation alle- 
mande, elle a presque l'incapacité de cette souplesse hardie qui fait 
plier toutes les vérités pour tous les intérêts et sacrifle tous Îles 
engagements à tous les calculs ». 

On a beaucoup discuté sur la question de savoir si Me de Staël 
avait été sincère ou machiavélique, c'est-à-dire si elle avait vrai- 
ment cru tout ce qu'elle écrivait ou si elle avait voulu qu'on eroie à 
la vérité du tableau qu'elle présentait, alors qu'elle le savait faux. 
Il y à sans doute du vrai dans les deux hypothèses. M=+ de Staël a 
pu être séduite, comme le seront après elle Quinet et Michelet, par 
l'apparence bonasse de l'Allemagne d'alors, par l'idéalisme incon- 
testable de ses grands hommes du temps : Herder, Goethe, Schiller, 
Kant, par ce qu'il y a d'universel et de largement humain dans sa 
littérature classique, mais elle était trop intelligente et trop avertie 
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| pour ne pas s'apercevoir quand elle écrivait les lignes que j'ai citées à 


tout à l'heure qu'elle supprimait de l'histoire de Prusse les pages où 
Frédéric 11 venait d'inscrire tant de perfidies et de déloyantés. La 
vérité est que M=* de Staël, en écrivant son livre qui est de 1810, 
t un but précis. Sous le couvert d'une étude philosophique 
et littéraire, elle voulait non seulement ressusciter, galvaniser la 
nation allemande, en lui dépeignont l'idéal de liberté auquel elle 
devait tendre et qu'elle devait réaliser pour reprendre sa place per- 
due dans le concert des peuples, mais encore et surtout elle voulait 
soulever la conscience française contre son tyran, lui faire indiree- 
tement honte du servilisme où elle se complaisait. Son livre était 
une Apre et courageuse critique de Napoléon et de son régime. Son 
éloquente péroraison le montre avec une clarté qui ne laisse rien à 
désirer : « O France ! terre de gloire et d'amour ! Si l'enthousiasme 
« un jour s'éteignait sur votre sol, si le calcul disposait de tout et 
« que le raisonnement seul inspirât même le mépris des périls, à 
« quoi vous serviraient votre beau ciel, vos esprits si brillants, votre 
« nature si féconde ! Une intelligence active, une impétuosité savante 
« vous rendralent les maitres du monde ; mais vous n'y laisseriez 
« que la trace des torrents de sable, terribles comme les flots, arides 
« comme le désert. » 
Henri Heine l'a bien compris. « Mme de Staël, dit-il, ne voyait au 
« delà du Rhin que ce qu'elle voulait voir : un nébuleux pays d'es- 
« prits où des hommes sans corps et pure vertu se promènent sur 
« des champs de neige, s'entretenant de morale et de métaphy- 
« sique... Partout elle y voit du spiritualisme et encore du spiritua- 
« lisme : elle vante notre honnêteté, notre probité, notre moralité, 
« notre culture d'esprit et de cœur ; elle ne voit pas nos maisons de 
« correction, nos bouges de prostitution, nos casernes. En lisant 
« son livre, on croirait que chaque Allemand mérite le prix Mon- 
« thyon, et tout ccla à seule fin de vexer l'empereur, dont nous étions 
« à cette époque les ennemis. » 


Oui, M+ de Staël plaidalt une cause et, en bon avocat, elle n'in- 
sistait que sur les arguments favorables à son triomphe ; elle les 
outralt même Mais l'intention qui lui avait dieté sou portrait idéalisé 
de l'Allemagne et qui fut agréable à l'opposition du temps, même 
aux émigrés qui n'avalent guère eu à se louer pourtant de l'hospi- 
tallté allemande, s00 intention, dis-je, fut méconnue ou vite oubliée 
et le portrait subsista, accepté comme l'image exacte de la réalité. 
On peut dire, sans exagération, que de 1811, date de la publication 
du Livre De l'Allemagne jusqu'en 1N70, les générations qui se succé- 
dérent virent l'Allemagne à travers l'ouvrage do Mes de Staël et que 
le « ponelf » de la bonne et vertueuse Allemagne, de l'Allemagne 
iéaliste et pacitique, de l'Allemagne des Werthor langulissants et 
des sensibles Ciretcheon conserva toute sa force. Fi si, depuis 1870, 
on ne croyait plus, de facon générale, à la vertu et à la bonhomie 
























À, one oi ui cn bee que vee élue r'ifqun chaque 
3 davantage pour faire une place toujours plus large à un 
singulièrement Apre et précis, la vieille illusion imposée 
Le Te rh continuait pas moins de vivoter, tenace, au 
2 "Creil qu'en r retrouve derrière les distinctions courantes entre 
res it prassien et l'esprit allemand comme entre le parti militaire 
istes et le reste de la nation. L'esprit prussien, disait- 
| est, en réalité, antithétique de l'esprit allemand. L'Allemand 
— sentimental (gemätlich}, bonhomme (gutmatig), hon- 
pête, droit, il aime la douceur de l'intimité, le laisser-aller, il n’est 
| pas belliqueux et il a hérité de ses grands ancêtres de la Hanse, le 
— — Le Prussien se moque 
du sentimentalisme, il est dur et sec, il est rapace et fourbe, il est 
… fonctionnaire avant d'être homme, il ne connait et ne goûte qu'une 
— nationale : « la guerre ». 
… Sans doule, concédait-on, aujourd'hui, sous l'effort d'unification 
À réalisé par la Prusse, tous ces contrastes se sont atténués, ou même 
ns: le ——— avec ses deux suppôts, le militarisme et 
#4 | » ou le pangermanisme, a envahi et domestiqué l'Alle- 
| magne, l'a 127 Artois remodelée à son image, lui a fait accepter 
+ _ Ja seule religion qu'il reconnaisse, la religion de la force. Mais on 
, lnissait pas de croire et de répéter que le mal n’est pas irrépa- 
* rabie, que si profondément que la gangrène prussienné ait attaqué 
lorganisme allemand, on pouvait espérer que si quelque jour, à la 
suite d'un cataciysme imprévisible mais possible, la puissance 
prussienne était ruinée et si l'Allemagne libérée de son joug pouvait 
se redresser et respirer et vivre librement, selon ses instincts pro- 
fonds, on pouvait imaginer et même escompter sa guérison, son 
retour à ses vieilles et saines traditions. 

En fait, l'antithèse Prusse-Allemagne repose sur l'illusion, fruit 
du livre de Me de Staël, et ne correspond pas à la réalité vraie. 
L'esprit prussien est une forme de l'esprit allemand, mais n'en 
* … difère pas en son essence ; tous les traits de cet esprit se retrouvent, 

au cours des temps, dans l'esprit allemand, La guerre de 1870 avait 
* révélé qu'avant d'être réalisée politiquement, l'unité prusso- 
allemande existait dans le domaine de la cruauté et de l'inhumanité, 

— et Saxons ne l'avaient cédé en rien aux Prussiens sous ce 
| rapport; ils avaient fait preuve du même entrain à violer les lois 
… divines et humaines les plus élémentaires. La guerre de 1114 nous 
…n montré l'union dans le crime encore plus intimement réalisée si 
… possible. Tous les Allemands, quelle que fût leur cocarde, ont, avec 
“la même docilité joyeuse et la même méthode implacable, mis en 
J | pratique les théories du Grand État-Major sur la conduite de la 


1 CI Flach. Hasai sur la formation de l'esprit public allemand, p. 34. — Bérard. 
» L'éternelle Allemagne, cs, (18. * si 
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guerre. Achever les blessés, tirer sur les ambulances, bombarder 
les hôpitaux, user des insignes de la Croix-Rouge ou de nos uni- 
formes pour surprendre traltreusement nos soldats, marcher sur * 
nos troupes derrière un rideau de civils, massacrer sous les pr·· 
textes les plus futiles ou les plus mensongers dés populations | 
entières, fusiller, mutiler les enfants, torturer et souiller les femmes, 
martyriser les vicillards, les prêtres ; voler, piller, détruire, démolir 
systématiquement nos monuments les plus sacrés, violer les tombes; 
se rire du droit des gens, fouler aux pieds les conventions interna- 
tionales, tout cela n'a pas été le fait des seuls Prussiens ; toutes les 
races d'Allemagne ont une part égale dans le crime et l'abjection, 
elles ont toutes fait preuve de la même sauvagerie, de la même 
barbarie. 

Et la raison, croyons-nous, ne doit pas en être cherchée dans la 
« prussification » de l'Allemagne ; les Autrichiens ne sont pas prus- 
siflés et pourtant ils n'ont pas en Serbie ou en Italie commis 
moins de crimes que leurs frères allemands ; non, la raison en est 
dans le fait que la race germanique est une, que sous les nuances 
extérieures qui diflérencient l'Allemand du Midi de l'Allemand du 
Nord, l'Allemand de l'Ouest de celui de l'Est, il y a même fonds 
commun, il y a les mêmes instincts héréditaires, la mème infériorité 
et les mêmes lacunes morales. 

Voilà ce qu'il importe de dire, de redire et de croire, pour que 
ne renaisse pas, avec toutes ses conséquences funestes, l'Illusion 
française. 





H. Lorsmauw. 








Les Langues Vivantes 
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 F'Enseignement Primaire et l'Enseignement Technique 
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Nous recevons la letire suivante d'un de nos abonnés : 


Monsieur le Directeur, 


Puis-je avoir recours à votre obligeance, pour m'aider à signaler 
et À combattre un grave danger dont on ne se préoccupe pas sufli- 
samment ? Caveant consules ! Les langues vivantes, on ne le sait 
que trop, sont menacées dans les Lycées et Collèges où de sourdes 
rancunes s'amassent, où des mesures dévastatrices se préparent 
dans l'ombre. Dans l'Enseignement Primaire et chez son frère le 
Technique, les attaques ont commencé depuis quelque temps. On 
n'en est plus à la phase de préparation. Les réserves amenées à 
pied d'œuvre, les stocks de munitions constitués, et les chemine- 
ments dûment établis, l'heure H a sonné et l'offensive se déchaîne. 

Ce fut d'abord la réforme du Certificat d'Etudes Primaires 
Supérieures. Les épreuves des Langues vivantes sont supprimées à 
l'oral (excepté pour la section commerciale). Comprend-on un exa- 
men de langues modernes sans oral ! Et d'un. 

C'est maintenant le Concours d'entrée aux Æ£coles d'Arts et 
Métiers. L'épreuve de langues vivantes cesse d'être obligatoire 
et devient facultative :. Et de deux. 

C'est aussi le nouveau programme d'études à l'intérieur de ces 
grands établissements où se forment, en trois ou quatre ans, les ingé- 
nieurs techniciens sur lesquels compte la France pour développer 
ses fabrications et sa force d'expansion industrielle. De même 
qu'au concours d'entrée, les classes de Langues vivantes seront 
désormais facultatives. Et de trois ! 

Et voici maintenant que s'élabore une transformation radi- 
cale des Ecoles Normales d'Instituteurs et d'Institutrices. LA aussi 
l'enseignement de l'anglais, de l'allemand, des langues méridio- 
nales deviendra facultatif. Le directeur de l'Enseignement Primaire 
au Ministère de l'Instroction Publique, dans un article important 
paru dans la Hevue Pédagogique du mois d'octobre, a tracé les 

lignes de ce que nous pourrions appeler la Charte des 
Normales, avec leur future organisation intérieure et leur 
programme d'études. 1 s'y montre implacable à l'égard des Lan- 


1. Mais l'épreuve d'écrüture reste obligatoire ! 
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ques vivantes et règle leur sort, comme qui dirait, au couperet, 
avec, dans les termes, une nuance de dédain qu'il est bon de faire 
sentir à vos lecteurs : 

« Dans le plan d'études qui vient d'être tracé, on remarquera use 
« omission : nous n'avons pas parlé des langues étrangères. C'est 
« qu'une majorité s'est formée, dans le personnel des Ecoles Nor- 
« males et de l'inspection, pour souhalter que cet enseignement 
« devienne facultatif. On ne va pas, en général, jusqu'à en deman- 
. « der la suppression : si des jeunes gens ont, avant d'entrer à 
4 « l'Ecole Normale, commencé l'étude d'une langue étrangère, 
k « pourquoi ne leur fournirait-on pas les moyens de s'y perfection. 
« ner ? Mais, en revanche, on exprime le vœu que nul ne soit con- 
| « traint de commencer ou de continuer cette étude. 1l est trop vrai 
À « de dire que les résultats obtenus sont en général insignifiants, 
| « soit au point de vue éducatif, soit au point de vue utilitaire. La 
« Mberté permettra aux professeurs de hâter les progrès de leurs 
« élèves bénévoles ; comme ils n'auront plus affaire à des débu- 
« tants, ils pourront aborder l'étude des textes littéraires. Pour 
« ceux à qui il sera réservé, l'enseignement des langues étrangères 
« deviendra plus intéressant et plas profitable. Les autres pour- 
« ront, s'ils le désirent, se livrer à l'étude du latin. Ils pourront 
« aussi consacrer aux matières obligatoires du programme Île 
« temps que leurs camarades plus curieux passeront à l'étude 
« des langues. » 

[n'entre pas dans le cadre de cette simple lettre, qui veut être 
avant tout un cri d'alarme, de discuter par le menu les appréciations 
formulées dans le passage que nous venons de citer et que nous 
avons tenu à reproduire tout entier. Il sera facile de contester telle 
ou telle assertion et d'en montrer la base bien fragile. Mais nous 
tenons à indiquer en passant que siles Langues Vivantes sont traitées 
ainsi très cavalièrement et en parentes pauvres, il ne s'agit pas de 
simplifier, ni d'alléger les programmes. On évince les Langues 
Vivantes, mails on les remplace. Une nouvelle étude devient obliga- 
toire : celle des éléments de la logique des sciences et de la philoso- 
phie générale. Nos apprentis-instituteurs cesseront de connaître 
les langues du peuple allié ou du peuple rival, nos futures institue. 
trices ignoreront tout de la vie anglaise, de la mentalité allemande, 
des clvilisations méditerrantennes ; mais les uns et les autres 
deviendront des philosophes, des logiciens in baralipton. L'insti- 
tuteur, écrit l'auteur de l'article, « ne sera plus seulement « l'homme 
en proie aux enfants », il doit être le sage, le philosophe de sa com- 
mans, » D'aucuns trouveront ce projet quelque peu ambitieux et 
gros de malnt déboire. Mails passons. 

L'étude théorique que nous avons ecllée est suivie de rapports 
émanant de recteurs, de directeurs ou directrices d'Écoles Normales, 
Nous y voyons le sort peu euviable que ces administrateurs ot ces 








propose 

… vrai, uné éprouve de Langues à l'examen de sortie de l'École Nor- 
_ male. (li n'y à plus de Brovet supérieur.) 11 indique pour l'écrit: 
ns pos pour l'oral: « Lecture 
où un roman anglais»!, Mais les professeurs 
de l'École Normale d'Institutrices d'Agen ont moins de mansuétude: 
_ les Langues Vivantes sont reléguées parmi les matières facultatives, 
dans un capharnaüm confus où s'accumulent et se mélangent 
Langues Vivantes, Latin, musique instrumentale, horticulture, 
décorations et applications, coupe, travaux de couture ; mais la 
musique chorale reste obligatoire. Et pourtant, deux pages plus loin, 
ces mêmes pédagogues, par une étrange contradiction, préconisent 

leurs élèves le séjour à l'étranger, « dont elles attendent beau- 
» coup.» — Le Conseil des Professeurs de l'École Normale d'Institu- 
—  1rices de Nice, lui, est radical et tranchant: dans les programmes 
…_ futurs, « il serait utile de consacrer une heure par semaine, pendant 

« les trois années, à l'enseignement du latin... Cet enseignement, 
» « obligatoire, remplacerait celui des Langues Vivantes, qui devien- 

« drait facultatif... L'enseignement des Langues Vivantes donne 

« de médiocres résultats : par économie, on enseigne une seule 
—  « langue, en sorte que la plupart des élèves apprennent à l'École 
…… «+ Normale une autre langue que celle qu'elles ont étudiée aupa- 
—._.. + ravant, et qu'elles n'en savent aucune...» L'aveu est, sinon bien 
écrit, du moins plein de candeur, et l'argument se réduit à ceci: 
l'enseignement des Langues Vivantes est mal organisé, done 
supprimons-le, — A l'examen de sortie, continuent ces dames, 
«des épreuves facultatives de cuisine, de travail manuel, de 
Langues Vivantes, entralneraient une mention spéciale sur le 
diplôme, » Suit un horaire disposé en tableau, où, en fin de colonne, 
seule matière facultative, la pauvre Langue Vivante figure pour 
une heure hebdomadaire, après le dessin, le chant, la cuisine, 

Cette réforme des Ecoles Normales amène bien entendu la sup- 
pression du Brevet Supérieur, Les jeunes gens et les jeunes filles 
qui, en si grand nombre, préparent cet examen en dehors des Ecoles 
Normales, devront ou abandonner toute étude ou préparer le bacca- 
Inuréat. Mais où et comment ? 

En tous cas, l'ensemble des mesures déjà prises, ou seulement 
encore projetées, que nous venons de passer en revue révèle, en cer- 
tains milieux, une hostilité évidente contre les Langues Vivantes, 
qui vise à diminuer en France, d'un bout à l'autre du territoire, 
l'étude de ces langues. 

Et je prends la liberté, Monsieur le Directe, profitant de l’hos- 
LS 


1: Que deviennent, en cele aventure, l'allemand, l'espagnol, l'italien ? 
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pltalité que vons voulez bien m'offrir, de poser deux questions, à 
mon sens très importantes et auxquelles vos lecteurs, je l'espère du 
moins, consentiront à répondre. Ils aideront ainsi à éclairer le 
débat, à renseigner ceux qui ont pour mission de diriger la forma- 
tion de la jeunesse française et les personnes qui ont, en vertu de 
leur fonction officielle ou par la confiance que leur ont témoignée 
leurs collègues, la charge de veiller à la défense des Langues 
Vivantes : 

te Les mesures qui ont pour effet de réduire l'étude des Langues 
Vivantes en France répondent-elles à une orientation nouvelle de 
l'opinion publique ? 

2 Ces mesures sont-elles conformes à l'intérêt des études et de la 
culture intellectuelle, morale et professionnelle donnée à la jeunesse 

? 

Si j'avais à exprimer mon humble avis, je dirais que, de toutes 
parts, je n'entends parler que d'expansion au dehors, de la nécessitéoù 
nous nous trouvons d'exporter nos produits. Les mots de relèvement 
économique, de production intense, de débouchés à l'extérieur sont 
les « tarte à la crème » de toutes les conversations. Un grand édi- 
teur parisien me disait ces jours-ci : « Nous serons bientôt obligés 
de n'admettre comme nouveaux employés que des jeunes gens 
connaissant une Langue Vivante. » A nos futurs ingénieurs on prèche 
l'exode à l'étranger. 11 y a quelques années, M. de Ribes-Christophe, 
dans l'importante étude qu'il publiait pour la Chambre de Commerce 
de Paris, déclarait que les langues étrangères devaient être étudiées 
même par les apprentis qui suivent les cours Post-Scolaires d'Ensei- 
gnement Technique : « La littérature élémentaire consistant en Ia 
connaissance suflisante de la langue maternelle, et éventuellement 
des Langues Vivantes et la correspondance professionnelle doivent 
évidemment former la première base de toute instruction. » 

Le numéro de Novembre de votre Revue, Monsieur le Directeur, 
m'olfre encore un témoignage signilicatif. Je veux parler de la cireu- 
laire, que vous reproduisiez, de M. Saindenis, Inspecteur primaire 
honoraire, et Maire de Clermont (Oise). Pédagogue de métier, 
administrateur rompu aux affaires, connaissant, du fait mème de ses 
fonctions, les besoins des populations, M. Saindenuis écrivait: «Nous 
« demandons qu'on introduise dans les Ecoles Primaires, pour le 
« Cours Moyen et le Cours Supéricur, l'enseignement de quelques 
« notions de Langues Vivantes : anglais, allemand, italien où espa- 
« gnol, selon la région. » 

« Est-ce utile ? Qu'on interroge les pollus nouvellement rentrés 
« dans lours foyers, et tous répondront aflirmativement. Pendant la 
« guerre ils ont êté en relations avec des soldats venus des pays 
« voisins ot ils ont plus d'une fois regretté de ne pas savoir un mot 
« dolour langage. E1 aujourd'hui, est-ce qu'au point de vue commer- 


4. Mtade sur l'insaignement Trahabgee en France dt à l'Etranger. (Mibtel de la 
Chambre de Commerce de l'arts.) 








—« éléments ; les cours d'adolescents, d'adultes et surtout les lectures 
__« personnelles étendraient le cerele des connaissances acquises. » 
| « Où trouveronsnous des professeurs ? Faisons tout simplement 
è D. au concours des Instituteurs et Institutrices pourvus du 
{ DT A Supérieur ; les uns et les autres ont, dans les Ecoles 
J 2. Normales, étudié une langue vivante ; ils seront heureux de per- 
. « fectionner par la pratique de l'ensciguement, les connaissances 
 soquises en vue de l'examen. » 
—…. Hélas ! Que nons voilà loin de tous ces beaux projets avec les 
programmes préparés en haut lieu ! Il nous serait facile, au sur- 
* — d'autres témoignages à ceux que nous venons 
—… de produire. Mais la cause nous semble entendue. Le consensus de 
—… l'opinion française s'oppose nettement, plus que jamais à l'heure 
…— présente, à toute diminution dans l'étude des langues étrangères». 


Et je m'imagine aussi, pour répondre à ma seconde question, 
si vous enlevez à nos futurs instituteurs et institutrices, à nos 


D de demain, la gymnastique intellectuelle, le dressage 
que nécessite l'étude d'une langue vivante, vous 
 smoindrires leur culture. Vous l'amoindrirez aussi en fermant devant 
leurs yeux cette fenêtre ouverte sur le monde extérieur, On se 
plaignait déjà que les Ecoles Normales eussent tout l'étroit rigo- 
risme et l'horizon tristement borné d'un séminaire laïque. Qu'en 
soratil demain, lorsque ces jeunes gens et ces jeunes tilles cesse- 
ront d'entendre le chant évocateur des lyriques anglais, de connat- 
tre l'humour si joliment humain de Dickens, la philosophie douce 
ctattendrie d'un Longfellow, la distinction et la générosité d'âme 
du gentleman anglais, l'esprit d'aventure, de libre et robuste 
expansion de nos amis d'Amérique ; le patriotisine, le souci de la 
… srandeur britannique, de l'honneur militaire, exprimés avec tant 
—J eloquence dans les vers de ce Campbell, qui figure au nouvean 
- programme du Brevet supérieur ? 
À Et puisque je viens de parler de patriotisme, le nôtre n'exiget-il 
‘à … pas que nous gardions ouverte, et grande ouverte, la fenêtre (j'allais 
presque dire le créneau) sur ce qui se passe chez nos ennemis 
‘d'hier, et peut-être de demain ? A défaut d'autres arguments, 
1 4 - qu'il ne serait pas difficile de faire valoir, l'intérêt national ne nous 
1 Le. pas l'étude de la langue allemande, à tous les degrés, à 
4 …1ous les âges ? Et c'est le moment où tous les bons esprits, où tous 
> les bons Français® proclament cette nécessité qu'on choisit pour 







1. N'était-il pas en projet, cs dernières années, où tout au moins avant la 





4 2 On ne refusera pas cetle qualité, ni celle d'être un témoin absolement 
A — à M. Larise, qui a éloquemment dénoncé le danger que présente 
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tuer, dans l'enseignement primaire et technique, ce qui reste des 
classes d'allemand ? 

Et si je limite mes exemples aux études de langue anglaise et 
allemande, il va de soi que d'autres, tout aussi convaincants, nous 
sont offerts par l'Espagnol et l'Italien. : 

Enfin, dernière considération, une fois le Brevet Supérieur 
disparu, les Langues Vivantes pour ainsi dire éliminées des Ecoles 
Normales, — car on sait ce que parler veut dire et ce que devient 
une matière facultative dans un établissement dont le programme 
aboutit à un examen de sortie avec classement — où trouverez-vous 
les futurs professeurs de Langues Vivantes pour les Ecoles 
Primaires Supérieures ? Comment ussurerez-vous le recrutement 
des concurrents pour le Certificat d'Aptitude à l'Enseignement des 
Langues Vivantes dans les Ecoles Normales et Primaires 
Supérieures ? 

Facultatives, les Langues Vivantes, aux Arts et Métiers, à l'Ecole 
Normale Primaire! Voilà done où nous en sommes, à si peu de 
lustres de la réforme de 1902, au lendemain de la guerre mondiale, 
à l'aube de la grande lutte économique! Cela nous reporte au 
temps de nos grand'mères, aux romans de Mme de Ségur; les langues 
étrangères figuraient alors, avec la guitare et la danse, au rang des 
arts d'agrément. On nous ramène au même point, avec celte 
aggravation que la guitare et la danse cèdent le pas, si l'on peut 
dire, à l'horticulture et à la cuisine. 

Ceux qui ont la responsabilité des Langues Vivantes dans notre 
enseignement national ne laisseront pas, j'en suis convaincu, mettre 
à exécution les néfastes mesures projetées. Ils voudront réparer le 
mal déjà fait. L'opinion est derrière eux. 

Veuillez agréer, etc. Ux Anoxxé. 


[Nous n'avons rien à ajouter à la lettre qu'on vient de lire et que 
noûs avons blen volontiers accueillie. L'auteur fait appel à l'opinion 
publique, et à nos chefs directs. 11 a raison, et c'est auprès de ces 
derniers que nous lui conseillons d'agir. Ne serait-il pas naturel de 
saisir de ces questions la Société des Professeurs de Langues 
Vivantes? Le nouveau Comité vient justement d'élire — colneidence 
heureuse ou manifestation significative — comme président, un pro- 
fesseur d'E. F. $., aux attaches secondaires d'ailleurs, M. Veillet- 
Lavallée, 1! est tout désigné pour entreprendre avec autorité les 
démarches nécessaires. — N, pb. L. KR] 


ce recul des études allemandes. Voyez l'article publié dans Le Temps dé 26 octo 
bre dernier, dont le premier paragraphe débule aimait : « Les chasses d'allemand 
soul à peu prés déserts dans nos collèges. De braves gens pensent que eat 
the punitioe mérilée infligée à l'Allemagne. À La place des Allemande, je me 
pépouirals ! + Voir ausel, dans le imême nai, tes cures de M Gen 
tion, et en particulier dans le 1 du 7? décembre, l'appel lancé aux étaiianin 
par le fémat de l'Université de Tubingue. Depuis, M. Lavisse lukemème ent 
rovent à la charge, à propos des derniers concours d'entrée à l'Ecole Normale 
Soperieuse 














- Rapports sur les Epreuves d'Anglais 
x #1 F au Concours de l'Ecole Normale Supérieure 
IJ "4 et des Bourses de Licence !. 


L — CONCOURS DE JUIN 1919 


Des six candidats qui avaient opté pour la composition anglaise, 
trois ont obtenu des notes inférieures à la moyenne (5, 7 1/2 et 9 
sur QU) et trois autres des notes convenables, mais peu élevées 
cependant (12, 13 1/2 et 15 1/2). 

Le sujet proposé : Etudier, d'après une des ballades les plus carne- 

du “ Minstrelsy of the Scottish Border”, le romantisme 
de Walter Scott — était des plus simples. Le morceau à commenter 
constituait, en effet, un exemple représentatif de la poésie de Seott 
et en offrait {comme en raccourci, les traits dominants: le sens de la 
description naturelle d'abord, du paysage local, si familier, et 
qu'enveloppe la mystérieuse lumière des légendes du passé ; puis 
l'amour de la liberté, de la vie errante et solitaire, le désir de l'aven- 
ture périlleuse au long de la frontière écossaise ; puis l'inquiétude 
du héros qui vit en dehors de la loi commune, caché aux yeux de tous, 
comme emmuré dans son orgueil nostalgique, et le contraste qu'il 
offre avec la simplicité de la conflante et allègre jeune fille qui est 
venue vers lui. Le style, d'autre part, délibérément populaire et 
archaïque, présente des caractères aussi nettement marqués, qu'il 
s'agisse du débat abrupt de la ballade, des détails si évocateurs des 
usages de la vie écossaise d'autrefois ; ou encore de la musique 
subtile, à la fois familière et distante, des noms de personnes ou de 
localités ; ou du rythme enfin, si intentionnellement naïf, si souple 
dans sa monotonie, de la ballade elle-même dont le ménestrel, an 
temps jadis, faisait reprendre le refrain par toute l'assemblée. 

Ces caractéristiques n'ont pas été analysées et définies avec autant 
de précision qu'on aurait pu le souhaiter. Sans parler des deux 
candidats qui, négligeant presque complètement de déterminer 
l'aspect spécial du morceau proposé, se sont contentés de reproduire, 
à grand renfort de « clichés » très maladroitement reliés, nombre de 


1. Nous remercions M. Lanson d'avoir bien voulu autoriser la reproduetion 
dans notre fMlerue de ce document officiel. Nous n'avions pas besoin de cette 
preuve nouvelle pour croire à l'intérêt qu'il porte aux études de langues 
vivantes ; on nous permettra seulement d'exprimer la satisfaction respectueuse 
qu'éprouvent lous les nôtres 4 voir à la tête de l'Ecole Normale Supérieure un 
défenseur convaineu des « humanités modernes ». — G. C. 





lieux communs sur le Romantisme, les autres se sont bornésè une Ä 


étude critique toute en surface, ou bien ont apporté des notations 
exactes, assez fines même, mais présentées sans aucun plan 
d'ensemble, et comme au petit bonheur. Une seule copie a été 
vraiment satisfaisante. Outre que la langue en était aisée, le sujet 
y était traité avec une ampleur remarquable ; il est fâcheux, 
cependant, que ces qualités aient été accompagnées d'une sorte de 
tumalte un peu brouillon, et que le développement, à force de 
richesse, ait trop souvent alourdi l'idée même. 

Les épreuves orales ont été sensiblement supérieures aux épreuves 
écrites. Si l'on y a retrouvé les maladresses qui ont été signalées 
déjà à plusieurs reprises ; si la plupart des candidats continuent de 
s'atiarder trop longuement, par exemple, à « résumer » les idées 
essenlielles du morceau, au lieu d'en indiquer simplement le déve- 
loppement ; et s'ils persistent, en guise de « commentaire », à 
remplacer par un mot banal et général le terme précis qu'ils trouvent 
dans le texte, au lieu d'en montrer l'intérêt, et comment il contribue 
à exprimer la personnalité de l'écrivain, quelques-uns, néanmoins, 
même parmi les nou-spécialistes, sont parvenus à définir dans un 
anglais très satisfaisant les caractéristiques littéraires du passage 
qui leur est soumis, et mème, en certain cas, à en apprécier très 
justement les plus délicates nuances. 


IL — CONCOURS SPÉCIAL D'OCTOBRE 1919. 


L'épreuve de version anglaise qui, pour le concours réservé aux 
candidats mobilisés, avait été substituée à la composition en 
anglais, n'a pas donné les résultats qu'on en attendait. Le texte 
choisi, le portrait d'une jeune menuisier à l'ouvrage, au début du 
roman d'Adam Bede, était de ceux que tous les candidats, même 
les plus faibles, pouvaient comprendre. Le morceau était caractéris- 
tique de la laugue de George Eliot, si sobre et si ferme, si 
virilement énergique même. On avait voulu, en mettant les 
candidats en face d'un texte de style solide, les contraindre à donner 
la mesure toute franche de leurs connaissances en anglais, d'abord, 
puis de la finesse et de la pénétration de leur esprit. Mieux 
qu'aucune autre, en ellet, une page ainsi dépouillée, et dont les 
moindres nuauces prenaient leur pleine valeur, permettait de juger 
de l'intelligeuce du traducteur, de sou atiention, de la sûreté aussi 
avec laquelle ll était capable de rendre le tou précis d'un morceau. 

Or, les résullals ont élé, dans une certaine mesure, décevants, Si 
la version à été comprise en gros par la plupart des candidats, elle 
n'a point laissé paraître, sauf deux où trois exceptions, les qualités 
de pénétration et do précision qu'on espérait y rencontrer. Sans 
d'arrêter sur corlains contreseons, vraiment inattendus, mi sur 
nombre d'errcurs grossières portant sur des lormes aussi courants 












AAPFORTS SUR LES BPREUVES D'ANGLAIS «7 


que occasionally, presenily ou encore window-frames, wainscoting, 
1: ete, .… on à consialé trop souvent un manque de fermeté 



















« placide », al ciètue, ni cobsiinss, nt «sûr de lui», ni «méticuleuxs, 
mais le rabot «conduit d'une main ferme» par le robuste ouvrier 
L Adam Bede. Ou encore, a scent of pine wood from a pile of 
— planks, n'est ni un «parfum» ni une «senteurs ni un « arome 


pu 


turé ce portrait, si simplement campé, d'un menuisier 
à son établi, et dont la caractéristique résidait toute dans cette 
simplicité même. 

A vrai dire, les candidats n'étaient pas sans circonstance atté- 
puante, et il faut reconnaître qu'une version de langue vivante, qui 
exige surtout de l'attention perspicace et scrupuleuse, ne saurait 
permettre, à elle seule, de juger de la culture étrangère d'un can- 
didat. Excellente comme moyen de contrôle précis, la version ne 
permet pas, comme le fait la composition anglaise, c’est-à-dire 
Tanalyse et le commentaire d'un morceau donné, de mesurer 
_ l'ampleur et la richesse des connaissances littéraires du traducteur. 
C'est ainsi que les épreuves orales, qui consistent surtout en un 
% commentaire de ce genre, la traduction n'y étant plus que partielle, 
J et utilisée seulement lorsque le commentaire a laissé flotter des 
J doutes sur certaines parties du texte, ont été autrement satisfai- 
santes que l'épreuve écrite. On a été frappé, en particulier, de 
L l'aisance avec laquelle les candidats — tous spécialistes, il est 
4 wrai — dégageaient les idées essentielles d'un texte, et les expo- 
saient fidèlement, dans un anglais clair et sûr ; de la justesse 
avec laquelle ils rattachaient, assez souvent, ces idées aux carac- 
téristiques dominantes de l'écrivain. On a été heureux, en outre, de 
constater que ces jeunes mobilisés, si prématurément mûris, se 
méflaient, plus que leurs devanciers, de cette verbosité parfois un 
peu'trense qui avait été signalée dans les concours précédents ; qu'ils 
parlaient avec un peu moins de raffinement élégant, peut-être, mais 
avec plus de gravité, plus de netteté, plus de sincérité aussi. On 
sentait dans leurs commentaires imparfaits de jeunes étudiants, 
qui ont encore tant à apprendre, les hommes qu'ils étaient si tôt 
devenus. Cette valeur morale, en quelque sorte, s'ajoutant ainsi 
à des connaissances techniques déjà séricuses, nous ont paru 
singulièrement consolantes, en même temps que d'un très favorable 
présage pour l'avenir de nos études anglaises. 


FLoms DerLarrnx, 
* Professeur à l'Université de Lille. 
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NOTES & DOCUMENTS 


Les Compagnons" 


— — — — 


Nous avons déjà dans cette Hevue même (Mai 1919), en signalant à nos 
lecteurs la croisade des Compagnons, dit toute la sympathie qu'elle nous 
inspirait et marqué le très réel intérêt qu'elle nous paraissait offrir. 

À cette date, les, Compagnons n'avaient encore publié que le premier 
volume de V · Université nouvelle +. Ils y avaient fait la critique ardente 
de l'ancienne Université et posé les principes généraux de la réforme 
qu'ils estimalent indispensable : éducation de tous, c'est-à-dire école 
unique, obligatoire et gratuite, éducation de toutes les facultés, liaison 
étroite entre les divers ordres d'enseignement, liaison entre l'Université 
et les « régions », liaison entre son action et celle de l'Etat, autonomie 
de l'institution nouvelle, lui permettant un libre el sain développement.— 
Le dernier tiers dun volume donnait les principaux articles de presse et 
les réponses des personnalités diverses et diversement éminentes, provo- 
qués par les idées des Compagnons. 

Deux mois plus tard, en juillet, ceux-ei faisaient paraltre la conclusion 
attendue avec curiosité de leurs prémisses : Les applications de la 
Doctrine. Ce second volume ne le cède pas en intérèt au premier. Il 
examine successivement le problème de l'éducation physique, celui de 
l'école unique et prolongée ou école du premier degré, puis il traite des 
études du second degré, des études supérieures, enfin de la formation du 
personnel. Sur tous ces points, entrant dans un détail minutieux, où fl 
serait intéressant de pouvoir les suivre, les Compagnons exposent avee 
la franchise qui est une de leurs qualités maltresses leurs idées ou, 
comme ils disent modestement, leurs « suggestions +, après avoir chaque 
fois, par une critique serrée des institutions passées, montré les raisons 
qui, à leur sens, en imposent l'abolition ou l'assainissement ; chaque 
fois, ils définissent leur idéal et indiquent la façon dont, selon eux, U 
peut et doit être réalisé. 

Les critiques sent sans induigence, mais, en général, justifiées ; l'idéal 
est toujours noble, et les moyens pour le faire passer dans le domaine 
des faits presque toujours inspirés par une exacte appréciation des possi- 
bilités. Un souel apparait dominant à travers toutes ces critiques et sur 
tout ces propositions : le Souel Civique. Ainsi qu'ils le disent dans 
lour Préface, les « Compagnons » veulent avant tout développer la valeur 
sociale des Francais. 

Très justement ils montrent que jusqu'ici l'éducation française s'est 
attachée surtout à développer la valeur individuelle, c'est une conception 
qui à eu son prix, mais elle est archaique. Les problèmes du temps présent 
ei notre régime même exigent que le sens s0eial soit fortement développé 
dans l'individu, de façon à ce que celui-ci comprenne que son devoir le 
plus urgent est de vivre ei de travailler pour l'ensemble. 


4. L'Unrvonerré novverse, par les Compagnons. — Vol. L (M8, Vol. EE. 148. 
Paris, Pischbrcher 






























vd | sation des divers enseignements et de la formation de leurs maitres. 
Cette précecupation constante donne au livre une séduisante unité et 
rend sa lecture extrèmement atlachante, Quoi qu'on puisse penser des 


captivantes. Elles peuvent inciter à l'objection, mais elles commandent 
toujours le respect et forcent l'attention. 
Ce sont done à tous égards deux bien bons livres que ces deux volumes 
de l « Université nouvelle » ; ils font penser et leur lecture réfléchie 
à tous ceux qui estiment qu'en ce temps de renouveau l'Uni- 
veraité doit elle aussi se renouveler, si elle veut jouer dignemeht le rôle 
qu'elle devrait tenir dans la vie de la Nation. H. L, 


P:5. — Pour mieux répandre leurs idées et atteindre le grand publie 
universitaire, sinon le grand publie, les « Compagnons » ont fait leur le 
journal la Solidarité, Tous nos souhaits de succès à cetle nouvelle 
tentative. — Signalons encore à ceux qui s'intéressent aux Compagnons 
et à leur campagne l'article de l'Opinion du 20 Décembre dernier, où J.-M. 
Canné met au point « la légende des Compagnons », en racontant la 
genèse de l'idée d'où est sorti le groupement des Compagnons, en 
disant les débuts de leur activité et en donnant leurs noms. 


Les Allemands à l'étranger 


Volel une opinion américaine sur les Allemands, de la Chicago 
Tribune : 

Le peuple allemand, seul parmi toutes les nations de l'Europe, semble 
avoir reconnu l'inéluetable et supérieure nécessité de la paix intérieure 
et du travail. Quoiqu'il ait subi une des plus effroyables déceptions et 
des plus dures réactions morales qu'il puisse y avoir dans l'histoire du 
monde et qu'il ait été un moment entrainé dans les tourbillons de l'anar- 
chie, il à cependant repris la maîtrise de soi, la clarté de l'esprit avec 
une incomparable promptitude. Le radicalisme destructif fut mis aux 
fers. Le peuple allemand fit front aux rigueurs de la situation ; l'inévi- 
table fut accepté sans désespoir et la restauration fut commencée, 

Quoi que nous pensions des défauts de la culture allemande et du carac- 
tère national de l'Allemagne, il n'en est pas moins vrai que l'Allemagne 
donne aujourd'hui à ses rivales un exemple qu'elles feront bien de 
méditer et de suivre. Si les Allemands produisent malgré la dureté de 
leur labeur, tandis que les Anglais, Français, Italiens et Américains font 
grève, ligottent leurs industries, réduisent leurs heures de travail, dimi- 
nuent la production effective des courtes heures qui restent, élèvent les 
salaires à un taux qui supprime tout bénéfice au capital, alors il ne peut 
y avoiret il n'y aura qu'une conséquence possible. Le travail produit 
l'aisance, l'oisiveté la détruit. L'économie perpétue l'aisance, le gaspil- 
lage la ruine. L'Allefhagne se remettra et dépassera ses rivales, si celles- 
ci restent oisives, font grève et gaspillent, tandis que l'Allemagne tra- 

” vaille et épargne. 1.-1.-A. B. 
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BIBLIOGRAPHIE 


PHONÉTIQUE 


Examination papers in Phonetics, by Daxiez Jowns, M. A. 
Reader in phoneties in the University of London. — Oxford, at the 
Clarendon Press, 1919. 2 sh. 6 d. net (51 pages). 


Reoueil des questions et sujets proposés aux examens de phonétique 
(Certiticates of profieieney in English, French, and German), à Londres | 
pour la plapart, University College ; quelques-uns à l'Université d'Oxford. | 

Les examens portent sur la phonétique de l'anglais, avec sujets 
distinets suivant que les candidats sont étrangers, uu britanniques, ces 
derniers étant interrogés sur leur propre langue. Une autre série de 
* papers ”, non moins importante, est consacrée à la phonétique du 
français ; un petit nombre enfin concerne l'allemand. 

Il n'est pas douteux qu'un recueil de ce genre, apportant de suite des 
informations précises sur la nature des épreuves, sera extrémement utile, 
sinon indispensable, aux étudiants qui préparent un examen de phoné- 
tique. Il pourra en outre renseigner tous les travailleurs qui s'intéressent 
d'une manière générale aux études phonétiques, et peut-être convaisere 
ceux dont l'ignorance ou le scepticisme est resté compaet à leur égard. 
Il est certain que cette collection apporte la démonstration pratique de 
l'utilité et de l'eflicacité de ces études ; pour beaucoup sa lecture serait 
une révélation — un “ puzzle ” même dans un ou deux cas, très rares, 
comme celle question quelque peu énigmatique : 

# Enumerate those English sounds which can never oceur Nat the end 
of à word, 2) at the end of à sentence. Give examples to illusirate the 
case of sounds which can oceur at the ends of words, but not at the ends 
of seutences. 

Les textes proposés comprennent, cela va sans dire, de nombreux 
exercices de transcription. G. C. 


"4 
4 
1 
| 

| 
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RE de à los =  - x Dés ‘à. 


A French Phonetic Reader, by Pauz Passr, Docteur ès-Lettres, 
Beoles des Hautes Etudes. Hodder and Stoughion, University of 
London Press, cart. 2 sh. net. (00 pp.) 


Reeueil de textes français, en transeriplion phonétique, édité à l'usage 
des Anglais «+ qui désirent acquérir une bonne prononciation du français » ; 
Île ont été choisis de manière à illustrer les différents s1yles de pronon- 
clation où d'éloeution (slow conversation ; careful, oratorieal, and rapid 
colloquial pronunelation). La norme de prononciation adoptée est 
celle du « francais du Nord + où en d'autres termes celle des gens insirulits, 
et la plus généralement répandue. 

On y retrouvera la méthode de notation de l'Association l'hondtigue 
Internalionais, sppliquée et expliquée par M. F. lassy ; elle est si | 
connue que nous n'avons pas besoin d'en dire davantage. Un vocal. | 
laire français-anglais (avec la notation phonétique et l'orthographe ardi- | 
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Premier livre de lecture par la méthode phonétique, par PauL 
Passy. 70e édition. Paris, Henri Didier, 1917. Cart, 1 fr. 


Ce petit livre n'est pas nouveau, mais il se présente sous une forme 
rajeunie, améliorée et augmentée. Il a pour but d'apprendre à lire le 
français au moyen de l'écriture phonétique. Au système de transcription 
rigoureuse qui dans les premières éditions reproduisait exactement une 
prononciation donnée, M. Passy substitue, après expérience faite, une 
orthographe phonétique qui, «+ moyennant quelques conventions très 
simples, peut convenir également bien à toutes les variétés régionales du 
» 

Le principe (très juste et fécond) de la méthode consiste à faire 
spprendre d'abord des mots entiers (avec ane image à l'appui) ; plus tard 
on arrive à dissocier les lettres et à en former des combinaisons nou- 
velles. Nous renvoyons le lecteur à La brochure déjà parue et qui donne 
toutes les explications nécessaires !. G. C. 


LANGUE ESPAGNOLE 


Joux Ants. — La Nostra Expansiè literaria (Barcelona, 
1909, 2 pesetas.) 


M. Jean Arûs est jeune, Il est poète. Il est Catalan. Attention ! Gare à 
nous. C'est sérieux, très sérieux. Car, comme les meilleurs esprits de la 
Catalogne, laquelle est la meilleure des provinces d'Espagne, sont parmi 
les jeunes et que, d'autre part, il n'est, dans tout le vaste monde cette 
fois, de vrai poète que jeune, il s'en suit, qui ne le voit, que M. Jean 
Arûs mérite, en stricte justice, le plus hyperbolique déchainement de 
louanges. D'ailleurs, il a été bref et c'est d'une conférence qu'il s'agit ! 
Maxima debetur... Et donc Jean Arûs parle de l’ « expansion litté- 
raire + catalane, Mais il veut bien reconnaître que, ni sur la castillane, 
la plus voisine, ni sur toutes les autres, mondiales, la littérature de sa 
province — Dieux immortels ! quel blasphème : c'est de sa + nation » 
qu'il fallait dire ! — n'a pu encore déborder (spirituellement, s'entend), 
Il paraît, cependant, que ce phénomène d'exosmose s'est produit aux 
xiv" el xv: siècles. Nous voulons le croire sans y aller voir. Et qu'au 
xvr siècle — mais cela est connu — Baltazar de Romani, Jorge de 
Montemayor et le Zrocense ont traduit en castillan Ausias March, 
Puis les Catalans sont, à leur tour, absorbés. Voyez Boscän et voyez 
aussi Garreta, alias Carileo. Cela durera jusque fort avant dans le xrx* 
siècle. Exemples : Piferrer, Cabanyes, Balmes, Quadrado et Pi y Mañgall 
lui-même. Enfin Malherbe vint. Entendez : Maitre Jacinto Verdaguer. 
IL y avait bien bu, avant lui, les Jloralistas, ombres chinoises du 


4 La Phonétique l'enseignement de la lecture, par P. Passy, Librairie Henri 





romantisme. Mais l'ère véritable date du poète du Canigou et de 
l'Atlantide et, qui sait, peut-être aussi un peu de Mila y Fontanals. 
Désormais il exisiera une littérature catalane. Originale ? C'est une 
auire affaire. À la période d'adaptation — que M. Arûs appelle: de 
sociabilité Ulttéraire, jolie périphrase — de ecosmopolitisme un peu 
hésitant et incertain en son éclectisme même, souhaitons que succède 
enfin celle de la eréation puissante et forte. L'instrument existe : une 
langue devenue, par les soins de liliérateurs raflinés, un peu ce que 
notre provençal vulgaire entre les mains de Mistral : un objet d'art mais 
tout autre chose que la « lengua parlala +. Voyez le Verger de galanies 
du maitre poète José Carner et voyez surtout La Fevista et ses éditions 
diverses (poésie catalane, philosophie, études d'art, pédagogie, critique 
Httéraire, sociologie, ele., sans oublier ce merveilleux Almanae de la 
Hevista, dont l'exemplaire pour 1919 (300 pp. in-#) est une véritable 
perle bibliographique }) Ces littérateurs ne peuvent pourtant descendre 
au niveau du peuple. Il faudra que celui-ci se hausse au niveau des 
Ntiérateurs, du moins quant à l'idiome. Mais la pensée, qu'est-elle en 
dehors de l'idiome ? Tel est, à notre avis, le grand point du problème 
Mttéraire catalan d'aujourd'hui. 


Caunes Prroicer!, 


1. Puisque de litiérature catalane il s'agit, signalons, dans la Collection des 
Liries Mundiais, que publie La Revista de Barcelone (dirigée par M. Lépez-Picé}, 
une version des Soneis y Odes de John Keats par le jeune poète Mariano 
fon catalan : Marié) Manent, l'auteur du recueil de vers : La rence. Nous ne 

nous risquerons pas à formuler un jugement de valeur sur cette traduction, pas 
plus que sur celles de Shelley par Carner et des sonnets de Shakespeare par 
Morera y Galicia, ni, non plus, sur celles des Poesies de R. Dechmel par Lleonary, 
avec préface de Manuel de Montoliu. Un seul vers — celui d'Endymion, que 
Ruskin à repris pour un de ses titres — arrêtera notre réflexion. M. Manent rend: 

À thing of beauty is à jor for ever 
par : Tota beutal és jois perdurable, 

et cotle interprétation est défendue, dans La fevists — (Barcelone, Graneis, 613) 
per DL Parrèn y Mayoral, dans un de ses Dialogues Euthétiques. Mais est-il 
sémissible que « à thing of beauty » ne puisse signitier qu'une « œuvre d'urt »? 


Rappelons nous le 
Corse belle mortel passe e non dure 
de létrorque, corrigé par Leopardi en 
Core belle mortal passe e non d'arte.…. 

A noire avis, « Xenius » — psoudonyme de M. Eugenio d'Ors — dans le 
prologue des Donets y Cidles, à eu raison de censurer la traduction de M. Manent. 
Mals en propre interprétalion ost inexacte. Pour lai : « à thing of brautr », ce 
serait comme l'évocation de quelque esibete ca contemplation d'un + objet d'urt », 
tandis que « benial » suggérerait l'idée de La « beauté féminine +. Nous pessons 
que le « late » qui précède « besias + gâle Le sons anglais précis qu'a « à flag » 
réminiscence, jurerait-on, du + cos » Lialien des vers celébres ci dessus trammwerils. , 
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Lésien d'honneur. — Est sommé Chevalier de la Légion d'honneur, 
_ dans la promotion de janvier du Ministère de l'instruction publique : 
BL Henri Lichtenberger, professeur de langue et littérature alle- 

mandes à la Faculté des lettres de l'Université de Paris, 


+. Nous nous permetions d'adresser à M. EL Lichtenberger, qui à bien 
voulu honorer la Mevrnue de sa collaboration, nos bien sincères féli- 
citations. / 


Société des Professeurs de langues vivantes. — A la suite des 
dernières élections au Comité de la Société, le Bureau a été constitué 
de la manière suivante : 

Président : M. Veillet-Lavallée ; Vice-l'résidents : MM. L.-W, Cart et 
Boussagol ; Secrétaire Général : M. H. Bloch ; Secrétaire chargé dela 
dela rédaction : M. d'Hangest ; Trésorier : M* Ledoux ; Arechiviste : 
M" Brunel. 





NOMINATIONS 


Bnemoxemenr sconnains. — M. Dontenville, all., de Toulon à Awi- 

; M" Simon, angl, de Saint-Etienne à Dax ; Guignon, angl., de 

à Saint-Etienne ; Desinzeur, angl, de Lue à Cette ; Piliot, angl., 

de Barbezieux à Luc ; Montois, angl., de Lille au Caire ; Klein, all., notm- 
mée à Valenciennes, maintenu à Epernay ; Roux, all., de Verdun à 
Malenciennes ; M Pruvost, à Guéret ; Guibillon, angl., Guéret, mise à 
la disposition du Commissaire général d'Alsace-Lorraine ; M” Dejeanne, 
esp. à Déxiers ; MM. Berteaux, all., de Rouen au Lycée Buffon (Paris) ; 
Pruvost, angl, de Clermont à Guéret; Demeaux, esp., à Albi; Dele- 
vallée, all., de Saint-Omer à Douai ; Pitollet, esp. et ail, de Nimes aux 
Iyotes Carnot, Henri-1V et Saint-Louis ; Pézard, ital., à Avignon; Cannae, 
angl, de La Roche-sur-Yon à Clermont ; Bedarida, ital., à Digne ; 
Zigliara, ilal., maintenu à Digne ; Vivent, esp., à Mont-de-Marsan ; 
Lemaire, dél., all, de Montauban à Barbezieux ; Drouin, dél., all, à 
Beaune ; Cobomb, dél., lettres et all., de Bourgoin à Bonneville ; Mar- 
chal, dél., lettres et all, à Châtillon-sur-Seine ; Bourdonele, dél., all, à 
Clamecy ; Bouichère, all., d'Embrun à Confolens ; Sigal, dél., all., de 
Rodez à Fontenay-le-Comte ; Chauveau, dél., lettres et all., de Briançon 
à Issondun ; Decorde, dél., lettres et all, à Joigny ; Zimmermann, dél., 
lettres et all., de Villefranche-de-Houergue à Lure ; Bénazet, dél., lettres 
et ail, à Etampes ; Babel, dél, all, Lycée Charlemagne à Morlaix ; 
Serreau, dél, all., de Brest à Mortain ; Séclet, all, de Sétif à Philippe. 
ville ; Colle, all., de Bergerac à Pontolés : Lafon, all. de Bézie h à Ber- 
gerne ; Pézides, lettres et all., de Lunel à Béziers : Le Gouaille,‘dél., let- 
tres et all, d'Etampes au Quesnoy ; Schmit, all., de Pont à-Mousson à 
Saint-Dié ; Budelot, dél., all, de Saint-Omer à Saint-Pol ; Gourbeau, dél., 
all., d'issoudun à Saint-Servan ; Duchatelle, all, de Condé-sur-Escaut à 
Salins ; Ripert, dél, lettres et all, Sézannes à Sées ; Vigourel, dél., lettres 
chail., à Sisteron ; Cornu, dél., lettres et ail., à Soissons ; Panetotte, dél., 
lettres et all., de Beaufort à Vire; Guerrapin, lettres et all, de Sillé-le- 
Guillaume à Wassy ; Meillereux, dél., letires et all, d'Auxerre à Sillé- 
le-Guillaume ; Ilaulot, dél., lettres et all, à Château-Thierry ; Canquery, 
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dél., all., à Honfleur ; Laurent, dél.. lettres et all., à Sedan ; Phéline, dél., 
lettres et angl, à Ambert ; Ginestet, dél., letires et angl, à Aubusson 
Urgel, letires et angl., de Saintes à Brive ; Espagnet, dél., lettres et angl, 
à Saintes ; Gauthier, angl., dél. à Clameey ; Legrand, dél.. lettres et all, 
à Condé-sur-Bseaut ; Camp, dél., lettres et all, d'Aix à Cosne ; Le Nor- 
mand, dél., lettres et all., à Dinan ; Herlemont, dél., all, à Dunkerque ; 
Davoine, dél., all, de Roanne à Lunéville ; Riviere, dél.. lettres et angl, 
à Marmande ; Léeuyer, dél., lettres et angl, à Maurine ; Pigelet, dél, 
angl. et lettres à Montargis ; Sage, dél., lettres et angl., à Nogent-le- 
Rotrou ; Boulègue, dél,, lettres et angl., à Privas : Lefèvré, dél, lettres 
et angl, à Saint-Claude ; Caillet, dél., lettres et angl, à Saint-Germain-en- 
Laye ; Fabre, dél., lettres et angl., à Salins ; Pigeon, dél., lettres et angl, 
à Saumur ; Honeré, dél., lettres et angl., à Issoire ; Pieavit, dél., lettres 
et angl, à Sedan ; Fleury, dél,, lettres et anglais, à Sée ; Rey, dé, 
lettres et all., de Treignac à Sézanne; Letonturier, dél., lettres et angl, à 
Valognes ; Boué, dél., lettres et all., à Villefranche-de-Rouergue ; Vinot, 
dél., lettres et angl., à Autun ; Desfair, dél., lettres et all., à Avranches; 
Ambee, dél., lettres et angl., à Cassel ; Lafue, dél., lettres et all., à Cus- 
set ; Parmin, dél., lettres et angl., de Pont-l'Evèque à Lisieux ; Martin, 
dél., lettres et angl., à Pont-l'Evêque ; Auniae, dél, lettres et ftal,, à 
Manosque ; Hessigeac, dél., esp. et lettres, de Blaye à Oloron ; Normand, 
dél., lettres et all, à Pontoise ; Léeuyer, dél., lettres et angl, de Maurise 
à Saint-Maixent ; Hérisson-Laroche, dél., letires et angl., à Vitry-le-Fran- 
vois ; Lanne, dél., lettres et all., à Beaufort ; Gozxi, dél., lettres et Îtal., 
à Orange ; Chauchard, dél., lettres et all., à Fécamp ; Laventure, dél, 
lettres et angl, à Provins ; Anglade, dél., lettres et all, d'Alais à 
Bayeux ; Monnot, dél., ital. et lettres, à Carpentras ; Abbié, dél., lettres 
et esp, de Villefranche-de-Rouergue à Cognac ; Agoub, dél., lettres et 
angl, d'Agde à Draguignan ; Pourverelle, dél., lettres et angl, à Par- 
thenay ; Cambedouzou, dél., lettres et all., à La Rochefoucauld ; Le Hoi, 
dél., angl, à Romans ; Elvin, dél., lettres et angl., à Salins; Verret, del, 
lettres et all., à Unès ; Colomb, dél., lettres et all., à Briançon ; Saint-Jean, 
dél., lettres et all., de Lectoure à Saint-Girons ; Blanchet, dél., lettres et 
all, à Aubusson ; Soulé, dél., arabe, à Blida; Leroy, dél., lettres et angl. 
à Bourgoin ; Bailly, dél., lettres et angl., à Calais ; Sayn, dél., lettres et 
angl, à Château-Thierry ; Brun, dél., lettres et angl, à Epernay : Houyvet, 
dél., lettres et angl., de Fécamp à sillé-le-Guillaume ; Delevallée, all., 
Tourcoing, chargé de la classe de 6 au dit lycée ; Hlusson, all., nommé 
à GaintOmer, maintenu à Douai ; Hidarrida, ital., de Digne à Anneey; 
Camp, esp., à Nimes ; l'aoli, ital., de Grenoble à Valence ; M" Sirédey, 
angl, de Saumur à Neufehäteau ; lraybylowicez, all, de Salnt-Là à 
Valenelennes ; loncey, angl, à Héthune ; Tournier, angl., d'Ambert à 
OQaimpe] ; Diauvin, ail, de Mayence à Auxerre ; Muin, all, d'Auxerre à 
Mayence 


| 

Retraite. — Sont admis à faire valoir leurs droits à la retraite : 
MM. Sigwalt, all, iyeée Michelet; Dury, all, lycée Montaigne; Fosth, 
all, collège Rollin ; Devaussanvin, all, collège Chaptal, Roy: angl. Albiz 
Prangois, angl. Alençon; Lianta, esp, Alger: Meyer, all, Aueh: 
Bousquet, ang, lielfort; Quesnel, angl, Cherbourg; Sehmuts, all. 
Grenoble; Marthelemy, angl, La Hocbelle,; Chaurand, angl, Lyon! 
Guadelli, angl, Mâcon ; Vischer, all, Marseille; fehumitier, all, Nevers! 
Wirih, angl, Niort; Chon, all. Poitiers; Odempe, angl. Saint-Mirione 











ANGLAIS 
UNIVERSITÉ DE STRASBOURG. — Cours publio. — Introdue- 





…. tion à l'étude de l'Angleterre contemporaine : 1. Revue des jugements 


sur l'Angleterre ; l'Angleterre école de solidarité progressive. — 


RS 2. L'empire Britannique ; traits caractéristiques ; une société de nations. 





— 4. L'irlande ; les compromis nécessaires ; leurs partisans, leurs 
séversaires. — à. Les partis politiques et le système des deux partis ; 
Me reclassement des opinions. — 5. La législation sociale : de la défense 
de l'individu à la reconnaissance du groupement corporatif. (M. Koszal.) 


Cours. — Histoire de la langue anglaise ; des origines à l'invasion 
danoise. (M. Pons.) 


Exrucaroxs pe TEXTES ET LeÇONs. — Anglo-Saxon Primer de Sweet ; 
# The characteristies and varions aspects of A.S. poetry ”. (M. Pons.) 
— Shakespeare, Romeo and Juliet (M. Koszul}, Swift, The tale of a tab ; 
# The leading facts in the life of Swift ”, Palgrave's, Golden Treasury, 
L, parts 3 et & : « le Romantisme, le mot, l'idée » — le préromantisme ; 
Gray * on the pleasure arising from vicissitude ”, et Gresset — l'Elégie 
écrite dans un cimetière de campagne. (M. Koszul.) 


Devoirs communs.— Tnèmx. — Balzac, portrait du colonel Chabert ; 
M de Sévigné, lettre du 7 oet. 1671. 


Vansons. — Byron, Childe Harold III, 46-51 ; Meredith, Richard 
Foverel, 15 : “ She was indeed.…. Us lightest look. — Essays : “ Try to 
expres what struck you as particularly attractive in England and the 
English either in life or in books, laying special emphasis on what 
appears Lo you as typically representative of the national character ”. 
OL. Pons.) — * The main characteristies of the poetry of Shelley and 
Keats, as exemplified in Palgrave's Golden Treasury ”. (M. Koszul.) 


CAEN. — Vansiox. — Sheridan, The School for Scandal, 1, t : * Lady 
Tensie, lady Teazle. ...”, jusqu'à : “ Yes, madam, these were the reorea- 
tions...” 


Tuhmms. — 1. Balzac, Le Père Goriot : « La façade de la pension +, 
Jusqu'à : « La façade, haute de trois étages ». 

2. Hugo, L'art d'être Grand-Père. V1, 6 : « Jeanne était au pain se0.,.9 
(la piéce). 

Drssanrarions rnançatsss. — {. L'intérêt littéraire du journal de Pepys. 

2. Quelles sont, dans Childe Harold, les parties caduques et les beautés 
durables ? 


Drssanrarions AxGLAtSmS, — 1. Draw a sketch of Pepys the man as self- 
revealed in his Diary. 

2. Diseuse, with spécial reference to Childe Harold, the following sta- 
tement : “ The reputation of Byron abroad, almost as great to-day as ft 
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ever was, can be explained and justified by this — that he had the 
matter of great poetry without the form." 


ALLEMAND 


TOULOUSE. — Dussantarions FRANÇAISES. — Agrégation.— 1. Carse- 
téristiques générales du Siurm-and-Drang. — 3. La nouveauté littéraire 
du Cats. — 3. Les différentes rédactions du Gæts; leur signification 
Httéraire et morale. — 4. Le Gœts et Simsone Grisaldo ; les comparer au 
point de vue de la technique dramatique. 


Dusnnrarons ALLEMANDES. — Agrégalion. — Inwielern ist Goethes 
«Gôts von Berlichingen + ein Erseugnis der Sturm-uud Drangperiode? 

Certificat. — Die Handiung von Goethes « Gôtz+, nach den einselnen 
Aufrûügen gegliedert. 

Agrégation. — Die Frauencharaktere im Gœæts. 

Licence. — a) Welslingen's Charakter. — b) Der als Geschlechts und 
Fürwort; seine Formen, mit Berücksichtigung der historischen Entwie- 


Certificat secondaire des Jeunes filles : 
Nichiswürdig ist die Nation, die nicht 
Ihr Alles freudig setzt an ihre Ehre. 
Scmuimn, Die Jungfran von Orleans, 4, 5. 
Certificat. — Appréelez ce jugement de M de Siaël: «La littérature 
allemande est peut-être la seule qui ait commencé par la eritique; 
partout ailleurs la critique est venue après les chefs-d'œuvre, mais en 
Allemagne, elle les à produits. 


Sosmrs sun Le Sturm-und-Drang. 

Les origines politiques, sociales et littéraires du Sturm-und-Drang. 

Sturm-und-Drang and Aufklärung. 

Lessing und Klopstock als Vorläufer des Sturm-und-Drangs. 

Hamanns und Herders Einfluss auf den Sturm-und-Drang. 

Les influences anglaises qui ont contribué à la formation de l'idéal du 
Sturm-und-Drang : influences épiques, lyriques, romanesques et drama- 


L'influence de Rousseau sur le Sturm-und-Drang. 

Les tendances générales du Sturm-und-Drang ; les nouveaux eulles : 
Moyen-Age, Shakespeare, Ossian, Nature. 

Les conceptions littéraires, politiques, sociales et religieuses du 
Sturm-und-Drang. 

Théories dramatiques des Silrmer, en particulier d'après les Anmer- 
hungen de Lens. 

L'œuvre et les Uièmes dramatiques des Stürmer. 

"Genie ,, et Nature dans le Sturm-und-Drang. 

Le Siurmand-Drang et la culiure française. 
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—— et Examens de 1919 


_ ÉPREUVES ORALES 
AGRÉGATION D'ANGLAIS ! 


LRÇONS VRANÇAISES 


Que trouveries-vous à louer dans Cambises ? 
_ Le sentiment patriotique dans Gorbodue. 
Dans quelle mesure, pouvons-nous, nous Français, appeler Séjan une 
* tragédie classique ‘ ? 
Hn quelle mesure le Séjan de Ben Jonson permet-il de retrouver 
l'homme dans l'œuvre ? 
Les types d'ambitieux dans le Séjan de Ben Jonson. 
La satire dans le Séjan de Ben Jonson. 
| Etudier la technique dramatique de Ben Jonson dans le 5’ acte de Séjan. 
EE On à dit que King Lear est le point culminant du lyrisme shakespea- 
7 rien : que pensez-vous de cette opinion ? 
J Pourquoi les Anglais appellentils King Lear un drame romantique ? 
EL Quelles sont, à votre avis, les principales sources d'émotion dramatique 
J dans King Lear ? 
4 La dualité de l'action dans King Lear nuit-elle à l'unité de la pièce ? N 
L | Etudier dans King Lear la sagesse et l'humanité de Shakespeare, 
4 L'évolution du caractère dans le personnage du Roi Lear. 


— Cordélie. 
Regan et Goneril. 


Le ‘fol’ dans le Hoi Lear. 

Comment s'accordent la recherche de la Vérité pour elle-même et la 
Poësie dans le Prélude ? 

La psychologie de l'enfance dans les deux premiers livres du Prélude. 
Les faits, les influences, la doctrine. 

Etudier et caractériser les descriptions de nature dans les cinq pre- 
miers livres du Prélude. 

Outre celle de la nature, quelles influences Wordsworth admet-il dans 
le domaine de l'éducation ? 

Wordsworth et les Universités anglaises. 


Indiquer les grandes lignes de la philosophie de Carlyle dans Sarter 
Resartus. 


Dans quelle mesure Sartor flesartns est-il une histoire de la jeunesse 
de Cariyle ? 

La critique des écoles et des universités britanniques dans Sartor 
Resartus. 

L'hamour de Carlyle d'après Sartor Hesartns. 

— vous paraissent être les éléments de beauté dans Sartor Resar- 
îns 


L Nous réunissons & dessein les sujets donnés en Juillet et en Octobre, 
dont beaucoup ont été communs sux deux sessions. 
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Quelle place Spencer fait-il à la culture générale dans l'éducation ? 

Herbert Spencer écrivain, d'après Education. 

Où vous parait résider le mérite politique d'Aurora Leigh ? 

L'Angleterre et la Société anglaise dans Aurora Leigh. 

Les idées de Mrs. Browning sur l'éducation et le rôle de la femme 
d'après Aurora Leigh. 

Etudier et apprécier les principales images et comparaisons dans le 
premier livre d'Aurora Leigh. 

Le caractère d'Aurora Leigh. 

Quelles vous paraissent les caractéristiques de Wells dans la vision 
ei la notation du réel ? 

L'humour de Wells. 

Joan and Peter vous paraït-il remplir les conditions de structure et 
d'harmonie que l'on attend d'une œuvre d'art ? 

Quelle part est faite à l'émotion dans Joan and Peter ? 

La Société Britannique à la veille de la grande guerre, d'après Joan 
and Peter. 

La grande guerre dans Joan and Peter : ses causes, ses aspects, ses effets. 

Les caractères de femmes dans Joan and Peter. 

Peter, dans Joan and Peter. 

Oswald, dans Joan and Peter. 

Comment eclasseriez-vous par leur esprit et leurs tendances les idées 
sur l'éducation de : Wordsworth, Cariyle, Mrs Browning, Spencer, 
et Wells ? ; 

Une école secondaire en Angleterre et en France au xx Sièele : la vie, 
les études, l'esprit. 

Votre connaissance des méthodes anglaises d'éducation influera-t-elle 
sur votre idéal et votre pratique de l'enseignement en France ? 


LEÇONS ANGLAISES 


The evolution of blank verse in the English drama of the Renaissance. 

How far are the possibilities of a dramatie style adumbrated in Cam- 
bises and Gorbodue ? 

The main aspects and tendeneles of early modern English, as exem- 
plified in Cambises and Gorbodne. 

À commentary on Cambises, lines 1100 to 4458, 

À commentary on Gorbodue, Act V, se. 1, lines 30 to 122. 

The antiquarian interest in Ben Jonson's Sejanus. 

Ben Jonsan's diction in the fifih aet of Sejanus. 

The sententious style in Sejanus, ils merits and demerits. 

À commentary on Sejanus, Aet 1, se. 3, lines 1 to 106, 

À commentary on Sejanus, Act 11, se. 3, page 111, lines 29 to 197, 

À commentary on Sejanue, Aet LV, se. 5, page 136, lines 415 to 454, 

The dramatle fitness of Shakespearcs blank verse in Aets HI et EV, 
of King Lear. 

À study of the dietion in Shakespeare's Aiag Laer, Aet U. 

Point oui the typleal features of Shakespearc's grammar in King Leur, 
An Li. 

À commentary on King Laar, Aet À, se, à, page LS, Huter Goneril... 
Atay, away, page Lin, 












À commentary on King Lear, Aet I, se. !, page 123. Here's France and 
. te page 125, Come, noble Burgandy... 
NA commentery on King Lear, Act IV, se. 3. 
…_ Acommentary on King Lear, Act Il, se. 2, page 165. Bow, winds and 
«rack your checks... to for 1 live before his time. 
The moral and philosophical groundwork of The f'relude, 
 Thelanguage and style of Wordsworth in Le first book of The Prelude. 
__ Wordsworth's blank verse in the second book of The Prelude. 

… A vommentary on The Prelude, Book 1, lines 31 to 356. 
—. Atommentary on The Prelnde, Book I, lines 357 to 485. 

A commentary on The Prelude, Book Il, lines 258 to 352, 
: A commentary on The Prelnde, Book V, lines 293 to 363, 

Cariyle's view of the nature, object and dignity of teaching, 

The vocnbulary and syntax in “ Pedagogy ” /Sartor Hesartns). 

À commentary on Sartor Hesartus, Pedagogy, page 58, from : « Be- 
sides all this, we bonsted... ”, to page 89 : Then from poverty does the 

A commentary on Sartor fesarins, Pedagogy, page 82, from : “ We 
find moreover,..", to page 83 : “ In the third year of this gymnasie 
= 

‘Aurora Leigh’ as a poem with a purpose. 

How for is Aurora Leigh à contribution to educational theory ? 

Mrs Browning's blank verse in the first book of Aurora Leigh. 

Mrs Browning's vocabulary and style, as exemplitied in the first book 
of Aurora Leigh. 

Spencer's doctrine of intellectual Education. 
À Spencer's doctrine of the real aims of Education. 
1 Spencer's eriticism of the existing methods of education. 
ne: Spencer's theory of moral and physical education. 

How far is Spencer à genuine representative of English ideals in 
Bduestion ? 

Wells's philosophieal and religious doctrine in Joan and Peter. 
, The deficieneies of the English system of education as pointed out in 
| Joan and Peter. 

Wells's notion of what schools and teachers ought to be. 

Wells's language and style as exemplified in paragraph 23 (vol, 2) 
page 315. 

The main tendencies in the evolution of English education during the 
Inst hundred years. 


CERTIFICAT SECONDAIRE D'ALLEMAND 
(Æpreuves Orales. Session Spéciale d'Octobre) 
THÈME ONAL 


Vous ne vous figurez pas le lieu où je suis. 

Saint-Lupicin est dans les montagnes du Jura. C'est laid au dernier 
point, sale et peuplé de puces. Je vais être obligé de me coucher tout à 
l'heure et je vais passer une nuit comme mes naits d'Ephèse. Malheureu- 
sement, à mon réveil, je ne trouverai ni lauriers, ni ruines grecques. 
Quel vilain pays! Depüis mon départ, j'ai eu peu de bons moments. Un 
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ciel d'un gris de plomb, tous les accidents et toutes les misères possibles. 
Une roue cassée, un œil en eompote, tout eela est raccommodé tant bien 
que mal. Mais ce à quoi je ne m'habitue pas, c'est à la solitude, 11 me 
semble que, cette année, elle m'est plus pénible qu'à l'ordinaire. Je veux 
dire la solitude avec le mouvement. 11 n'y à rien de plus triste. Il me 
semble que si j'étais en prison je serais plus à mon aise qu'à courir ainsi 
le pays. Je regrette surtout mes promenades. Vous me faites plaisir en 
me disant que vous aimez toujours nos bois. J'espère que nous les 
reverrons, el cependant mon malheureux voyage s'allonge démesurément 
Le département du Jura, avec ses montagnes et ses chemins de traverse, 
me retarde de plus de dix jours. Je vais de désappointement en désap- 
pointement. Encore si c'étaient les premières montagnes que je visse. 
Je n'ai nulle envie d'aller en Italie. 


‘TUÈME ORAL 


La vieille politesse n'est plus guère propre à faire des dupes. Vous 
donnez,on ne vous rend pas, la bonne règle à table est de se servir toujours 
très mal pour éviter la suprême impolitesse de paraître laisser aux 
convives qui viennent après vous ce qu'ou a rebuté. Peat-être vaut-il 
mieux encore prendre la part qui est la plus rapprochée de vons, sans la 
regarder, Celui qui, de nos jours, porterait dans la vie une telle délies- 
lesse serait victime sans proilt, son allention me serait même pas 
remarquée. 

+ Au premier occupant » est l'affreuse règle de l'égoisme moderne. 
Observer, dans un monde qui n'est plus fait pour la civilité, les bonnes 
règles de l'honnêteté d'autrefois, ce serait jouer le rôle d'un véritable 
niais,et personne ne vous en saurait gré. Dès qu'on se sent poussé par des 
gens qui veulent prendre les devants, le devoir est de se reculer, d'un 
air qui signifie: « Passez, Monsieur,» Mais il est clair que celui qui 
tlendrait à cette preseription en omnibus, par exemple, serait victime 
de sa déférence, je crois même qu'il manquerait aux règlements, En 
chemin de fer, combien y en a-t-il qui sentent que se presser sur le quai 
pour gagner les autres de vitesse et s'assurer de la meilleure place est 


une grossiérelé ? 
(BE. Raxax.) 


VERSION ONALE 


Die Last jugendlicher Unbesonnenheit lag schwer auf Mirabeau ; die 
Verschwendung seines Vermügens büsate er desto härter, je unbiegsa- 
mer sein siolser Celst den einsigen Weg versehmähte, der an einem 
verderbien Hole su Würden und flelchtümern führt. irrend dureh 
Muropa, ofl gerwungen von seiner Feder notdürfiigen Unterhalt su 
cntlehnen, war Vreiheit sein Thema, und Dürgergihek der Endrwedk 
aller seiner Bobriflen. Sein Valerland behielt jederseit seine elfrigsten 
Wünsehe, und bei allem was er lat, verlor er es nie aus dem Auge! 
allein auch in andern Slasten predigte er laut, was er dachle, was er 
empland, was er für das aligemeine Wobl für unenthehriieh oder sutrèg- 
Heoh hielt. Mir prûfendem Mliche sichiete er überall die Mensehen ui 
sioh her ; es war ibn gegeben, tief in he Îlers au sehanen und Ihren 
Versiand auf die Veuerprobe des seinigen su bringen ; sein Urteil traf 



















vom gogenwärtigen Zustande unsers Weltieils zu sammeln, 
r ibm niemand s0 vollständig susammengetragen und s0 fruchtber 
—— Seine Scbrifien über unzählige Gegens- 
der Finansen, der Politik, der HRechtspfiege tragen eben dieses 
der tiefon Einsioht, des reifen Urteils und der mannigfaltigsten, 





an den Quellbächen der Iller und weiler üstlioh in den 
—…._ bayrischen Alpen erhebt sich der Boden unseres Reichs wie nirgend 
sonst bis aber die Schncegrenre. Hier allein jagt man die Gemse, wohnen 
Sennhirten in weltergebräuntem Blockhaus nur som- 
‘1 grünen Alpmatte, die sich einschaltet zwischen die 

_ Sechnecbedeckten Zinnen des Hochgebirgsgrates und die tannendunkle 
J der unteren Gehängestufe. Auch diese wird hâutig anterbrochen 
liechteren Grün der Weideländerei, während Feldfluren ganz 
—._ surdektreten im Landschafisbild, beschränkt gewôhnlich auf die Tal- 
… sole in der Umgebung der Dorfschaften. Tiefer Naturfrieden lagert über 
dem Gansen. Rinderzucht nebst Waldwirschaft ernährt eine spärliche 
Anrabl genügsamer Menschen. Gleichviel ob Schwaben im Westen, 
Bayern im Osten, die Alpennatur drûückt den Bewohnern gang gleichar- 
LE. Ligen Siempel auf. Gesundheit und Kraft spricht ihnen aus dem Antlitz, 
_ sus dem rûstigen Gang selbst auf schwindeldem Pfad an jäher Fclswand, 
F Stets von Gelahr bedroht durch übermensehliche Mächte, ist der Âlpler 
ein aufrichtig frommer Mensch, nur kein Kopfhänger. Das erhebende 
Bewusrisein des Gelingens, die Überwindung von Gefahren ist hier 
mehr als anderwärts in Deutschland mit den einfachsten Arbeiten ver- 
bunden, mit dem Niederbringen einer Kôtze! Heu, dem Holzflüszen, dem 
Botenuweg. Das stimmt zur Frôhlichkeit, die sich im Echo weckenden 
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Programmes pour 1920. — Avis aux Candidats. 


L'édition Braybrooke étant épuisée, le texte prescrit sera : 

… Pepys Diary. Edition Everyman's Library, jusqu'au 31 Décembre 1665, 
… c'est-à-dire le premier volume en entier. 

….… Le passage de Butler /{udibras) inscrit au programme, comprend 
—_… seulement les deux premiers chants de la première partie, et non la 
…_ première partie tout entiére. 
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PREPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 





COURS PAR CORRESPONDANCE 


Canriricar Sacoxnains. AGRÉGATION. 
Examex pu LA Guirpe. 
Consulter la Hevue de Janvier pour tous renseignements, page 33. 
Prière d'effectuer les paiements autant que possible par mandats- 
cartes adressés à M" J.-A. Ricavcr, secrétaire-comptable de la Guilde, 
6, rue de la Sorbonne, Paris ( V. 


LONDON LETTER 


Canviwicar Primames. | Licaxon. 


London, January. 

London is still recovering from the frivolities and enjoyments of the 
Christmas season. It seems as if the end of the war is only now reali- 
sed, and people are determined that nothing shall stand in the way of 
pleasure of all kinds. Had it been possible for me to be in several places 
ai one time and to eat halfa-dosen Christmas dinners, it could easily 
have been done, for many were the hospitable invitations 1 received. 
And ft ended in à friend and myself having à quiet and pleasant time 
in my flat where we cooked ourselves an excellent little dinner enjoying 
our books, presents and letters from home at leisure. 

Most of the women's clubs made merry on New Year's Eve. The new 
“ Forum ” had à very beautiful masque in whieh Industry, Science, the 
Professions, Agriculture, Literature &e. were all represented ; most of 
the dresses, designed by Miss Edith Craig, were lovely, but the rooms 
were uncomifortably full and hot. ! suppose this was à sign of success 
and popularity, | confess ! fled before the end, being afraid ! might faint 
or be erushed !f ! remained longer. At the * Writers” there were eba- 
rades, character reading &e. À feature here was à really excellent eold 
collation for à hundred people ecoked on the premises by à member 
entirely without assistance. 

The sales have begun and | meet distracted friends rushing from shop 
te shop in search of hargains. There is no doubt that the shop-keepers 
are finding l4 impossible to malniain Wie ridieulous prices they set oui 
lo eblain This morning | noticed à coat-froek in Hond Street which was 
marked eighicen guiness last week, now being offered fur ten, and some 
Of Uhe bats ai à guines are very chie and well worth the money. 
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have had à chat with the fret woman magistrate to be appointed, 
tells me there was nothing spectscnlar about her appearance on the 
dealt chiefly with enses afloeting women and ehil- 
ait it seems à very sensible decision on the part of the Lord 
the matter and ! have oflen wondered why the 
made long ago. li is still difficult to make certain people 
some questions ean be muoh better dealt with by « 
than by à man. L always remember à meeting of Poor Law 
— all men — which 1! had to attend in my capacity as à jour- 
they did not mueh like admitiing a ‘ mere woman” to the 
1 They solemnly disoussed for quite a long time how many 
necessary to make the petticoats of the poor old 
then at last the chairman suggested they should 
matter to the matron ! 
Moscoviteh's * Merchant of Venice” is a really wonderful 
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all the well-known Shylocks, but not one has so impressed me with 
the reality of the erafty, clever Jew. It is a pity that Miss Mary Grey Îs 
not a better Portia, she is very feeble and uneonvincing, and I feel sorry 
that the splendid character should be ao let down and spoiled. Perhaps 
the gentleman next me În the stalls was rather 100 severe in deseribing 
her as ‘ à common-place minx." 

L paid à call on Miss Akers-Douglas, one pf the five clever daughters 
of Viscount Chilston, the other day. She has taken the rooms over a 
sable in à mews and furnished them charmingly. In the stable below 
she koeps her favourite horse which she grooms, feeds and excereises 
herself. Miss Akers-Douglas feels strongly that there is far 100 muelh 
luxury among the upper classes, s0 instead of talking she acts up to her 
convictions, and seems Lo find life very full, free and interesting, As we 
chatted over ten, she told me how anxious she is that women should 
pecognise their responsibilities in possessing a voie, She cundueted « 
miniature election at her own expense in Lewes, and the women were 
tremendously interested in voting ; their experience prepared them for 
the day when they received the real franchise. 

We have all been enjoying Mrs. Pearl Adam's book ‘* Paris Sees It 
Through” which Hodder & Stougton have just published at 15 — It is 
à good large affair — a diary she kept from July 1914 to the end of 4949, 
Mueh of Lhe matter was contributed to the “ Westminster Gazette ” and 
other papers, s0 Lhere is a suggestion of journalism about it which takes 
it ont of the realms of what may strietiy be called Literature with a 
large “ L”. The book however is interesting and graphie, and gives 1 
should imagine, à very true account of how Paris spent those terrible 
yours. It is brightly written, and shows the splendid spirit of our Allies 
who never allowed themselves to doubt that Victory would come, The 
tccount of the British sailor who — when flags were hung out on armis- 
ice day — climbed up 10 a baleony 10 shake hands with the owner of a 
white ensign is very happily touched on. 

All our politicians are away on holiday, but 1 hear there is great aeti- 
vity in the constituencies ; à friend of mine is down in Wales * working 
up" and organising the women ; she tells me she spent a few days in 
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OR, ne Walsh village whieh is Mr. Lloyd Georges nalive 








She heard him preach in the little chapel, and then watehed how he ar 
bis (amily bad an almost royal progress lo their house ! An old man 
told her with immense pride that he had just soled a pair of boots for 
the Prime Minister, and charged her twice the usual amount for doing 
bers — no doubt for Uhe added glory of having he work done by the 
same batmmer ! 





AGRÉGA TION 
Tuèwe 


Que le pouvoir est grand du bel art de flatter ! 
Qu'on voit d'honnêtes gens par cet art subsister ! 
Qu'il s'offre peu d'emplois que le sien ne surpasse ! 
Et qu'entre l'homme et l'homme il sait mettre d'espace ! 
Un de mes compagnons qu'autrefois on à vu 

Des dons de la fortune abondamment pourvu, 

Quai, tenant table ouverte, et toujours des plus braves, 
Voulait être servi par un monde d'esclaves, 

Devenu maintenant moins superbe et moins fier, 
S'estimerait heureux d'être mon estalier. 

Naguère en m'arrètant il m'a traité de maitre ; 

Le long temps et l'habit me l'ont fait méconnaitre : 
Autant qu'il était propre, aujourd'hui négligé, 

de l'ai trouvé d'abord tout triste et tout changé. 
Est-ce vous ? ai-je dit. Aussitôt il me conte 

Les malheurs qui causaient ses chagrins et sa honte ; 
Qu'ayant été d'humeur à ne se plaindre rien, 

Ses dents avaient duré plus longtemps que son bien, 
Et qu'un jeûne forcé le rendait ainsi blème. 

Pauvre homme ! N'as-tu point de ressource en toi-même ? 
Atïje répondu lors ; et ton cœur abattu 

Manque-t-il au besoin d'adresse et de vertu ? 
Compare à ce teint frais ta peau noire et flétrie ; 

J'ai tout ; et je n'ai rien que par mon industrie, 

A moins que d'en avoir pour gagner un repas, 

Les morceaux tout rôtis ne te ehercheront pas. 
Bafin, veux-tu diner, n'ayant plus de marmite, 

luile mon exemple, et fais-toi parasite ; 

Tu ne saurais choisir un plus noble métier, — 
Gardes-en, m'a-til dit, Le profit tout entier : 

On ne m'a jamais vu ni flatieur ui parjure ; 

de ne saurais souffrir ni de coups ni d'injare ; 

Bi, lorsque j'ai d'un bras senti la pesanteur, 

de ne suis pas ingrat envers mon hienfaiteur. 
D'ailleurs, faire l'agent et d'amour s'entremettre, 
Couler dans une malin le présent et la lettre, 

C'est ce que je ne puis ni ne veux pratiquer. 

Adieu, Moi de sourire et lui de s'en piquer. 

U s'en trouve, ai-je dit, qu'à bles moins on oblige, 

Et d'est là le vieux jeu qu'à présent je corrige. 





Du blane donner au noir la couleur et le nom ; 
Dire sur même ton tantôt oui, tantôt non, 

Ce sont iei leçons de la plus fine étoffe. 

Je commente cet art et j'y suis philosophe : 


CORRIGÉ DU THÈME D'AGRÉGATION 


How great is the power of the fine art of flattery ! 

How many men of polite society live by this art! 

How few are the callings it does not excel ! 

What à distance it puts between man and man ! 

One of my friends whom formerly fortune loaded with favours, 
(one of fortune's favourites (minions). 

Who keeping open house and ever amongst the most gailant, 

Would always be served by a host of slaves, 

Now become less proud and less haughty (grand) 

Would think himself Iucky to be my flunkey, 

Lately accosting me, he addressed me as “ Sir”. 

The long lapse of time and the state of his clothes 

Prevented me from recognising him. 

To day he was as slorenly as of old he was spruce ; 

I found him from the first much changed and most doleful, 

— “]s it you?” said 1. Forthwith he related 

The mishaps which brought about his griefs and disgrace. 

That not being of a nature to begrudge himself aught, 

His teeth had outlasted his fortune, 

And enforced fasting had made him pale, 

Whereupon 1 replied : — * Poor fellow ! have you no resource 

Within yourself? Does your downeast heart lack 

Skill and courage at need ? Just compare this fresh, 

Blooming complexion and your black wizened skin (cheeks). 

L have all and naught without industry ; 

For unless you bestir yourself, Lo get a meal, 

The morsels, ready cooked, will not drop in your mouth. 

Well, having no stew pot, do you sUil wish to dine ? 

Copy me and become a parasite ; 

You could not have a finer profession —" 

— “ Keep the whole profit for yourself, said he ; 

L have never been seen either palterer nor flatierer ; 

Lean brook neither insults nor blows, 

And when have felt the weight of an arm (hand) 

1 am not ungrateful towards my patron. 
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Besides, to be panderer and go-between, 

Slip letter and gift into a hand, 

ls what | cannot and will not practise. 

Farewell ” 1 smiled and he chafed. 

As it happens, said 1, lt needs far less to oblige, 

And that's the old school ! now amend. 

One meets in the world à whole pack of fools 

Who erave the sycophant's honeyed phrases ; 

1 feed them on air ; which ! rate at à high price. 

Take note of that which inveigles Uhem ; 

Am sure to appland and never gainsay ; 

Agree with all, contradiet them in naught ; 

Call black white — on the same question, 

Say now aye and now nay. 

These are lessons of greatest worth (very fine texture) 
1 comment (gloss) this art and am a philosopher thereïn ; 
The book 1 am writing on it, will doubtiess win more 
Fame and repute than the works of Plato himself. 


EXPLICATION DE TEXTE 
(Notes prises à un Cours de la Sorbonne) 


Tun Wixran's Tars. Aet IV. Prologue 


1, that, that, which, who” n'étaient pas employés de la mème façon 
que maintenant. | 

‘thal', pour une qualité qui se rapportait immédiatement à l'antécédent. 

‘which', pour une qualité aceidentelle, secondaire. 

*æho', était plus précis comme sens. 

try, sens de ‘test’ examiner par une épreuve. 

good and bad, employés substantivement ; ‘joy' se rapporte à ‘good" 
et ‘terror’ à ‘bad, 

makes and unfolds, avec un ‘s' dans le folio malgré l'antécédent P. 
L'explication se trouve en logique ; le ‘that’ en pensée n'a plus pour 
antécédent :!' mais l'idée de ‘Time’ « (Time) that makes ete, » ls de la 
2” personne est atliré par ce qui suit. 

in Che name, en ma qualité de. 

En francais nous dirions - celui qui fait » « celui + est à l'état latent 
dans ‘that’. 

the growth uniried, pensée concentrée et obseure : ce qui s'est passé 
pendant. 

uniried = unesamined. 

to plant and... = Lo plant one eustom and overwhelim another one ai 
the same lime. 

Let ma pass, passage d'une trés grande force elliptique. Toléres-moi 
pour être identique à moi-même, toujours le mème avant le commence. 
ment du monde (ere anelenl'si order was) et à l'époque présente (what 
le now received) 

anclenl'al, usage assez fréquent alors après les adjectifs en ‘ent, ing” 
qui ne prennent plus celle forme de superlatif aujourd'hui. 

Cham in, il faut faire abstraction de la grammaire, ‘Uhem’ se rapporte 
à l'idée de ‘past and present’ 












Laontes learing. Dans le follo, la virgule est après jealousies ; dens les 
— modernes, nous la reportons après loeaving. C'est le seul change- 
- ment utile de ce passage sur le folio. 

…. imagine me, le ‘me’ est un datif ‘for me’. Dans la Bible ‘ourse me Uhat 





which Florisel, 3 syllabes en trop dans ce vers ; mais Florisel peut ne 


| “À faire que ? syllabes. Les noms propres avaient des quantités variables 


en poésie. 
équal with, dont la beauté est égale à toute admiration qu'elle peut 
provoquer. 

argument, sens latin du mot : sujet, sens. 

yet that, ‘hat peut-être une erreur d'impression pour ‘then’, ou bien 
l'emploi redondant de ‘that. 

lurnseuox aénénars. — Le ‘chorus’ désignait à l'époque un seul per- 
sonnage commentant les événements, comme les chœurs du théâtre 
antique. lei il a sans doute des ailes, une faux, un sablier, U va déve- 
lopper les lieux communs sur le temps d'une façon très shakespearienne, 


trés subtile, Mais c'est du Shakespeare dans un mauvais moment, dans 


tn moment où il abandonne le vers blanc pour le vers rimé, lequel 
présente une certaine contrainte, Ce prologue est à comparer 
avec celui de Henry V ; ils ont tous deux la même allure, mais l'autre 
ent écrit en vers blanes et avec très grand soin. Ils ont la même ampleur, 
Dans Henry V, le chorus promène le spectateur sur les champs de bataille; 
c'est une difficulté de lieu et non de lemps. Shakespeare compte sur 
du spectateur et se dispense des vraisemblances. lei le 
miracle que le Temps demande au spectateur est peu de chose à côté de 
ce qu'il accomplit lui-même. Shakespeare connaissait les doctrines classi- 
mais ne les suivait pas. Il fait preuve d'une espèce de candeur 
d'aveu d'une difliculté d'ordre dramatique, et d'une désinvolture à résou- 
dre la difficulté. Il y a une sorte d'improvisation et de rapidilé., Dans le 
style il y a une certaine gêne, causée par la concentration d'idées de 
l'auteur, pent-être aussi par la prosodie. C'est le vers héroïque de 5 pieds. 
Constants enjambements 
Le ‘chorus’ est une transition qui précède une nouvelle période de 
calme. La pièce est de structure pyramidale et c'est maintenant à la 
pointe que nous nous trouvons. 


Les gens de qualité peints par Molière 
(Notes prises au Cours de Littérature de la Guu.ps) 


Les divers marquis des Fécheux. — La Thorillière de l'Imprompin 
des types proposés à Molière par lui-même (se. 3) et repris 

le Misanthrope par Célimène dans leurs portraits ; ef. ici encore 
Oronte, Acaste, Clitandre et le marquis du Hemereiement au Hoi, en 


tête de l'imprompta. 


— 
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Le Bourgeois Gentilhomme : Satire du bourgeois et aussi de ses 
modèles. 2 

Les Gens de qualité pour Molière sont des gens qui ne sont + de qua- 
Ité» que par leur naissance, persuadés que cela leur suflit pour ne 
savoir « où prendre aucun sujet d'avoir l'âme chagrine · (Acaste) et pour 
avoir droit à tonus les premiers rangs. 

Aussi vides que vains non seulement dans ce qu'ils sont, mais dans 
ce qu'ils veulent être. 

Où mettent-ils + qualité » du plus haut prix ? 

1! Costume: extravagance, ostentation et non goût. Pire remarqué: 
mode, richesse, vanité non beauté. Dents, cheveux, taille, ongles, repré- 
sentent beauté. 

Voix en fausset, Gestes outrés en contorsions, fracas de « grands 
braillards +, voilà pour l'élégance, distinetion aisée et gracieuse, charme 
des manières exquises. Done M. Jourdain montre sottise à l'admirer. 

Même les avantages les plus superticiels sont mal compris, faussés. 
Vanité mal dirigée. Sottise. 

Vide par vanitéen elle-même, son objet(puérilités), son erreur (faux goût}. 

# Fierté tirée de : chevaux, repas, calèches, bonnes fortunes. 

Plaisirs et supériorité tirés des cartes, chasse, duel. Pauvre idéal à 
adopter qui ridieulise M. Jourdain et ses efforts. 

Air de s'y connaitre en musique, en aïflichant musiciens et concerts: 
en liliérature, en interrompant les répétitions ou en réeitant la pièce au 
spectacle ; en tout, en en jugeant et raisonnant sans avoir rien appris; 
en faisant des vers, des chansons et des pas de danse pour les montrer, 

Sottise de s'y tromper et d'y voir de l'esprit, d'imiter comme 
M. Jourdain. 

Vanité pure en eflet: bavards pour se raconter, fats pour se faire 
louer, familiers pour s'imposer et se rehausser. Toujours supérieure- 
ment contents d'eux, tout en se plaignant de la vanité des autres. 
Contents jusqu'à l'importunité, sans pardonner la moindre blessure 
d'amour-propre. Vanité à son comble pour faveur du roi. Se ercient 
estimés du roi parce que soufferts en sa présence. (Niaiserie de M. Jour- 
dain à croire que le roi à parlé de lui.) 

Lis se ercient toujours dignes d'entrer au lever, plus dignes que les 
autres rien qu'à faire sonner leur nom, adulateurs et vite mécontents 
du prince. 

# Qu'y at-il de solide derrière toutes cette pauvre apparence? Ce 
qu'elle annonce: le néant. M. Jourdain y perdrait. Aueune notion de 
vraie supériorilé, vrais plaisirs, ni goût, ni intérêt à rien,\ni intelli- 
once pour comprendre, ni cœur pour aimer (Acaste), ni talent pour eréer, 
ni discernement pour savoir, ai jugement pour eritiquer, ni esprit pour 
louer, Vanité. Fausse apparence, mensonge, fausses protestations d'ami. 
tié, de dévouement, médisances par derrière, dédain insultant (erédulité 
de M. Jourdain dupe de Dorante.) 

Indélicatesses au besoin (emprunts de Dorante glissent à eseroqueries). 

br Sans doute « l'honnêtle homme + se trouve aussi à La cour : l'hilinte. 
Cltandre. Mais il met sa qualité dans l'honnéteté, qui s'acquiert à force 
de soin, et non dans La naissance qui est censée donner lout sans étude. 
Done gens de qualité, vides au dedans, ridieules au dehors. Guére lieu 
d'être honoré de leur visite ni de tenir à être né gentilhomme, comme 
M. Jourdain. 





à 
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Et gens de qualité tels qu'ils sont et veulent être, condamnent 
Jourdais : non seulement vaniteux de vouloir quitter son rang mais 
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Le Bourgeois Gentilhomme. 
QUESTIONS À PRÉPARER 


t* Quel portrait Molière nons a-til laissé des « gens de qualité » à 
travers ses différentes comédies ? En tirer une première série de reproches 
à l'adresse de M. Jourdain. 

% Pourquoi done le Bourgeois Gentilhomme ne compte-til pas parmi 
les « grandes · comédies de Molière ? Ne leur ressemble-t-il en rien ? 

à Les sources de la cérémonie turque (La Francion de Sorel, l'ambas- 
sadeur en particulier). 

A quoi Molière tend4l par les disputes des quatre maîtres de 
BL. Jourdain et la leçon de philosophie ? 

Ses idées sur les «savants» et le tort qu'a M. Jourdain de vouloir 


s'instruire. 

& Que M, Jourdain ne saurait s'empècher de rester loujours en tout 
et pour tout un bourgeois. 
& Où est le mal dans la manie de M. Jourdain ? 
T Procédés et importance du comique dans le Hourgeois Gentilhomme. 
#" Les ballets dans les comédies de Molière. 
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Préparation par Correspondance 





aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


DEVOIRS PROPOSÉS POUR LE 1* MARS 


ALLEMAND 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème. — Sur un Vaisseau battu 
par la lempéle, — Je ne sais pas de spectacle plus superbe et plus moral 
que ces courses de nuit d'un grand vaisseau sur la mauvaise mer, 
L'énorme machine, qui semblait si puissante au jour et sur les eaux 
calmes, paralt alors ce qu'elle est vraiment, un point ridicule qui passe 
dans l'immensité éternellement agitée. Et pourtant on sent bien que les 
hommes ont mis dans cette frèle chose une âme courageuse, une volonté 
intelligente, supérieure aux caprises des éléments. C'est un organisme 
humain ; il à ses membres et ses ressorts assemblés pour lutter ; il porte 
au cœur son foyer ardent ; il a même un cerveau, la boîte de cuivre où 
tremble l'aiguille de la boussole, fixe et sagace comme la pensée, 
guidant au but ce corps en péril. Elle se maintient, elle avance, la brave 
petite pensée, contre ces formidables banes de houle qui montent de 
l'horizon. Il en vient de très loin et de partout. On eroit qu'elle vont tout 
anéantir sous leur nombre, leur violence et leur vacarme. Mais ce sont 
des forces aveugles et folles, elles naissent et meurent vite, elle ne savent 
pes s'unir pour vouloir ; la petite pensée persiste, elle les tourne avec 
adresse, les laisse mourir inutiles et continue de courir où elle sait. C'est 
en racourei le drame perpétuel de l'univers, la lutte intelligente de l'esprit 
humain contre l'esprit désordonné de la nature. Nulle part on ne la voit 
si bien, parce qu'ici l'homme a passé toute son âme à l'œuvre sortie de 
ses mains, à ce vaisseau construit par des savants, conduit par de braves 
gens. (B.-M. ve Vooûs.) 


Version. — Wilhelm 1. und Hismarek. — Aus der Ferne gesehen fist 
es hundertmal als Wilhelms Verdienst gepriesen worden, dass er 
grosse Männer au finden, su decken und zu duiden vermoelt habe. 
Und gicher ist dies hôchste fegentenkunst, Aber den Sachverhalt 
crschôüpii das nicht. Mr tait well mehr. Dass er jene ertrug, war unend- 
lieh viel. Aber es wurde ihun bitiersehwer. Niebt aus Hifersueht: Gber 
der sehweble er hocb, und awar nicht nur dank seiner ehrwürdig 
sachlichen, mensehlichen [Heinhelt, sondern auch krafi seiner Auf: 
fnssung eines Kônigtumes Er fülhlte sich als Herrscher, als Hoaufiragten 
soines Colles, und deshalb üGber allen, darum honnte er die ruhig 
gewähren, sie rubig glänsen lassen, der Monareh war doeh nur er, 
Aber er hatle deshalb auch hünigliehe Pflichien. Kr war nicht der 
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LL 
best nde Genius, aber er war und blieb vor sich und vor Gott 
+ Verantwortliehe, daran konnie er und konnten die andern niehts 
DR CR, TR PR PE CCE 

soin : dann siellle er hinter dioses Ja die voile 
L Und er war das alte Preussen, schwerbe- 


ei Wilhelm 1. kein Name, sondern ein Menseh, ein Mann, der 
grosser historischer Eigenart war, deshalb war dies s0 schwer, 

soin leidenschafilicher Minister s0 oft über ilhn und 

ringen ; in helssen Erwägungen, Gebelen und Tränen 
Kônig sich sum Entschlusse durch. Er war ein ganser 
à er entsohloss sich dann auch zu ganzer Tat; er stand, wenn 
es dann an die Verwirklichung ging, nie danchben, sondern stets mitten 
. darin. Ales und Neues strilien in diesen beiden Männern mit einander, 
und erst durch inneren Kampf liesz das Altpreussentum sich für das 
Neue auch wirksam machen. 

(Enion Mancoxs.}) 


Composition française. — Quels sont, d'après vous, les caractères 
essentiels du lyrisme de Lenau ? 


6 Composition allemande, — Die Wirkung der Zeit auf die Werke des 
- Geistes ist ihrer Wirkung auf die Gemälde ähnlich. In wiefern ist 
dieser Ausspruch eines Philosophen richtig. 


Lecture expliquée. — Die drei Indianer. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Version. — Ersdhlende Prosa. — 
OGrillparzer : der Glückstag meines Lebens, p. 98, — depuis : von Musik 
oder Gesang, jusqu'à : leh stand wie vom Donner getroflen. 


Thème. — Le Hoi des Montagnes. Ch. IV, à peu près au milieu: 
Discours de Hadgi Siavros : J'ai des idées de réforme, jusqu'à : Moyen- 
nant telle somme une fois payée. 


Composition allemande. — Pasteur sagte : Es kime mir vor, ich 
hätie einen Diebstahl begangen, wenn ich einen Tag verbliebe ohne zu 
arbeiten. 





Composition française. — Analysez l'épisode des Laboureurs, et 
tâches d'en dégager les caractères essenticis du lyrisme de Lamartine. — 
Ou bien: Les auxiliaires de mode ; — comment en ferez-vous saisir le 
sens, comment en enscignerez-vous les formes ? 


ESPAGNOL 


4 {Les candidals voudront bien noter que toutes les copies, y compris 
……… celles du Certificat secondaire, devront désormais être envoyées à 
… : M. Gavuz,-place Lamothe, Anglet (Basses-Pyrénées).] 

— LICENCE. — Version. — encontre de l'étudiant Tomäs Rodaja avec 
lecapitaine Diego de Valdivia, — Al bajar de la euesta de la Zambra, 
… camino de Antequera, se Lopé con un gentilhombre a caballo, vestido 
…—. birarramente de camäino, con dos criados también a caballo. Juniôse con 
—. él, y supo como llevaba su mismo viaje : hicieron camarada, departieron 
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de diversas cosas, y à pocos lances, dié Tomés muestras de su raro 
ingenio, y el caballero las dié de su bizarria y cortesano trato, y dijo 
que era capitén de infanteria por Su Majestad, y que su alférez estaba 
haclendo la compañia en tierra de Salamanca. Alabé la vida de la 
desea, pintôle muy al vivo la belleza de la ciudad de Népoles, las 
guras de Palermo, la abundanela de Milän, los festines de Lombardia, 
las espléndidas comidas de las hosterias ; dibujéle dulce y puntualmente 
el: Aconcha, patrôn; pasa acd, manigoldo ; venga la macarela, li polastri, 
e li macarroni ; puso las alabanzas en el cielo, de la vida libre del soldade 
y de la Hibertad de Italia. Pero no le dijo nada del frio de las centineles, 
del peligro de los asaltos, del espanto de las batallas, de la hambre de 


algunos las towan y tienen por añsdidures del peso de la soldadeses, ÿ 
son la carga principal della. En resoluelén, lantas cosas le dijo, es 
bien dichas, que la disereciôn de nuestro Tomks Rodaja comenzé à titu- 
bear, y la voluntad a aficionarse a aquella vida que tan cerea tiene la 
muerte. (Cunvawres, El Licenciado vidriera.) 


Thème. — Cyrano de Bergerac, acte 1, seène IV. 


LE VICOMTE 
Vous... vous avez un nez... heu... un nez... très grand. 


CYRANO, gravement. 
Très. 
M ! La Vicoure, riant. 
Cynano, imperturbable, 
C'est tout ?7.., 
Le Vicowre. 


Crnano. 


Ah ! non ! c'est un peu court, jeune homme ! 
On pourrait dire... Oh! Dieu !... bien des choses en somme... 
En variant le ton, — par exemple tenez : 
Agressif : « Moi, Monsieur, si j'avais un tel nez, 
U faudrait sur-le-champ que je me l'amputasse ! » 
Atmieal : « Mais il doit tremper dans votre tasse : 
Pour boire, faites-vous fabriquer un hanap !: 
Deseriptif : « C'est un roe ! .. c'est un pie!... c'est un cap! 
Que dis-je, c'est un cap ?.. c'est une péninsule! » 
Curieux : « De quoi sert cette ublongue capsule ? 
D'éeritoire, Monsieur, ou de boite à cisaux ? » 
Oracieux : « Almesvous à ce point les oiseaux 
Que paternellement vous vous préceeupâtes 
De tendre ce perchair à leurs petites pattes ? » 
Traeutlent : « Ca, Monsieur, lorsque vous pétunes, 
La vapeur du tabac vous sortelle du nes 
Hans qu'un voisin ne erie au fou de cheminée ? « 
lrévenant : « Gardes-vous, votre tête entratnée 
Var ce poids, de tomber en avant sur Le sal !» 
Tendre : « Faites-lui faire un petit parasal 











t sous le front tant de chair sur tant d'os!» 

t 1 « Quoi l'ami, ce erce est à la mode ? 
pendre san chapeau, c'est vraiment très commode ! » 
1e Anoun vont ne poul, nes magistral, 


Respectneux : « Souffrez, Monsieur, qu'on vous salue, 
C'est là ce qui s'appelle avoir pignon sur rue ! » 
Campagnard : « Hé ! ardé ! L'est-y un nez ? Nanain ! 
C'est queug' navet géant ou ben qu'euqg' melon nain ! » 
Militaire : « Pointez contre cavalerie ! » 

Pratique : « Voulez-vous le mettre en loterie ? 
Assurément, Monsieur, ce sera le gros lot ! » 

Enfin parodiant Pyrame en un sanglot : 

« Le voilà done ce nez qui des traits de son maître 

A détruit l'harmonie ! Il en rougit, le traïître ! » 

— Voilà ce qu'à peu près, mon cher, vous m'auriez dit 
Si vous aviez un peu de lettres et d'esprit : 

Mais d'esprit, à le plus lamentable des êtres, 

Vous n'en eûles jamais un atome, et de lettres 

Vous n'avez que les trois qui forment le mot : sot ! 

J Bussiez-vous eu, d'ailleurs, l'invention qu'il faut 

n° Pour pouvoir là, devant ces nobles galeries, 

3 Me servir toutes ces folles plaisanteries, 

Que vous n'en eussiez pas articulé le quart 

De la moitié du commencement d'une, car 

Je me les sers moi-même, avec assez de verve, 

Mais je ne permets pas qu'un autre me les serve, 


(Evmoxp Rosranp.) 


Commentaire grammatioal. — Texte de la version. 


—__ CERTIFICAT SECONDAIRE. — Version et Thème. — Voir 
— Licence. 

e espagnole. — La autobiografia en la Dorotea, de Lope 
» de Vega. 

—_ Composition française. — Valladolid dans l'œuvre de Cervantes. 

._… CERTIFICAT PRIMAIRE. — Version et Thème. — Voir Licence. 


Composition française. — Quelle vous parait être, dans les Lettres 
— de Dendet, la part de l'observation de la réalité et celle 
—— 

Composition espagñole. — Principales fuentes de interés de Marta 
| La pladoss, de Tirao de Molina. 


ani À * 
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* REVCE DS L'ENSSIGNEMENT DES LANOURS VIVANTES 


ITALIEN 


LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème. — Mowrssqueu. — 
Pneu en grond dei représenter. — 1 y à quilques 6 





homme de ma connaissance me dit : « Je vous ai promis de vous pro - | 


duire dans les bonnes maisons de Paris ; je vous mène à présent chezun 
grand seigneur qui est un des hommes du royaume qui représentent le 
mieux. — Que veut dire cela, Monsieur ? Est-ce qu'il est plus joli, plus 
affable que les autres ? — Non, me dit-il, — Ah ! j'entends : il fait sentir 
à tous les instants la supériorité qu'il a sur ceux qui l'approchent : si 
cela est, je n'ai que faire d'y aller ; je la lui passe tout entière et je 
prends condamnation. · 

U fallut pourtant marcher, et je vis un petit homme si fier, il prit une 
tasse de tabac avec tant de hauteur, il se moucha si impitoyablement, 
Il éracha avec tant de flegme, il caressa ses chiens d'une manière si 
offlensante pour les hommes, que je ne pouvais me lasser de l'admirer. 
Ah ! bon Dieu ! dis-je en moi-même si, lorsque j'étais à la cour de Perse, 
je représentais ainsi, je représentais un grand sot ! Il aurait fallu, Rica, 
que nous eussions eu un bien mauvais naturel pour aller faire cent 
petites insultes à des gens qui venaient tous les jours chez nous témoi: 
gner leur bienveillance. Ils savaient bien que nous étions au-dessus 
d'eux ; et s'ils l'avaient ignoré, nos bienfaits le leur auraient appris chaque 
jour. N'ayant rien à faire pour nous faire respecter, nous faisions tout 
pour nous rendre aimables ; nous nous communiquions aux plus petits; 
au milieu des grandeurs, qui endureissent toujours, ils nous trouvaient 
sensibles ; ils ne voyaient que notre cœur au-dessus d'eux ; nous des- 
cendions jusqu'à leurs besoins. Mais lorsqu'il fallait soutenir la majesté 
du prince dans les cérémonies publiques ; lorsqu'il fallait faire respecter 
la nation aux étrangers ; lorsqu'entin, dans les oecasions périlleuses, fl 
fallait animer los soldats, nous remontions cent fois plus haut que nous 
n'étions descendus ; nous ramenions la flerté sur notre visage ; et l'on 
trouvait quelquefois que nous représentions assez bien. 


Version. — Puzer, Morgante Maggiore (Ch. XVIII, 1323438). 


132. 


Or queste son le mie virth morale 

La gola, e’1 bere, e’1 dado eh'io t'ho dette : 
Odi La quarta, ch'è la principale, 

Aceld che ben si sgoccloli il barlette : 
Non vi bisogna uneln né porre seale 
Dove con mano aggiungo, ti prometto ; 

E mitere da papi ho già portate, 

Col segno in tests € drieto le granate. 


E tropani, e paletti e lime sorde, 

H sucehi d'ogni fatta, ⸗ grimaldelli. 

MH seule © vuai di legno © vual di corde, 

E levane, e calcetti di foltrelli 

Che fanno, quand'io vo'ech'ogaune assorde, 
Lavori di mia man puliti e belli : 

M (uoco che per sè lume non rende 

Ma colle sputo à mia posts s'accende. 
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lo rubo sempre, dov'io sono usato 
Ch'io non sto à guardar più tno che mio 
Perch'ogni cosa al prineipio è di Dio. 


136. 


Ma innanzi ch'io rubassi di nascoso 

lo fui prima alle strade malandrino : 
Arei spogliato un santo il più famoso, 
Se santi son nel ciel, per un quattrino ; 
Ma per istarmi in pace e'n più riposo, 
Non volli poi pià essere assassino ; 
Non che la voglia non vi fusse pronta 
Ma perchè il furto spesso vi si sconta. 


137. 


Le virth teologiche ei resta : 

S'io s0 falsare un libro, Dio tel dica ; 
D'un icasse farotti un flo, che a sesta 
Non si farrebbe più bello a fatica ; 

E traggone ogni carta, e poil con questa 
Haceordo l'alfabeto e la rubrica, 

E scambiere’ti, e non vedresti come 

U titol, la coverta, il segno el nome. 


138. 


I sacramenti falsi e gli spergiuri 

Mi sdrucciolan già proprio per la bocca, 
Come 1 flehi sampier que’ ben maturi, 

O le lasagne © qualehe cosa seiocea : 

Nè vo’ che tu eredessi ch'io mi euri 
Contro a questo o colui : zara a chi tocen ; 
Ed ho gi scompiglio e scandolo, 
Che mai non s'è poi ravviato il bandolo. 











CA REVUE DE L'ENSEIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


139. 


Sempre le brighe compero a contanti : 
Bestemmiator, non vi fo ignun divario 

Di bestemmiar più omini che santi, 

E tutti appanto gli ho sul calendario : 

Delle bugie ignun non se ne vanti, 
Che elé eh'io dico fla sempre il contrario : 
Vorrel veder pih fucco, eh'acqua © terra 

E'1 mondeo e’1 elelo in peste e'n fame en guerra. 


LICENCE. — Commentaire grammatieal du texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Composition française. — Jusqu'à 
quel point le Tasse a-1-il réussi à faire de sa « Jérusalem Délivrée: un 
poème vraiment épique ? 


Composition italienne. — Mostrate quale sia nella « Gerusalemme 
liberata » La parte dell'elemento tradizionale eavallereseo. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — La vérité 
historique dans + Cinna ». 


Composition italienne. — Disse il Lamartine che l'Italia è la terra 
dei morti. Che vi pare di questo giudizio ? 


Sujets donnés dans les différents Examens 


BACCALAURÉAT DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. — 

Italien (D). — Una colonna nemiea nascondeva la sua marela dietro 
una Îinea di zuavi prigionieri ed impediva eosi alle nostre truppe di 
sparare : quando uno degli auavi esclamd : « Per Dio, Francesi, fuoeol » 
Allors il fuceo ricominelé con più furia di prima. {(Grenoble.) 


Allemand (D). — Gæœthes Egmont.— 1. ln seinem Trauerspiel Egmont 
sohildert Gœthe die Zustände in den Niederlanden, besonders in Brüssel 
(Bruxelles), unter der spanischen Herrsehaft, im xv1, Jahrhundert. Tyran- 
nel des Hersogs vou Alba. Jede Frelheit unterdrüekt, Unaufriedenheit 
des Volkes ; Gespräche unter Handwerkern, bei einem Sehützenfest. Graf 
Hgmont, aus einer alien niederländisehen Famille, ein glänsender, 
grossmbliger Ilerr, ist die Hoffnung des Volkes. Auf Befehl des Hersogs 
von Alba verhaflet, sum Tod verurteilt, hingeriehiet. Guwthe felert Ein 
als einen Märiyrer der Freiheit. 

LL, Was heute die Deutsehen in Helgien tun. Grôssere Verbrechen als 
jene, die Gœthe den Spaniern vorwirfi. Verletste Noutralität. Zerstürte 
Biädie : Lôwen (Louvain), Ypern… Gelderpressungen. Ansiatt des 
Mersogs von Alle, General von Missing. Cardinal Mercier Vertroter der 
belgischen Vreiheit, Hrmordung der Miss Hdith Cavell und ehyenvoller 
Dürger, à. ». w. 

Mit welchon Gefühlen wird jetst ein Deutscher Geæthes Hgmont lesen 
oder auf der Dükne aufgelührt sehen künnen ? 











La Cerent : À. Rastoser. 
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_ Ode à un Rossignol 
| Traduite de KEATS ! 


Mon cœur souffre et languît ; une torpeur sans borne 
S'empare de mon être et glace ma raison, 
Comme si j'avais bu quelque subtil poison, 
Opium ou cigué, et que lassée et morne 
Mon âme eût lentement sombré vers le Léthé. 
Ce n'est point que je sois jaloux et que j'envie 
Ta sereine existence et ta félicité, 
Mais devant ton bonheur mon âme anéantie 
Ressent comme un excès de plaisir douloureux, 

O dryade aux ailes légères, 
Quai, pour chanter l'été par les soirs radieux, 
Sous les hètres baignés par les clartés lunaires, 
Parmi les jeux de l'ombre au fond des bois obscurs 
Dont le troublant mystère avec ton chant s'accorde, 
Lances à plein gosier tes trilles les plus purs. 
Dans la joie et l'amour dont ton âme déborde, 


Il 


Puissè-je m'enivrer, sans souci du réveil, 

D'an breuvage aux reflets de pourpre et de vermeil 
Gardé dans un cellier sous la fraicheur des voûtes, 
Evoquant à mes yeux dans la blancheur des routes 
De gais enfants au teint brûlé par le soleil 

La danse provençale, au son de la mandore, 

Par des vierges du sud aux yeux pleins de langueur, 
Et la verte campagne et, plus douce à mon cœur, 
La saveur d'un baiser sur les lèvres de Flore. 
Versez-moi donc un gobelet d'un vin de feu, 

D'un vin du chaud midi, rougissant Hippocrène, 


+ 
—— 1. « L'Ode 4 une Urne grecque » à paru dans Les Langues Modernes, juillet 1914, 
…  et«L'Ode à Psyché » dans la Rerme des Langues Vivanter, août 1944. 
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Et me donne la voix et les accents d'un dieu ; 
D'un vin ardent et pur dont les bulles grenues 
Rougissant le métal pétillent sur le bord, 
Embrasant tout mon sang de flammes inconnues ; 
Que je boive ce vin qui lentement endort. 

Allan qu'inaperçu je quitte enfin le monde 

Et m'envole avec toi dans la forèt profonde. 
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M'envoler, me dissoudre, oublier à jamais 

Ce qu'au sein des forêts et dans ta solitude 

Tu n'as jamais conou : l'ennui, la lassitude, 
L'épuisement, la fièvre ardente et les regrets, 

Et cette terre où les humains parqués ensemble 
Se serrent côte à côte et s'entendent gémir ; 

Où la paralysie au cœur vieilli qui tremble 
Apporte la hantise et l'horreur de mourir 

Chez ceux que la souffrance a blanchis avant l'heure ; 
Où la jeunesse, hélas ! bien avant qu'elle meure 
Palit et déperit, fantôme décharné : 

Où penser seulement c'est trouver la souffrance, 
Le teint terreux, l'angoisse et la désespérance ; 
Où le bonheur ne peut durer à peine né 

Que quelques jours inquiets de félicité brève 

Ni la Beauté garder le lustre de ses yeux ; 
Tandis que le cœur même inconstant, oublieux 
Volt tout s'évanouir avec l'éclat du rêve, 

Mème les yeux aimés, et qu'un nouvel amour 
Ne peut les regretter et les pleurer qu'un jour. 


IV 


Partons, fuyons blen loin. C'est avec toi sans cesse 
Que je veux demeurer, mon cœur vole vers toi. 
Mails non point sur les pas de Bacchus en liesse 
Et des gais compagnons qui forment son charrol. 
Non, laisse-mol partir dans le ciel des poètes, 
Dans le clel invisible où m'eatraine ton chant, 
Rejetant les lenteurs, les raisons inquiètes, 

Les doutes de l'esprit qui va toujours cherchant. 
Me volel près de toi déjà. La nuit est tendre ; 
D'étoiles entourée et ceinte de Ineurs 

La lune est Là peut-être au clel couleur de cendre, 
Comme une souveraine au milieu de sos sœurs. 
Mais lei dans ce lieu que la nuit environne 


En - 
LL 





Je ne puis voir les fleurs à mes pieds, sous le dôme 
Des arbres, mais pareille à des vapeurs d'encens 
L'ame de chaque fleur çn un subtil arôme 

Se suspend impalpable aux ramures. Je sens 

Les dons nombreux qu'a faits la saison printanière à 
Dans le prodigue amour dont elle est coutumière, 4 
Comment elle a doté l'herbe, le sauvageon, : 
Et parfumé les fleurs blanches de l'aubépine, | 4 
Dressant son front de neige auprès de l'églantine, 

La violette cachée an milieu du gazon, 

_ Sous les feuilles blottie auprès de ses pareilles, 

Et la rose musquée au calice enchanté, 

Asile murmurant et chéri des abeilles 

Qui vont y butiner par les beaux soirs d'été. 





VI 


Seul dans l'ombre j'écoute, et comme ma pensée % 
A désiré la mort pour son apaisement, : 50 
De son charme puissant s'est maintes fois bercée 
Et l'a même appelée avec des mots d'amant, 

Ce soir plus que jamais ce serait un délice 

Que mon souflle paisible enfin s'évanouisse, 

Sans lutte, sans souffrance aux heures de minuit, 

Tandis que ta romance exquise se poursuit, 

Dans l'extase et l'ardeur d'une joie indicible. 

Tu chanterais pour moi ton requiem sans fin ; 

Mais il résonnerait à mon oreille en vain, 

Car je ne serais plus que poussière insensible. 


vu 


Toi seul, oiseau divin, ne connais point la mort ; 
Au milieu des humains ta voix monte, éternelle, 
O chantre des soirs purs, et séduites par elle 
Les générations ont respecté ton sort. 

Car la voix que j'entends cette nuit fugitive 
Vibrait toute aux siècles d'autrefois 

Et remuait le cœur des pâtres et des rois. 
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Peut-être est-elle aussi, cette chanson plaintive, 
Celle même dont Ruth sentit son cœur troublé, 
Quand loin de son pays, sur la terre étrangère, 
Lasse et laissant tomber sa faucille légère, 
Elle pleurait, debout, dans les gerbes de blé ; 
La même qui charma des fenêtres magiques 
Entr'ouvertes le soir sur les flots périlleux, 
Lorsque la châtelaine aux rêves nostalgiques, 
Laisse pleurer son âme et laisse errer ses yeux, 
Loin de la vieille tour de rocs environnée, 
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4 Dans quelque ile déserte, étrange, abandonnée, + 
Abandonné ! Le mot lui-même est comme un glas "4 
Dont la note lugubre en cette quiétude +4 
Me replonge à l'instant en pleine solitude, 71 
Adieu ! La fantaisie, hélas ! ne trompe pas 3 
Aussi bien qu'on le dit, pure magicienne. 4 
Adieu ! j'entends les sons de ta plaintive antienne À 
S'étendre sur les prés, traverser le ruisseau, | 
Gravir péniblement les pentes du coteau, & 
Et se blottir enfin là-bas, dans la clairière, 3 


Au fond de la vallée, Etait-ce vision 
Ou bien songe éveillé ? Brillante illusion, 1 
Fuyante volupté dont l'âme est coutumière, 
Espoir, enchantement du cœur à son réveil, 
Ou bien prolongement des rèves du sommeil ? 





Raouz Gaumix. 











IMPRESSIONS D'APRÈS.GUERRE 





Vieille Angleterre 


—_ Nous ne nous aviserions jamais, entre collègues, de prétendre 
- aux lauriers du « psychologue comparé ». Déjà — et M. F. Baldens- 
té nous l'expliquait, dans un article de la Revue Universitaire 
— de novembre dernier, où nous avons regretlé ne ne pas trouver 
— mention d'un petit travail paru ici, en pleine guerre, sur la vanité 
. fondamentale de ces besognes — faire de la « littérature comparée », 
—…._ c'est, surtout, commettre un solécisme. Que serait-ce donc que la 
—« paychologie comparée ? » Mais nous lisons, à peu près chaque 
… jour, la presse anglaise, et c'est de cette lecture que nous vou- 
—…drions, pour ceux qui n'ont pas l'occasion de s'y adonner, dégager 
certaines réflexions, dont la valeur, c'est entendu, sera purement 
subjective, discutable, nulle même, si l'on veut, mais enfin qui, en 
… (ant que réalités mentales, existent, ne fût-ce que dans une cervelle 


Et done, la presse anglaise — il est bien entendu qu'il s'agit 
d'autres organes, en l'espèce, que les feuilles qui paraissent, en 
anglais, à Paris — nous relate, chaque jour, des incidents si variés, 
si peu en harmonie avec le tableau traditionnel de l'existence 
anglaise que, n'eussions-nous d'autres bases de jugement, nous 
serions en droit de proclamer un changement radical, des suites de 
… … Ja guerre, dans la « psyché » britannique. Mais, dira-t-on, comment 
— vous représentez-vous le type normal de l'Anglais insulaire ? Nous 
ne savons si nous nous abusons, car nous serions tenté de le 
… concréter en cette brève formule : type de forte vitalité — et, consé- 
… quermment, d'impulsions fortes — tempérée par un processus sécu- 

-_lnire de discipline nationale, — C'est qu'en effet la vie insulaire, 
que l'on pourrait comparer, sans trop de paradoxe, à celle qui se 
«ère à bord d'un navire, est merveilleusement apte à la constitu- 
… lion de cette discipline nationale laquelle, par une réaction natu- 
— relie sur l'individu, impose à celui-ci des règles sévères de conduite 
| — du moins à l'extérieur. 
ce … D'égaie sorte, la constante pression des obligations sociales et 
on à l'acte qui en découle orientent graduellement l'esprit 
* les réalités concrètes, pratiques, de sorte que l'Anglais, en 
concentrant son attention sur les affaires de ce bas monde, en est 
à se contenter d'une religion cristallisée en formules intan- 

acceptée comme, chose évidente, qui ne se discute pas, qui 
























place en 1907, lorsque nous allämes rechercher à Londres et ailleurs 
les traces anglaises de l'activité de Gottfried Kinkel pour une thèse 
condamnée en Sorbonne — fût un pays si tranquille, matériellement 
et intellectnellement. Nous n'oublierons jamais notre stupeur lors- 
que, lors de notre première promenade à Epping Forest, puis, plus 
tard, lors de pérégrinations dans le Surrey, nous constatämes que 
la préoccupation du vol qui, dans nos campagnes françaises, fait se 
dresser des murs de pierre et de solides barrières de métal pour la 
protection de minuscules lopins de terre, semblait, en cette bien- 
heureuse Albion, ne polat exister. Mais déjà, à Douvres, l'enregistre- 
ment de nos malles et bagages n'avait-il point été une révélation? 
Alors qu'en France une paperasserie, ennuyeuse mais nécessaire, 
préside à l'acte, tont, en Angleterre, se bornait à la remise pure et 
simple des colis ! Le meurtre, d'ailleurs, y étant — sauf dans les 
quartiers de la basse pègre londonienne, à base exotique — chose 
aussi inconnue que le vol, l'on pouvait aller partout les bras ballants, 
sans peur ni souci. Assise sur des fondements séculaires, la vie de 
famille — à l'exception de groupes aristocratiques (7) corrompus 
par le snobisme cosmopolite et des milieux spéciaux, sus indiqués, 
de Londres — présentait une moralité sexuelle supérieure à la 
moyenne européenne. Sans doute, les pratiques du flirt, fort diffé- 
rentes de celles que M. Marcel Prévôt décrivait dans ses Demi 
Vierges, gardaient pour elles un mystère soigneusement maintenu 
par la vieille convention du cant. Sans doute encore, les intimités 
du lounge, toutes portes closes, dans les soirs interminables de 
whisky et de cigarettes, n'étaient pas de nature à démentir cette 
assertion que nous fit, certain jour, une bourgeoise : que l'Anglais 
était un peuple « verr conventional » mais, encore une fois, et toutes 
réserves faites, le niveau éthique britannique insulaire se maintenait 
à un étiage imposant. 

D'autre part, dans le monde des idées, une atmosphère de culture 
assez raflinée était soigneusement et jalousement maintenue dans 
les limites d'un traditionalisme sûr. Evidemment, quelques écrivains 
brisalent de temps à antre, le réseau serré de cette frontière con 
formiste, On les acceptait, à Utre de paradoxe, et l'on passait outre. 
La vie se laissait vivre, avec le piment d'un Bernard Shaw, par 
exemple, pour en relever, à Litre épisodique, la saveur coutumière, 
et si le grondement des revendications ouvrières semblait, par- 
fois, vouloir en troubler la quiétude, les menaces de l'avenir étalent 
assez lointaines pour que l'on erût, en temporisant, devoir passer 
outre... 

Ex, soudain, la guerre ! L'optlimisme insulaire, peu à pou, s'était 
désaccoutumé de l'idée de la guerre fatale, en dépit de l'histoire 
nationale et de ses leçons terribles. Le germanisme, dominant tant 
de rouages de la machine d'Etat, n'avait pas peu contribué à la 


Ainsi nous expliquons-nous que l'Angleterre antérieure au conflit ne 
— que nous eûmes, pour la première fois, l'occasion d'étudier sur " 
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| qu'elle , 
dans son ardent creusrt. et les hommes et les peuples. À sa flamme, 
toute la patine des « civilisations » séculaires se fond et le primitif 
| réapparalt, en sa nudité originelle. Les passions animales 

que des lustres de discipline nationale avaient atténuécs, 
| risées, brisent leur chaîne, D'aucunes, converties par les cir- 
— en vertus — telle l'agression, rebaptisée : valeur mar: 
_ Male; telle la cruauté, dénommée: héroïsme — se socialisent, momen- 
y | tanément. D'autres, manifestement antisocinles, sont tolérées 
comme conséquence inévitable de la guerre, telle la liberté sexuelle, 
| que l'on s'eflorcera, cependant, de contenir en apparence ; telle 
l'incontinence, que l'on se verra contraints de réprimer, durant ses 
excès périlleux, sur le tard, et de façon seulement partielle. Et, sur 
ce monde nouveau, les quatre cavaliers de l'Apocalypse — pour 
emprunter à Blasco-Ibâñez le titre de son suggestif roman, précur- 

…  sour du Nach Paris ! de M. Louis Damur — galopent en une nuée 
—._… furieuse, déchainant, à la croupe de leurs fantastiques montures, la 
horde des passions, inciviles, que la camarde mène à l'assaut de 

tout! 

Quatre années d'une telle vie ne se passent pas sans modifier, de 
manière durable, la mentalité d'un peuple. Bien que la mobilisation 
anglaise ait été moins brutale que la nôtre — laquelle, en sa rigueur 

, jetait à la mortelle aventure des hommes de 45 ans 
sur la foi d'un fascicule de mobilisation établi depuis cinq lustres, 
sans souci du rang social, de l'acquis intérimaire, avec un dédain 
unique de la catégorie ! — il n'est, aujourd’hui, guère de famille, en 
Albion, qui n'ait connu les affres d'une mort, ou d'une perte, ou 
d'une angoisse martyrisant l'âme. Emotions barbares, qui rejettent 
leurs victimes aux stades primitifs d'humanité. Emotions décisives, 
qui, une fois souflertes, font des hommes nouveaux. Une de leurs 
—… plus immédiates conséquences, ce sera, cela va de soi, le dédain 

— d'une existence qui s'est, au cours de tant d'horribles mois, révélée 
un peu inférieure à rien. Notre impatience, à nous Français de sang 
chaud, s'exalte au spectacle d'un aprèsguerre aggravé de tares 
fimprévues. Nous maudissons, comiquement, une victoire qui nous 
lnisse déçus. Parce que nous ignorions que, la guerre étant un mal 
absolu, de la guerre il ne pouvait résulter que le mal. Nous vivions 
—_ sur le vieux sophisme de la victoire conquérante, où le vainqueur 

…. se dédommage au détriment du vaincu. Une histoire à l'enseigne- 
—. ment frelaté put nous maintenir dans cette fatale illusion. Notre 
— déception s'est donnée carrière en jérémiades pessimistes. Et 
—_ … cependant, sachons nous consoler, relativement, en regardant ce 
…_ qui se passe chez nos voisins d'outre-Manche ! 

…__ En cette terre où les années succédaient aux années sans que la 
—. … presse eût À relater des faits de violence, l'agression nocturne, le 
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viol, l'assassinat, l'effraction, la rapine sont devenus choses banales, 
quotidiennes, simples faits-divers. Cette monstruosité d'une attaque 
en plein jour, revolver en main, à une banque, avec mise à mort d'un 
directeur, et, comme enjeu du coup, des sommes minimes, nous 
l'enregistrames, à côté d'autres, d'analogue exposant. Sir Arthur 
Conan Doyle, en vain repenti — l'on jurerait — des succès de 
Sherlock Holmes, demandera à l'illusion d'un spiritualisme néero- 
mant la consolation des misères présentes, à l'exemple d'illustres 
prédécesseurs, Sir William Crookes et Sir Oliver Lodge par exemple. 
Comme un incube, la réalité la plus cruelle pèse sur «l'ile inconane », 
De cette réalité, l'aspect le moins inquiétant, c'est, peut-être, l'esprit 
post-guerrier de la race. L'antique aventureuse fantaisie de l'Anglais 
réapparait sous un jour nouveau. Dans un petit livre de jeunesse 
— un recueil de Morceaux choisis — nous disions, à la préface, que 
la pierre de touche de la connaissance d'une langue étrangère, c'était, 
à la dernière page des journaux, la lecture des annonces. Lisez, de 
grâce, les annonces du Times. Certes, le Times de lord Northeliffe 
à quitté son ancienne perruque, mais, tout de même, certains de ses 
Announcements ne laissent pas d'être hautement symptômatiques. 
LA, vulle littérature ! Ce que l'on y imprime coûte trop cher pour 
qu'on y verse dans le caprice d'allonger la ligne. Et, en ces jours de 
crise de papier où nos feuilles françaises sont désespérément que · 
conques, achetez, les soirs d'ennui, un numéro du Times et ammsez- 
vous à reconstruire la mentalité de l'oflicier démobilisé qui, au 
Nord, au Sud, à l'Est, à l'Ouest, s'offre à réaliser n'importe quel 
travail désagréable pour des honoraires proportionnés aux risques 
d'une telle opération... Cependant que, chez nous, nous nous reero- 
quevillons dans une critique négative, eux, dans ces actes de défi au 
Destin, nous ramènent à l'âge des croisades, ou, si l'on préfère ne 
pas remonter si loin en arrière, des Conquistadors ! 

A preuve de la réalité de cet état d'âme, nous avancerons le fait 
de la reflorescence, en Albiow, de la poésie. Certes, nul ne niera qu'à 
l'heure présente, s'il se publie plus que partout ailleurs des livres de 
vers outre-Manche, c'est, sans doute, qu'ils se lisent. Mais, remar- 
quez bien qu'avec la quantité, la qualité de ces vers manifeste une 
progression ascendante. Dans le Daily Mail parisien seulement, 
n'avezvous point été ému par la profondeur humaine de certaines 
rimes de Touchatone ! Quel progrès sur cette époque de prurit de 
forme et de légèreté insubstantielle que fut l'ère qui va des der- 
nières années de Victoria à l'avènement de Georges V ! Ce qui, 
d'ailleurs, n'entend pas insinuer que les poètes anglais d'aujourd'hui, 
bien qu'ayant perdu beaucoup du formalisme d'antan, solent aussi 
pleins de contenu que leurs glorieux précurseurs romantiques d'il 
ya un siècle. Mais, du moins, ce sera à la guerre qu'ils seront rede- 
vables de cette élévation mentale... à la guerre, messagère de la 
Mort, la seule réalité qui force les hommes à réfléchir. 


Caunis Prrotzer, 
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Actualités d'Allemagne 


. L'histoire contemporaine de l'Allemagne à des allures cinémato- 
em | Nous ne pouvons à cette place en suivre les événements ; 
… {lost vain de courir après les mouvements d'une opinion qui s'affole 
à tous les vents. Hier, Berlin sentait la poudre bolcheviste, aux 
abords du Reichstag crépitaient les mitrailleuses. Aujourd'hui, les 
—… sommations de l'Entente provoquent une levée de boucliers pan- 
-  pormanistes et réactionnaires. Quels seront les hommes et les actes 
- de demain ? 

Convulsions de défaite ? Affres d'une évolution diflicile ? N'attri- 
buons pas une influence excessive aux affaires intérieures de la 
politique. [1 y a du théâtre dans ces gestes et ces déciamations, Ce 
qu'il faut retenir, c'est que l'Allemand battu n'est pas content, et 
qu'il sait crier. Bornons-nous à regarder vivre l'Allemagne. 

» Les notes des Alliés ont causé quelque effarement. Dans la hâte 
de leurs illusions, maints parmi les plus sages avaient rûvé d'une 
réconciliation immédiate, définitive et totale, où l'Allemagne eût 
retrouvé ses droits, sa situation privilégiée, une nouvelle autorité 
morale, une haute prépondérance économique. 

| La demande des docks-flottants, dragues et autre matériel a été 
pe pour le monde naval et industriel comme un coup de foudre. 

j* On craint que les vainqueurs ne veuillent la ruine de l'Allemagne. 
N On craint, on geint, on se plaint. Découragement ? Il s'agit avant tout 

d'attendrir l'ennemi. 

Ne nous laissons pas émouvoir davantage par les airs de bravoure 

et les manifestations que cause la question de la livraison des 





Cependant, écoutons les voix plus graves des compétences écono- 
..… miques. Il est certain que l'Allemagne traverse une crise, et que cette 
—… crise n'est pas près de son dénouement. Nous, qui sommes les 
vainqueurs, bien embarrassés de leur victoire, nous devons, derrière 
les grands éclats de l'orchestre nationaliste, entendre les doléances 
— ctles espérances profondes du monde qui travaille. 
Quelles sont les causes de in crise ? 
La population allemande, de 64,925,998 habitants en 1910, ne 
—… dépasse guère maintenant 50,000,000. La production annuelle de char- 
bon de 191 millions de tonnes avant la guerre, a perdu les 17 mil- 
… lions de la Sarre, les 43 millions de Silésie et reste grevée des 
—_ livraisons à faire aux Alliés, soit 40 millions de tonnes ; quelle 
—._. chute pour l'industrie allemande ! Les industries du fer, vont, du 
it des cessions territoriales, perdre 52 0/0 de la production de 
minerai, 46 0/0 de la production en acier ; la potasse d'Alsace est 



























perdue. Plus de colonies, plus de caoutchouc. L'Agriculture est pour 
le moins en diminution de 30 0/0, la produetion des pommes de 


terre n'est que les 3/4 de celle de jadis. L'Allemagne a livré 15 de 


ses chemins de fer, ses meilleurs machines, ses wagons, ses 
bateaux. Que va-t-il lui rester des 5 millions de tonnes qui consti- 
tuaient sa marine marchande ? 

Aussi l'industrie allemande estelle obligée de se resserrer. On 
manque de tant de choses. Certaines usines ferment. Siémens renvoie 
ses ouvriers. On manque de charbon, d'électricité, de matériel, 
d'ouvriers. Faute de tout cela, les fabriques de Francfort ne 
travaillent plus que 3 heures par jour, Le pain, la bière, le beurre, 
le combustible ont enchéri depuis le nouvel an. La ration de pain 
vient d'être réduite. Les tramways et chemins de fer de Berlin ont, 
ce mois de janvier, augmenté leurs tarifs. 

Les grèves, dont le nombre avait diminué, ont repris, ces temps 
derniers, quelque intensité. La propagande des indépendants y a 
contribué. Mais ce sont dans l'ensemble des actions d'ordre corpo- 
ratif, dont la cause immédiate semble être l'augmentation nouvelle 
de la cherté de la vie. 

Malgré tous les à-coups, la vie économique reprend à travers le 
pays. La tempête s'éloigne et les vents sont calmés. La vague de 
paresse vient mourir sur la grève. On reprend goût à la tâche, La 
produetion s'améliore. 

Les récriminations des dirigeants semblent excessives. Les fabri- 
ques de produits chimiques gardent leurs clientèles et leurs chiffres 
d'affaires. Benz, qui avait 5,500 ouvriers en 1915, en a 7,500 en 1919 
et il a des ordres pour deux ans. 30,000 ouvriers de Krupp se consa- 
crent à la production de machines ; la première locomotive vient de 
sortir, triomphalement parée, des usines d'Essen. 

U faudra évidemment des transformations coûteuses et 
Il y aura encore des moments difficiles. Mais dans l'ensemble l'Alle- 
magne semble prête à l'eflort nécessaire; on enregistre déjà les 
premiers résultats. 

L'Algemeine Elektrisitdisgesellschaft est une des firmes les 
plus éplorées ; les Deutsch et les Rathenau ne manquent pas une 
occasion de jeter le cri d'alarme. Pourtant, un coup d'œil dans ses 
comples nous montre que le bilan de 1918-1919 annonce un gain de 
08,006,41 marck (contre 02,%29,18: en 1917-1018), un bénéfice net de 
27,/001,046 march (contre 37,200 28 en 1917-1018), un dividende de 
10 0/0 (14 0/0 en 1917-18). Des chiffres semblables, parmi tant de 
Catastrophes, n'indiquent ni débâcle, ni marasme. 

L'Allemagne n'est pas seule à souffrir des mêmes maux. Elle tra: 
vaille, avec plus de vigueur que quiconque, à se remettre. 

Le commerce allemand à pris conselence des nécessités nouvelles 
et s'organise en conséquence. Les bases sur lesquelles U va bâtir 
sont les suivantes : 
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# k * 6. Création de nouveaux organes centraux régularisateurs du 
commerce intérieur chargés d'unilier la production et de canaliser 
la vente ; 

6. Reprise immédiate de l'activité commerciale dans les pays 
neutres ouverts à l'influence allemande, tentatives prudentes et 
masquées dans les pays hostiles ou fermés. 

Les nouveaux organes de la reprise économique s'aflirment, se 
multiplient. Le succès de la foire de Leipzig incite les grandes villes 
rivales à ouvrir à leur tour de puissants marchés internationaux. 
Cette activité, qui est du meilleur augure, peut cependant amener des 
concurrences dangereuses. Il importe de canaliser les initiatives, On 
s'oceupe de créer un oflice central des foires d'empire, qui régulari- 
serait cette institution. Une conférence des délégués des grandes 
foires se réunira au début de 1920. On propose de maintenir la foire 
classique d'exportation à Leipzig, de fonder une grande bourse 
mondiale de l'importation des matières premières à Hambourg et 
une exposition proprement technique à Francfort. Quoi qu'il en soit, 
l'étranger à répondu à l'appel du commerce allemand : les Tehéco- 

les Hongrois, les Autrichiens, les Polonais, les Scandinaves, 
l'Amérique du Sud s'annoncent comme de bons clients. De France 
même arrivent des indices encourageants. La chambre de commerce 
de Lyon ne vient-elle pas de recommander le marché allemand ? 

L'Allemagne se tient en liaison avec les civilisations apparentées : 
les éditions de traductions, les articles sur la Scandinavie, sur les 
pays latins reviennent à la mode. 

On s'intéresse à l'Italie: les travaux majestueux et grandioses qui 
tendent à faire de Venise un port moderne de grande envergure 
provoquent à la fois de la crainte et de l'admiration. Les Italiens se 
croient appelés à succéder aux Allemands dans le commerce des 
cûtes méditerranéennes et jusqu'au fond des terres d'Orient, Le 
commerce allemand est mis en garde contre les jeunes ambitions 
des nouveaux venus italiens et japonais. 

Dans la nouvelle campagne d'expansion économique, les Alle- 
mands se sont heurtés à de séricuses résistances morales. Pour les 
franchir, il va falloir accepter le verdict de la conscience universelle. 
On vient de faire en Allemagne le premier pas en publiant les 
documents diplomatiques de l'immédiate avantguerre. Mais le 
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deuxième, qui est la livraison des coupables, coûtera davantage à 
l'orgueil germanique. 

La publication des documents a jeté quelque trouble et du désarroi 
dans certains coins obscurs de la conscience nationale. Les annota- 
tions de la main de l'empereur ont surpris et découragé. On éprouve 
de la honte au souvenir du récent passé, devant tant de vulgarité et 
de brutale suflisance. Se référant aux révélations anglaises de lord 
Loreburne et de E.-D. Morel, aux articles français de G. Demartial, 
on demande que soient à leur tour mis au jour les documents de 
l'autre côté de la barricade, 

La paix arrive enfin, encore menaçante et difficile. Les critiques 
ont été formulées. D'autres critiques viendront à leur heure. On 
parle de retour à la vie normale, de reconstitution, de réorgani- 
sation. On se détourne du passé mauvais. Tous les yeux interro- 
gent les ténèbres de l'avenir, Mais l'Allemagne ne s'abandonne pas : 
elle rentre dans la lutte économique avec une foi âpre et passionnée, 
la volonté farouche, l'espoir indomptable. 

Malgré les malheurs passés et les craintes et les bouleversements, 
l'Allemagne n'est pas triste. Le pessimisme est un mal réactionnaire, 
Le peuple ne porte point le deuil de sa défaite. Jamais on a tant 
dansé — théâtre. concert, cabaret, cinéma — la Berliner Nachtleben 
s'ébat de plus belle, plus joyeuse que jamais. Les premières 
succèdent aux premières. À côté de la Hose (le Riese de 1912), de 
K.. Sternheim, repris à Berlin triomphalement en 1919, la Frau ohne 
Schatten, de Richard Strausz. obtient à Dresde un long succès. 
N'insistons pas sur la pièce de Sternheim ; nous préférons Sacha 
Guitry. L'œuvre de Strausz marque une réaction contre la musique 
wagnérienne et contre la technique même de Strausz ; ce sujet, 
emprunté à un conte oriental, rappelle l'art de la Salomé ; mais le 
retour voulu, et constant, aux effets mélodiques, la prédominance de 
la musique sur le chant et le langage parlé, dénoncent l'influence 
d'illustres exemples français. 

Les dernières manifestations d'art sont l'anniversaire de la naissan- 
ce de Fontane (% déc. 1819), la publication des œuvres complètes de 
Biorm (tombé dans le domaine public), le journal de guerre, de 
BR, Dehmel, qui ne rafraichira certes pas la gloire défaillante du 
poète. 

L'Allemagne va-t-elle revenir à ses anciens cultes d'art? Volel qu'on 
propose de remplacer la médiocre efligie des timbres allemands par 
la grande figure de Gœthe. 

Accepions-en l'augure. Mais n'y comptons pas trop. 

Les luttes de demain, peut-être paciliques, ne seront point des 
joutes artistiques. L'Allemagne n'a pas désarmé. C'est à nous que 
vont loutes les haines et les colères. Frenons garde à nous. 


J..1.A. Banrrnaxb. 
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; à A well-known English critic', writing on English Literature, has 
J charged Thackeray with carelessness in his style. The following 


taken from the novel of Pendennis’, will show that the 


quotations, 
charge is not altogether without grounds, The comments refer to 
some of the most striking peculiarities of Thackeray's grammar in 


| the aforesaid novel. 


Chap. 9, p. 104. — “ He made the sacrifice, and it was the greater 
that few knew the extent of it”. 

The use of this comparative is not easy to explain. The conjune- 
tion that, which follows it, is here equivalent to because, and s0 
we are told that the sacrifice was great, and besides, that its being 
known to few was the cause of its being great ; a puzzle, without 
which the sentence would be plain and lucid English : “ but few 
knew how great the sacrifice was. ” 

Chap. 11, p. 121. — ‘* What the deuce does this man here ? ” 

The reader will not fail to notice here the omission of a second 
* do" after the nominative man. 

When the verb ‘ do’ is principal in interrogative sentences, it 
plays the part of an auxiliary (does or did) before the nominative, 
and appears as Principal (do) after it. 

Ex. : Does that do ?° (A. Hope, the Intrusions of Peggy.) 

What did he do ? (Ibid.) 

For what purpose Thackeray omitted it in this particular passage, 
the reader of the novel is at a loss to guess. 

Chap. 16, p. 177. — ‘ Every time after that she praised the 
curate to Mrs Pendennis, she came away from the latter with the 
notion that the widow herself had been praising him. ” 

Useless insertion of that between after and she praised. Adverbial 
conjunetions (after, before, Ull, etc.), need not be joined by any 
other link to the verbs that follow them. 

Ex. : He held the paper in his hand for a minute, afier he had 
folded, but before he had sealed it (Walter Scott). 

Smouch sat there till Pickwick had finished dressing (Dickens). 


1. Edmund Gosse, English Literature (1908). 
2 Nelson's edition fio06). 
3. Cela sumit-il ? 
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4 —— Mrs Pendennis, she never left her 
- without the notion that this widow herself had praised him.) : 
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Chap. 0, p. 231. — “1 know no kind of calumny more frightful. 


or frequent than this which takes away the character of women, no Fer 
man more reckless or mischievous than those who lightiy use IL" 





Wrong use of this instead of that. 
The demonstrative adjective to be plaecd before a relative pro- 
noun Îs that, (not this) in the singular, those (not these) in the 


plural. 
Ex. : The general opinion seems to have been that which was 
expressed by Elisabeth (Macaulay). 


That cheerful air (look) which a sermon is often observed to pro à | 5 


duce, when it is finished (G. Eliot, Scenes of cler. life). 

Curious enough, Thackeray observed the rule in his last words : 
# those (not these) who lightiy use it ” 

Chap. 33, p. 404. — ‘* Dearest old mother, what a pride «will you 
have, if 1 can do anything worthy of your name ! ” 

The inversion will rou have is to be interpreted here as you will 
have; it is no interrogation, the final stop of the sentence being a 
nôte of exclamation ; nor is wi! intended here to express volition, 
which would make the meaning absurd (you will intend, wish or 
consent, to have a pride) ; it marks simple futurity, and the objeet 
of the awkward inversion is Lo emphasize the prediction. 

Chap. 60, p. 705.— ** J will be glad to drink your-health, Fanay !" 

Wrong use of will instead of shall. 

I will expresses volition, that is intention, wish, consent or deei- 
sion (its proper meaning). 

Ex. : Z will say nothing to the first of these cases (Addison, 
Spectator). 

1 will be glad is therefore equivalent to l intend. wish, consent or 
decide, to be glad ; à perfect absurdity, as feeling, be it pleasure or 
pain, results from impressions or sensations, independent of man's 
will. 

1 shall is the auxiliary to be placed before ‘ be glad', as Dickens 
uses it before feel. 

1 shall feel proud of your acqualntance (Dickens, Pickwiek). 

Chap. 67, p. 800. — ‘* / would like to see your children playing 
on the lawn. ” 

Wrong use of would instead of should. 

1 would, the conditional form of 1 will, also conveys the idea of 


* volltion, 1. €. intention, wish, or decision. 


Eu. : / would recommend these my speculations to all well- 
regulated families (Ad., Speet.). 

1 would like is thorelore equivalent to 1! should intend, wish, or 
decide, to like, and ls no less abeurd than Z will be glad; tirat, 














exemple : 






correct form is used by the majority of writers. Yet a good 
ny have shown, like Thackeray, à preference to the phrase 
ns nee ce ——— 

1 would like his brother to be near him (Mrs Craik, John Halifax 


M 





question will rou ? always conveys the idea of volition, i, e. 
vish, or desire. Will you like? signifies therefore : is it your wish 
+ desire 10 like? and its incorrectness and oddity is no less 
ocking than that of Z would in Z would like. 


ME: 
Professeur honoratre. 


| L The King's English (Oxford, 1906), p. 4. 
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| hould is the auxillary to be placed before like, as it is ln We Le ; 
Le il to live here (Miss Braddon, Lady Audiey's" 
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NOTES & DOCUMENTS 


Les Langues Vivantes au Baccalauréat 





|. — SÉANCE DU CONSEIL SUPÉRIEUR 


La question des langues vivantes au baccalauréat a fait l'objet d'un 
long débat au Conseil supérieur de l'instruction publique, lors de sa 
dernière session. F4 

Le projet de décret contenait l'introduetion d'une version de langues 
vivantes au baccalaüréat de la section A (latin-gree) et C (latin-selences). 
Cette disposition a été repoussée, à une forte majorité, par le conseil. 

Une autre partie du déeret a donné lieu à une diseussion et à des déei- 
sions dont il convient de retenir les indications générales. 

Dans les sections B (latin-langues) et D (sciences-langues}), où les lan- 
gues vivantes ont une importance particulière, la composition en langue 
étrangère, instituée en 1902, disparait. Le projet de déeret y substituait, 
comme épreuve de première langue : {* une version ; une composition 
Nbre sur le sujet de la version. 

Le conseil a adopté la version (15 Lignes au maximum, extraites d'un 
ouvrage de prose); puis écartant la solution qu'on lui proposait, 
il à rejeté la composition libre et adopté, comme seconde épreuve, un 
« thème d'imitation », dont le vocabulaire sera emprunté à la version. Ce 
thème, au surplus, sera combiné de façon à permettre une vérification 
des connaissances grammaticales. 

Enfin, le conseil a repoussé l'adjonetion d'une épreuve de version pour 
la deuxième langue dans ces mêmes sections B et D. 


[Les renseignements ci-dessus sont emprantés par nous au journal 
Le Tempa (h février), la seule souree à notre disposition pour savoir ce 
qui se passe au sein du C. 8.! Nous avons seulement laissé de eûté les 
commentaires lendancieux, où plutôt ouvertement hostiles à la méthode 
actuelle, qui accompagnent le compte rendu des faits. Certains ennemis 
de noire enseignement se réjouiront bruyamment de ces nouveaux pro 
jets ; 1 est peut-être malavisé, el, en tous cas, prématuré, de chanter vie- 
toire. Quant à l'opinion des professeurs de langues vivantes eux-mêmes, 
elle est assez divisée sur l'épreuve du baccalauréat, en dépit des · 
rences, et d'un referendum dont il à été beaucoup fait état. Nous nous 
garderons d'entrer dans la moindre diseussion à ce sujet, et encore 
moins de faire le jeu de nos adversaires, en étendant le débat à la 


1. Nous ercyons savoir que le représentant des langues vivantes an © 
M. Hances, pabliers un exposé de lallaire, pour metre ses cullégues ai COttramt, 
Leur échange de vues aurait lieu ensuile dans une réunion qui serait spéciale 
ment convoquée. Ce sont Là deux excellentes initiatives, que, pour notre part, 
nous souballerions voir prendre le plus 104 possible. [N. à &. M.) 
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F même, La méthode employée dans nos classes, de quelque nom 
2 ER ane depuis longtemps avec la souplesse et 

_ Ma voulnes, n'est nullement en question. Iien de pareil ne 4 “0 

; à soit des débats du C. S., soit des intentions des autorités 

ES soit enfin des opinions de la majorité des professeurs, Il 

À bon néanmoins que le fait fit l'objet d'une confirmation officielle, 

2 Mbes.que pour rassurer les limidiés ou couper court aux exagé- 


_ Ajoutons que le nouveau régime n'entrera en vigueur qu'en 1924, 


Il. — DÉCRET. MODIFICATION DES ÉPREUVES ÉCRITES | 


Le Ministre de l'instruction publique, adoptant l'avis du C. S. à fait 
ratifier et publier : un déeret modifiant comme suit l'épreuve de langue 
vivante au baccalauréat de l'enseignement secondaire (1” partie). 


Latin-Langues Vivantes el Sciences-Langnes Vivantes. 
— Une .... nee cs lniges vivante étrangire (ile: sont... get - ....... tt... 
_ Atalien, russe ou arabe), au choix du candidat, d'après le mode déter- 








































- Épreuve est exprimée par une nole variant de 0 à 20. 
. Les coeflicients suivants sont attribués aux différentes épreuves : 


nn mme CPETTTIETLI III LILLITLLT, . 


Version de langue vivante. ndoes ot onciso tons titetese 1 
Thème d'imitation, .........:.....,....... écrvetidesèes 1 
1” Epreuve (orale) de langue vivante RAT 1 
2 Epreuve (orale) de langue vivante ,.........,,...... 1 
(Toutes les épreuves orales ont le même coeflicient : 4.) 
* Axxexe 
Instruetion pour les épreuves de langues étrangères vivantes. 
Epreuve écrite. 


Plle consiste en une version suivie d'un thème d'imitation. 
…_ Le texte de la version de langue étrangère vivante sera choisi dans un 
N” ouvrage de prose et ne dépassera pas quinze lignes. 

Le thème dit d'imitation sera conforme à la définition de eet exercice : 
… telle qu'elle est formulée dans l'instruction ministérielle de 1902 relative 
…_. la réforme de l'enseignement des langues vivantes dans les lycées et 
——. collèges. Le candidat trouvera dans le texte de la version la solution des 

— principales difficultés du vocabulaire, de manière qu'il puisse réserver 
son attention à la correction et à la précision grammaticales. 
Pour le thème, comme pour la version, sera seul autorisé l'emploi d'un 
Chacune des parties de l'épreuve de langue vivante aura une durée 
» d'une heure et demie. 


_ Sans changement. 
…— Nos lecieurs aufbnt remarqué la confirmation du jugeîhent que nous 
avions cru devoir formuler sur la portée du changement ; il est signifi- 


Epreuves orales. 


4 Journal Officiel da 16 février 1720. 
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À b 08 L'EMONEMENT DES LANGE VIVANT | L 
A — saine à langue étrangère — quelle que soit son uti- 


EE que dicionaire en ane par un dictionnaire en deux langues. 


L'exercice du thème d'imitation était prévu, recommandé et d'ailleurs 





pratiqué par beaucoup de professeurs dans leurs classes. l 
Quelques points de détail restent à régler, que la pratique mettra sans 









doute au point. Les 3 heures attribuées à l'épreuve écrite restent mainte- · 


nues, mais sont partagées par moitié entre les deux épreuves nouvelles. 
V aure-t-il séparation réelle, c'est-à-dire, pour matérialiser la chose, les 
copies de version (il semble que le candidat devra remettre deux copies 
distinctes) seront-elles + ramassées : au bout d'une heure et demie ? 

Deancoup plus important est le point de savoir à partir de quelle date 
les nouvelles dispositions entreront en vigueur. Le décret est muet sur ce 
point, et aucune mesure transitoire pourtant nécessaire, ne sembleavoir 
été encore envisagée. Peut-être n'y a-t--on même pas pensé. Il y aurait 
Intérêt à être flxé à cet égard le plus tôt possible. 


Soutenance de Thèses. 





M. Gasrox RAPHAËL 


M. Gaston Raphaël, professeur agrégé au lycée Lakanal, a soutenu, le 
91 janvier après-midi, en Sorbonne (amphithéätre Quinet}, ses thèses 
pour le doctorat sur les sujets suivants : « Otto Ludwig, ses théories et ses 
œuvres romanesques », et « Walther Rathenau, ses idées et ses projets 
d'organisation économique. + 

Le jury, composé de MM. Andler, Basch et Rouge, a été nnanime à 
louer D, Raphaël d'avoir composé et rédigé sa thèse prineipale (sur 
Otto Ludwig) avec autant de soin. Ses analyses nuancées donnent une 
idée très juste des théories et des récits d'Otto Ludwig. De nombreux 
rapprochements, souvent lout nouveaux, avec les œuvres dont le roman- 
cier s'est inspiré, font mieux comprendre comment l'auteur de Maria et 
Zaisdon Himmel and Erde a évolué d'un romantisme à technique rés- 
liste, limité de certains contes de Hoffmann et de Tieck, au réalisme 
artistique dont Ludwig à voulu formuler la doctrine et donner des 
exemples. 

La diseussion à porté en particulier sur les points suivants. Inconvé- 
nients de la section longitudinale d'un semblable sujet : celui qui êtu 
diere Ludwig dramaturge et poète dramatique (M. Haphaël a été invité 
à compléter lui-méme ainsi son ouvrage) aura à rappeler beaucoup des 
faits mmentionnés dans la monographie consacrée au romaneler, — 
Insuflisance de la méthunle analytique et deseriptive. L'œuvre de Ludwig, 
comme celle de toul écrivain original, pose de grands 
Atiribue-t-il la prééminence à la raison où au sentiment ? Ati le souei 
d'une démonstration morale où ne vise-til qu'à un effet esthétique ? 
Comment conçoitil le génie et son aetivité ? Quelle est au juste la 
téchnique de son réalisme artistique ? Sur loutes ces questions, on vos 
drait des exposés plus ramassés et plus eritiques, des synthèses plus 
vigoureuses, des discussions plus serrées, U y à aussi ches Otto Ludwig 
Mn conflit entire le poële et le théoricien, conflit qui l'a souvent paralysé, 
et dont le ton modéré auquel s'astreint M. Haphaël ne rend pas sensible 
tout le paihétique. 
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complémentaire, M. Ilaphaël, usant d'une facilité judi- 
1 accordée aux candidats, présentait l'étude sur Hathenan qu'il 
au cours de la guerre, Le jury, composé de MM. H, Lichten- 
Hougté ét Hauser, l'a félioité d'avoir fait connaître au publie 
dans un résumé clair et de lecture facile, la personnalité, l'aeti- 
tt les idées d'un de nos plus redoutables adversaires, Cet ouvrage 
* tion n'approfondit naturellement pas les questions comme 
der L le faire une thèse véritable. Le débat a donné au candidat et à 

és juges l'occasion de compléter sur bien des points cette esquisse, 
“ Raphaël, qui s'est défendu avec autant de bonne grâce que d'A 
a été proclamé docteur avec la mention trés honorable. 


Agrégation des Jeunes Filles 


[Nous donnons ci-dessous un extrait du rapport du Président du Jury 
Li l'agrégation des jeunes filles (lettres) c'est-à-dire la partie qui con- 

les épreuves de langues vivantes. teonue Universitaire, janvier.) | 
L Le concours comporte, à l'écrit, la traduetion d'un texte en langue 
D'abengiee. et, à l'oral, l'explication d'un passage d'un des auteurs figu- 
fant au programme, explication suivie d'un commentaire dans la langue 
Les candidates des deux sections sont soumises à cette 

M double épreuve dans les mêmes conditions. On peut concourir dans l'une 

À des quatres langues suivantes : anglais, allemand, italien espagnol. 

un peu plus des deux tiers des concurrentes choisissent 
. l'anglais, un quart environ l'allemand, trois ou quatre l'italien, une ou 
…  rux parfois l'espagnol : d'une année à l’autre, La proportion ne varie 
guère; cetie année, personne ne s'est présenté pour l'espagnol. 

Alnsi entendue, l'épreuve de langue vivante présente une cause parti: 
culière d'inquiétude pour le jury. C'est qu'il est assez difficile de choisie 
quatre lexies — anglais, allemand, italien, espagnol — d'égale force, ” 
vraiment équivalents. Il en résulte entre les diverses candidates une 

—… ctriaine inégalité qu'elles sont naturellement portées plutôt à exugérer : 
— des récriminations assez vives, sinon bien justifiées. Ce fut 
—2 cas colle année, Nous parons dans La mesure du possible à cette cause 
| d'inégalité par la correction en commun des compositions d'anglais et 
. LE par deux membres du jury plus spécialement qualifiés pour 
€ fes épreuves de langues vivantes : ils voient ensemble toutes les versions 
-mnglaises et allemandes, et adaptent leurs notes aux difficultés plus ou 
— grandes des deux textes en présence. D'autre part, les correcteurs 
et d'espagnol ne donnent leurs notes qu'après les avoir con- 











F 


— avec les notes données aux versions allemandes et anglaises. 
Le ne voyons pas comment on pourrait assurer aux candidates plus 
“it de justice !. 


Cette année, l'épreuve écrite de langue vivante a donné lieu à quelques 
22 dt La version anglaise, disait-on, était d'une simplicité presque 
… enfantine ; elle se comprenait sans cflort, Au contraire, la version alle- 
… mande avait paru d'une difficulté extrême. Mais, sans doute, les résuliats 
l'ont prouvé, les candidates qui parlaient ainsi en avaient-elles jugé un 


DIRP= Vite ot sans compétence suflisante. 


6 4. Dans toutes lés disciplines, du reste, toutes les copies sont vues séparément 
 _« par deux correcteurs, qui sc réunissent ensuite pour attribuer en commun 



































REVUE DE L'ENSEIGNEMENT DES LANGURS VIVANTES 









EDS maté robes de 
sonnets de Rudolf Gottschall. L'auteur y reprend quelques-unes des 
idées familières à la généralité des critiques allemands depuis 
Il recommande aux poètes de son pays de choisir, pour le drame, de 4 
grandes figures historiques et non des personnages vulgaires, et d'éviter 
les sujets mythologiques, rebatius et mort; pour la comédie, il leur 
demande de ne pas s'inspirer des Français ai de leurs procédés, et de 
rester bien Allemands..; Ce texte n'offrait vraiment pas de diflieultés 
sérieuses. Il suilisait, pour le comprendre, d'en suivre le développement 
logique et d'avoir quelques connaissances littéraires. Aussi l'épreuve 
at-elle été, dans son ensemble, assez bien réussie. Si trop de candidates 
se sont contentées prademment d'une traduetion littérale et incolore du 
texte allemand ou l'ont, au contraire, paraphrasé avec exagération, 
quelquesunes l'ont traduite avec intelligence, en pénétrant la pensée de  « 
l'auteur, et en sachant trouver les expressions exactes qui la rendaient | « 
heureusement. Sur les dix-huit copies remises, deux ont mérité lanote15 - 
et deux la note 15 1/2; quatre seulement n'ont pas atteint à la moyenne, 

Pour la version anglaise, les résultats sont restés bien au-dessous de 
ceux-là. Elle se composait de deux sonnets tirés d'une suite publiée 
sous le litre « 1914: par un jeune poète, Rupert Brooke, mort aux Dar- 
danelles, en 1915. La pensée de ces sounets est à la fois enthousiaste et 
profonde, délicate et.simple ; ils contiennent des fanfares héroïques et 
de graves regrets, des notes fines de sensations précises et franches, et 
de larges effets symboliques qui ont besoin d'être enveloppés avec quel- 
que maltrise pour être rendus. La traduetion d'un tel texte exigealt des 
qualités assez diverses : ici une précision très grande, à la fois très fine 
et très simple, du détail et de la nuance ; là, le sens de l'effet d'ensemble 
et du rythme. Et, sans doute, les candidates semblent avoir deviné la 
beauté de ces poésies, mais un peu comme les profanes devinent la 
musique et se laissent émouvoir par elle sans en pénétrer le sens profond. 
Sur 01 copies, une seule a mérité la note 15, une 14, une 121/2; six ont 
êté cotées de 12 à 13 ; vingt-deux, de 9 à 11 1/2; vingt, de 71/24 81/2: dix, 
de h à 7. 

Les trois candidates qui avaient composé pour l'italien ont obtenu 
respeelivement les notes 13, 10 et 9. 

A l'oral, les explications ont donné lieu aux observations qui ont été 
reproduites d'année eu année. Aucun progrès ne se constate. Visible- 
ment les textes proposés, si peu nombreux qu'ils soient, ont été lus 
insuflisammevnt — quand ils ont été lus — avant le jour de l'examen, Les 
traduetions accusent la leudanee à glisser rapidement sur les dittioultés 
ou à subalituer aux mots inconnus des mots quelconques, introduits là, 
semble-t-il, pour éviter un aveu d'ignorance ou simplement une re 
rence d'hésilation: comme si certaines hésitations, qui laissent dev 
l'inquiétude de la note juste en méme lempe que les raisons d'un ehoix 
intelligent, ne déterminersient pas dans le jury une impression plus 
favorable que des trompe-l'wil qui, au reste, ne trompent personne, Il 
n'y à aucun mérile à vainere une difficulté dont on ne s'est pas douté, 

Quant au commentaire, sauf de rares exceptions, Li à dénolé deux faits: 
the connaissance insuilisante de l'auteur et de l'ouvrage dont on avait à 
parler, el une connaissance insuilisante de la langue dans laquelle on 
avait à s'exprimer, D'une part, les remarques caractéristiques, spéciales 
au passage expliqué, faisaient place à des clichés passe-partout — géné 
ralités, considérations vagues — qui trompent d'autant moins le jury 

























































et sont reproduits par presque loules les aspirantes qui ont à parier 

à même aulcur. pre hand on sou pin tn nc org 
A si choisi l'anglais, — la pauvreté du vocabulaire dans la langue 
A. mal le tour français de la pensée et de l'expression, 
J Molel longtemps que ↄuui⸗ éprouve laisse beaucoup à désirer. 


Le Centenaire du Musée du Prado à Madrid 


J Un siècle s'est accompli depuis que s'ouvrait au public le célèbre Museo 
dt Prado. On avait choisi, à cet effet, la fête de sainte Isabel, en l'hon- 
| meur de cette Isabel de Bragansa, fille de Jean VII de Portugal et seconde 
—_… femme de Ferdinand VII, qu'elle avait épousé en 1816. Détail curieux : 
# Re Pabee — eur alers signal en Espagne une fille de ce 
—. même Ferdinand, qui, détrônée en 1868, devait mourir à Paris en 1904 — 
F 7 la commémoraison servira de prétexte à l'ouverture, en 1850, du 
Teatro Real à Madrid. 

Grâce aux progrès des études historiques en Espagne, il est aujourd'hui 
… permis d'y écrire que le mérite de la fondation du Musée du Prado revient 
* à Joseph Bonaparte. Le temps n'est plus où le père du César et ex-roi de 

… Naples n'était pour les Espagnols que l’epe Hotellas ou le Rey Plasuelas, 
«1 le brillant chroniqueur, D. Pedro de Repide, ose aflirmer dans Æl 
J Liberal que ce fut « un hombre de bien ». Le fait est que, par un décret, 
——. «n date de 1810, cet « homme de bien » coupait court à maintes dilapida- 
Lions et déprédations du trésor artistique d'Espagne en interdisant 
— fnergiquement la sortie du royaume aux œuvres d'art et en ordonnant, 
en même temps, la création d'un Musée de Peinture, auquel il attribuait 
l'ex-palais de Godoy, actuellement ministère de la guerre, dit Palacio de 
Dnenarista. L'on eût aimé, en vérité, que le professeur Elias Tormo fit 
preuve, à ce sujet, d'un plus grand sens des réalités historiques et ne 
déniät pas catégoriquement — comme il l'a fait dans sa récente conférence 
de la grande salle du Prado — à Joseph Bonaparte un mérite qui lui 
appartient en propre. Car, d'après la Correspondencia de España, fl 
n'hésila point, en une circonstance aussi solennelle, à aflirmer que « no 
invo parie en la fundaciôn del Museo José Bonaparte. » 

Îlest certain, toutefois, que ce fut Ferdinand VII qui réalisa l'idée du 
= roi intrus ». M. Elias Tormo a été chercher dans la Gaceta de Madrid 
— l'unique texte des journaux de l'époque où il soit fait mention de l'événe- 
ment. Il avait d'abord fallu, pour cela, achever le très bel édifice dont 
Charles Ul avait confié l'exécution à Juan Villanueva, le célèbre arehi- 
ete mort en 1811. Cet édifice, primitivement destiné à abriter des 
J Collections d'Histoire Naturelle, avait été continué sous le règne de 

_ Charles IV, mais avait eu gravement à souffrir des guerres d'indépen- 
— dance. Ferdinand VII, une fois remonté sur le trône des Bourbons, ent 
le bon esprit de mener à bonne fin son adaptation à l'emploi nouveau 
_ qu'il lai réservait, dépensant pour cela 7,000,000 de réaux, dont il four- 
… nissait 24,000 par mois sur sa casselte particulière. Quant à Isabelle de 
à Cor elle faisait généreusement don des 600,000 réaux annuels qui, 
à Utre d' « épingles », lui étaient attribués sur la rente des services 
| postaux. Aussi estce avec raison que le poéte aulique de l'époque, 
D: Juan Hautista Arriaza, put, à sa mort, survenue le 26 décembre 1818, 
…—… célébrer, dans une ode funébre à laquelle nous consacrons une étude 
+ ailleurs! les qualités artistiques de celte reine trop tôt éteinte, 

… Le premier directeur de ce qu'on appelait A Museo del Rey — et où 
4 | trois salles seulement étaient ouvertes au publie — ne fut rien qu'un 
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D. Jozé Gabriel de Silva Bazin, marquis de Santa 





mourut, comme on sait, en 1899, et ce fut son fils, D. Federico, peintre lui 


aussi et surtout portraitiste, qui le remplaça, cependant que D. Pedro, FA 
son frère, archéologue, eritique d'art, académicien de la Academia de la 


Lengua, de celles de San Fernando et de la Historia, rédigeait l'excellent 
catalogue familier à quiconque a fréquenté cette illustre pinacothèque 
qui ne le cède qu'à celle de Dresde, qu'aux galeries /vaticanes et à notre 
Louvre. La révolution de 1868 avait, en nationalisant le musée de Prado, 
écarté un moment D. Federico de sa direction, en le remplaçant par 
deux inconnus, Gisbert et Sauz Cabot. Réiniégré par la Restauration 
dans ses fonetions primitives, D. Federico — qui est mort en 1894 — eut 
pour successeurs Palmaroll, Pradilla, Alvarez, Villegas, et enfin le bon 
peintre Beruete. 11 serait peu chevaleresque de taire iel que e'est au 
Dijonnais Louis Viardot (1800-1883) qu'est dû, en 1848, le meilleur eatalo- 
gue des beautés du Prado, comme c'est à lui qu'est due la meilleure 
traduetion française de Don Quichotte, sans parler de ses autres œuvres 
hispaniques. 

M. Pedro de Repide s'est demandé si le Musée du Prado, dont Ia 
richesse enorgueillit à si juste titre l'Espagne — richesse que Ferdi- 
nand VII, en tyran pratique, estimait à un nombre respectable de 
millions, légués par testament à sa fille Isabelle, sus-mentionnée ! — ne 
participait pas, en quelque façon, de celle de ces cimetières où pourrit le 
passé en somptiueux mausolées. Evidemment, quand Philippe 1V ehar- 
gtait Velarsquez de recruter, de par le monde, les œuvres des plus 
excellents peintres, il ne lui était pas venu à l'idée que l'on püt jamais 
eniasser ces merveilles dans des salles ad hoc, pour l'édification d'un 
quelconque publie. Réparties dans les chambres des palais royaux — celles 
de l'Escorial y furent encore laissées par le serupuleux Ferdinand VII — 
dans les églises et les monastères, elles s'y trouvaient dans leur cadre 
adéquat beaucoup mieux qu'aujourd'hui dans les salles mal éclairées de 
la lourde bâtisse qui fait face au Ata. Et qui doutera, par exemple, que 
La Gloria du Titien ne füt plus à sa place dans la chambre à coucher 
de Charles Quint, à Yuste — ce monastère de la province de Câeeres 
que tant de Français lettrés s'obstinent à appeler Saint-Just! — qu'au 
lieu où on l'adimire présentement ? Qui, encore, n'aimerait à contempler 
Goya dans le petit palais de la Moneloa, au lieu de le savoir épars à 
travers le capricieux dédale des Salones de l'édifice de Villanueva ? 
Arrachere-ton jamais des murailles du sanctuaire tolédan de Sante 
Tomé cet Enterrement du Comte d'Orgas qu'a maguiflé Barrès dans 
Greco on le Secret de Tolède ? Mestituera-t-on le Cristo de Benvenuto 
Cellini à quelque coin obseur du grand Musée madrilène, au lieu de le 
laisser à la mélancolique et tragique solitude de l'arrière tribune du 
sanctuaire de l'Hscorial ? On bien retireret-on de la sacristie de San 
Plécido eclui qu'y pelgnit le gendre de Facheco « por los pacados del 
Ney »1 Problèmes ardus que nous n'essaierons pas de résoudre — bien 
qu'il soit si séduisant de s'imaginer ce qui reste du palais du Duen 
Hetiro, nettoyé de cet abeurde Musée d'Artillarie pour être restitué à sa 
destination naturelle, qui serait d'abriter les toiles de l'ecole ancienne 
de Madrid — et qui, cependant, ne laissent pas de préceeuper les vrais 
amis de l'art, pour lesquels un tableau n'est que le témoin d'une époque, 
d'autant plus éloquent et suggestif qu'il se trouve placé dans son cadre 
adéquat, dans son stmbiance historique. Caunts Prrotimr. 


(t) Voir le n° IV d'Hispante, 119 (octobre décembre), pp. DTA, 


grand d'Espagne, — 
Crus. D. José de Madrazo, peintre de l'école de David, lui succéda. IL 





seu 
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Le Poilu tel qu'il se parle, par Gasrox Esxaurr, agrégé de 
grammaire. Editions Bossard, Paris, 1019. 1 vol. in-16, 008 p,, 7.00, 


Cet ouvrage est bien, comme le dit pertinemment son sous-litre, un 
dictionnaire des termes populaires, récents et neufs, employés aux 
armées en 1DIL-ADI, étudiés dans leur étymologie, leur développement 
ei leur usage. » C'est l'œuvre d'un combattant, par bonheur doublé d'un 
&: averti, et qui connait bien la matière, comme la manière de... 
“ le servir. Pendant les longs mois de la campagne, avec les fantassins ou 
les aviateurs, il à noté, réuni, contrôlé tout ce qu'il a pu entendre, ou 
puiser à des sources sûres, du langage naturel et savoureux du front : la 
_ référence est chaque fois donnée, date, lieu, unité. C'est toute une langue, 
. tout un monde qui se trouve ainsi évoqué, par celte patiente enquête, 
dont la valeur et la portée dépassent celles des recherches particulières 
qui ont été consacrées à l'« argot » du front (terme que l'auteur répudie 
- vec raison). Poussant la fidélité jusqu'au bout, M. Esnault n'a pas reculé . 

devant les termes les plus crus ou les plus verts, qui foisonnalent dans 
certains milieux ; pour l'historien de la langue, ils offrent le même 
intérétque les autres. On retrouvera donc ici beaucoup de mots qu'avait 
— À dessein écartés M. Dauzat, dont le récent ouvrage devait pouvoir être 

mis dans toutes les mains, 
Les deux œuvres sont d'ailleurs conçues sur un plan différent ; celui 
de M. Fenault, comme nous l'avons dit, est un dictionnaire, Mais, chose 
rare, 1 se laisse lire d'un bout à l'autre, et jamais l'intérêt ne fléchit, 
Nous aurions mauvaise grâce à chicaner l'auteur sur quelques rappro- 
chements avec l'anglais, qui nous ont paru un peu forcés!, L'auteur Ini- 
même sollicite critiques et rectifications : mais on ne trouvera guère à 


reprendre à son œuvre. 
G. C. 


ÿ Enxesr Lemoxox. — L'Allemagne vainoue, 220 p. in-8e, « Editions 
| s Bossard » 43, rue Madame, Paris, 1920, 7 fr. 50, 


Dans un précédent volume, “ Les Alliés et les Nentres ”, M. Lemonon 


* des années 1917 et 1918 : la libération de la Grèce par Veni- 
… selos, l'entrée en guerre des Etats-Unis, la trahison russe, l'orientation 
etles hésitations de la politique des derniers neutres d'Europe : l'Espagne, 


(1) Comme pouloper (se dit d'un cheval qui galope), viendrait de l'anglais pail 
? M. Daurat, qui trouve le terme obseur, suggère une onomalopée, Pour 
serère (pertes sévères), M. E. à raison d'y voir une influence plulôt anglaise 
qu'allemande (M. Daurat). Vaseux est intéressant à rapprocher de muddy où 
mhddled, mais sans plus. P, 454, {1 faut lire 10 ail à victim ; l'influence est dou- 
teuse. — 144 ah strafer, le verbe to strafe (pron. &) existe maintenant en 
anglais. P. 210, «aignabde danger » ne se dit pas en anglais “ dangerous signal ”,— 
V.les mots trés intéressants: finish, bisness. oirède, rider, etc. 
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12 REVUE DE L'ENSSIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


la Suisse, les Etats Seandinaves, la Hollande ; dans son chapitre final, il 
analyse l'œuvre de la Conférence de Paris et le traité de Versailles 

M. Lemonon ne prétend pas apporter de jugement définitif sur toutes 
ces graves questions, il sait que pour juger avec équité de faits aussi con- 
sidérables et aussi compliqués, il faut le reeul du temps. Il a voulu seule- 
ment donner une image aussi exacte que possible des drames multiples 
qui se sont déroulés dans les coulisses politiques et diplomatiques de la 
grande seène où les armées jouaient le sort de la civilisation, et il « 
réussi. Fascinés par le spectacle guerrier, nos yeux n'ont pes perçu 
grand'ehose des actions qui paraissaient alors secondaires de celles que 
les hommes d'Etat et les diplomates menaient dans l'ombre des ehaneel- 
leries, {ls n'en ont vu que des lambeaux. Le livre de M. Lemonon nous 
met à même d'en embrasser l'ensemble. 

S'il ne nous apporte rien d'inédit sur la politique grecque, la trahison 
et la débâcle russes, il nous apprend, par contre, ce que pen de gens 
de chez nous savent avec précision, l'attitude vraie des neutres 
d'Europe dans le grand conflit mondial et les raisons profondes de cette 
attitude. Les chapitres qu'il consacre à l'Espagne, la Suisse, les Etats 
Seandinaves, la Hollande, sont d'un intérêt de premier ordre, 

Le livre entier donne l'impression d'avoir été éerit avee le souei de l'im- 
partialité la plus rigoureuse. L'auteur ne cherche pas à dissimuler les 
erreurs, les fautes souvent lourdes des diplomates et des hommes d'Etat 
de l'Entente, mals il montre aussi leurs mérites que, devant leur œuvre 
imparfaite on est maintenant trop porté à oublier, Ce n'est guère que 
dans le dernier chapitre, dans le chapitre sur le traité de paix et sa 
préparation, que M. Lemonon quitte le ton purement objeetif et laisse 
entrevoir tout ce que son âme de patriote averti souffre à constater 
que la paix si durement achetée n'a pas donné à la France toutes les 
compensations qu'elle était en droit d'en attendre pour ses efflroyables 
sacrilices. Son émotion contenue nous gagne et nous lui savons gré d'avoir 
osé dire sans brutalité mais avec fermeté ce que pensent tant de Français. 

Du livre de M. Lémonon une leçon grave se dégage. Le Reich nouveau 
n'a rien renié des principes de fourberie et de duplieité qui étaient ceux 
du Heich impérial et pangermaniste. Comme nous n'avons pas su où 
plutôt, comme on nous a empêché de le rendre vraiment inoffensif, sinon 
pour le présent du moins pour l'avenir, comme Le traité, tout en econsa- 
crant notre gloire militaire, ne nous à pas apporté la séeurité qu'il 
aurait pu et dû nous valoir, le danger allemand demeure pour nous 
redoutable el nous ne saurions étre trop vigilants. Quelle que soit l'impor- 
tance des affaires méditerranéennes ou orientales qui restent à régler, 
d'est aux aflaires allemandes que notre diplomatie doit appliquer son 
aliention la plus aigüe et la plus métiante. Pour cette vérité qu'il aflirme 
avec une nelleté et une abondance de preuves qui ne laissent rien à 
désirer, non moins que pour toutes les qualités solides qui en font le 
prix du point de vue historique, l'ouvrage de M. Lémonon est de ceux 
dont La lecture et la méditation s'imposent non seulement aux politiciens 
mais à loul ceux qui ont la tâche de préparer les générations montantes 
aux tâches de l'avenir, 
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REVUE DES PÉRIODIQUES 


Français et Étrangers 


… La Grande Revue, dans son numéro de janvier, publie une description 
très pitioresque et vivante, Comment l'Amérique lance un emprunt, due 
la plume de M” Marie Schoell, dont on a pu lire plusieurs articles 
dans notre Mlevme, Cette série de croquis paraissent à une heure très 
+42 et les eurieux de mœurs américaines, comme les lanceurs de 
…. l'emprunt français, y trouveront plus d'un enseignement. 

_ The AngloFrench Review. — Février 1920, — Avec son numéro de 
…. février, l'AngioFrench feview entre dans sa deuxième année et son 
_ sommaire débate avec M. Clémenceau, dont les « Conseils à une jeune fille 
qui s'ennuie » sont pleins d'esprit et de malice. — Le champion des 
…—.  abastinents de boissons fermentées, M. William-F. Johnson, qu'on connaît 
—.… mieux sous son sobriquet de * Pussyfoot ”, répond à un artiele où 




















in, ete. — 
par Henri de Régnier, de l'Académie française, Paul Fort, Miss Berney, 
Amy Lowell, et la partie documentaire ou les chroniques contribuent à 
rendre le numéro plus intéressant encore qu'à l'ordinaire, 


Revue Universitaire. — Octobre. — Réflexions sur l'enseignement 

de l'allemand, par M. Maurice Cahen, professeur au lycée de Valence, 

Tableau tracé d'une main ferme et décidée, peint en couleurs qu'on 

voudrait croire trop poussées au noir, de l'état actuel des classes 

d'allemand. Un premier article donne l'exposé négatif et -destruetifs 

. de ln question ; le suivant /Novembre) est critique et constructif ; il doit 
avoir une suite, qu'il faudra lire. 

; Dans le numéro de Novembre, par M.F. Baldensperger, professeur à 

“4 Université de Strasbourg: Ou nous en sommes, examen de conscience 
FA - d'un comparalisie. 

‘4 Les Langues modernes. — Septembre. — C. Pitollet: VÜberall 
— Tipperary, parodie allemande ; Chansons de guerre; J. Commarmond : 

_ L'œuvre du Vaterlandsdank. 

Novembre. — C. Pitollet : La mentalité de Sammy. 


Revue Pédagogique. — Octobre. — Que seront demain nos Ecoles 
Normates ? Projets de réforme des E.N., leur avenir, exposés par 
BL, Paul Lapie, directeur de l'enseignement primaire, Suit une série de 
documents sur ce sujet, continuée dans le numéro de Novembre, 


4 . Business Organization and Mansgement, a monthly magazine for 
Re ue — — all engaged in commerce 
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CHRONIQUE UNIVERSITAIRE 





Légion d'honneur. — Sur la proposition de M. le Président da Conseil, 
Ministre des Affaires étrangères, est nommé Chevalier dans l'ordre 
national de la Légion d'honneur : 


M. Cameriynek (Gustave-Henri), professeur au lycée Saint-Louis et 
à l'Beole Coloniale, Chef du service des interprètes à la Conférence 
de la Paix. 





Nominations. — Exsmianxsuext suréntæun— Sont nommés professeurs 
à la Faculté des Lettres de l'Université de Strasbourg : 

Professeur de langue et littérature italiennes, M. Mauguin, professeur 
à la Faculté des Lettres de l'Université de Grenoble ; 

Professeur de littérature allemande du moyen âge et classique, M. Ton- 
nelat, professeur à l'Université de Genève; 

Professeur de littérature allemande contemporaine, M. A. Lévy-Sée, 
professeur à la Facuité des Lettres de l'Université de Naney ; 

Professeur de langue et littérature anglaises, M. Koszul, maître de confé- 
rences à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris ; 

Professeur de littératures comparés, M. Baldensperger, chargé de 
cours à la Faenlté des Lettres de l'Université de Paris. 

Université de Bordeaux. — M. Berger, docteur ès-lettres, chargé d'un 
cours de langue et littérature anglaises à la Faculté des Lettres de V'Unt- 
versité de Bordeaux, est nommé, à partir du 16 novembre 199, profes- 
seur-adjoint à la dite Faculté. 


Exsmoxmuexr sucoxpains. — MM. Declerck, angl, dél. Saint-Quentin ; 
Veaux, angl, Rennes ; Baudet-Desroches, all., de Cognae à Alençon ; 
Loup, all., de Constantine à Avignon ; Haussaire, all., d'Angers à Cons- 
tantine ; Laval, all, de Rochefort à Angers ; Vieux, all., à Rochefort ; 

» Pradère, all., d'Etampes à Bastia ; Garçon, all., de Bourg à Besançon : 
Carpentier, all., d'Argentan à Bourg ; Buisson, all., à Alals ;: Case, all., 
de Perpignan à Montpellier ; Delmas, all., d'Auxerre à Nevers ; Héaier, 
all,, à Orléans ; Dourgoin, all, de Poitiers à Toulouse ; Audoin, all, à 
Poitiers ; Jalabert, all., de Bagnères-de-Bigorre, dél. à Toulouse ; Fouret, 
ail, à Troyes ; Doyen, all, à Valence ; Maurice, all., dél. à Vesoul; 
Laulan, lettres et angl, à Cette ; Kerdavid, lettres et all., à Flers : Peti- 
eau, letires et all., à La Héole ; Morin, letires et angl., à Autun : Raltean, 
angl, à Fontainebleau ; Slefanini, lettres et ital., à La Mure ; Dubois, 
lettres et angl, à Pont-l'Evèque ; Létang, lettres et angl, à Salnt-Dié : 
Vouché, lettres et ital., à Bonneville ; Lévi-FProvencal, arabe, de Médeah 
à Tanger ; Gangné, lettres et all., d'u à Mostaganem ; Muller, lettres et 
all, de Treignae à Mu ; Hosmorin, principal Cusset, lettres et all, à Car 
pentres ; Van Troustenberghe, letires et angl. à Honneville ; Nose, lettres 
et angl, à Châlillon-sur-Seine ; Suran, lettres et esp, à Lodève ; Labay- 
rie, lettres et all., à Parthenay ; Niort, angl. et lettres, à Treignse : 
Deschampe, lettres et angl., à Sainte Ménehould ; Guérithault, lettres et 
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angl, d'Henri-iV à Condorcet ; Hlabache, angl, du Petits 
à Heuri-1V ; Bourgeois, angl., de Versailles au lycée Rollin 
de Rouen au lycée Condorcet ; Gondry, angl, à Bar-le- 
: Houyret, angl, de Chaumont à Bastia ; Ilassat, angl, à Belfort & 
; Martin, angl, à Bordeaux ; Cam, 

: Boyer, all, à Chambéry ; Casati, angl, à Chambéry ; 
angl, à Gap ; Ferlin, angl., à Gap ; Picavet, angl, de Sedan 
Porh, angl, à La Roche-sur-Yon ; Legouis, angl, Iyeée 
on ; Vannier, angl., lycée du Pare, Lyon ; Broche, angl, 
Marseille ; Pallier, angl., à Montinçon ; Humilien, esp., de 
ontpellier ; Hérat, angl., à Naney ; Joussaume, angl., d'An- 
Nantes ; Mossé, angl, à Nice ; Maillet, angl., à Saint-Etienne; 
, angl, à Tours ; Leopold, angl., de Figeac à Tulle; Forez, 
à Valenciennes ; Sayn, angl., de Château-Thierry à Houen ; 
Honyret, angl, nommé Bastia maintenu Chaumont ; Zurbach, all., 
d'Arles à Cette. 


Honorariat. — Sont nommés professeurs honoraires : MM Barthélémy, 
angl, La Rochelle ; Guadelli, angl., Mâcon ; Chon, all., Poitiers. 


Retraite. — M. Courau, angl., Libourne, 


Congés. — MM. Colle, all., Pontoise, du 1" déc. 1919 au 30 sept. 192; 

, angl, Vienne, année 1919-1920 ; Fleurant, angl, Carnot, 15 oet. 

1919 au 44 avril 1990; Bourgoin, all., Limoges, du 1” oct. 1919 au 90 sept. 

1290 ; Boucher, all., iyoée du Pare, Lyon, id. ; Breuil, all., Compiègne, 
année 19194920; Lebas, all, Calais, id. 


Chaire de phonétique. — Le conseil de l'Université a décidé la création 
d'un cours de phonétique (fondation de l'Université). 

Le traitement prévu est de 14.000 fr. par an. 

En exécution de l'arrêté du 31 mai 1918, les candidats doivent faire 
parvenir leur demande,avec titres à l'appui, au vice-recteur de l'Académie 
de Paris, président de conseil de l'Université. (Journal Officiel du 
S février 1920.) 


Société Universitaire d'Acoueil aux Étudiantes. — Elle vient d'être 
fondée sous le haut patronage de M. Lucien Poincaré, vice-recteur de 
l'Académie de Paris, avec un comité d'honneur où nous relevons les noms 
de MM. Bergson, Boutroux, Brunot, Coville, A. Croiset, Lanson, Larnaude, 
Lavisse, ete. 

Elle à pour but de parer à l'isolement dans lequel sont laissées les 
jeunes filles qu'attirent à Paris les cours de notre Université, « Pour 
beaucoup d'étrangères, cet isolement et l'indifférence à leur égard dont U 
semble la preuve, sont un sujet d'étonnement douloureux ; elles sont 
déçues dans leur attente, et froissées dans les sympathies qu'elles avaient 
conçues pour nous, Les étudiantes françaises ne sont pas moins inté- 
ressantes ; elles souffrent matériellement et moralement d'étre ainsi 
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_ laissées à elles-mêmes ; et leur désarroi, les embarras dans lesquels elles 

_ se débattent augmentent avec la difficulté croissante de la vie. » 
__ L'appel s'adresse aux femmes de Professeurs ou d'Universitaires. * 
Les adhésions et les cotisations (10, M, ou 100 fr.) doivent être adressées 
à MG. Dumas, trésorière de la Société, 6, rue Garancière, Paris. 


Une Bibliothèque Américaine à Poris. — En souvenir du séjour en 
France des soldats américains, la nation américaine légue à la France la 
Bibliothèque de langue anglaise réunie à Paris par des dons privés pendant 
“4 la guerre. Dés maintenant, cette bibliothèque, riche de %5,000 volumes, et 
à comprenant une salle de périodique et de journaux, est ouverte, 10, rue 
1 de l'Elysée, tous les jours, de 10 à 2? heures, et le dimanche de 44 à 
#1 heures. 

Les colonies américaine et anglaise de Paris ont fait des donations 
importantes en vue d'assurer son existence. Les Français, curieux de 
lectures en langue anglaise, voudront anssi contribuer à la permanence 
et à la éroissance de ce fonds de livres, unique à Paris et en France, Le 
Comité Français de la Bibliothèque fait appel à toutes les personnes 
intéressées en mellant les cotisations à la portée de toutes les ressources. 

Membre participant (pouvant emprunter 1 livre à la fois) : 10 franes 
par an. 

Membre souseripteur (pouvant emprunter ? livres à la fois): 20 franes 
par an. 

Membre donateur : versement initial de 100 francs et cotisation annuelle 
de 100 francs. 

Membre fondateur : 2.000 francs. 

Membre bienfaiteur : 5.000 franes 

Prière d'adresser les adhésions et souscriptions à l'American Library 
Fund, 10, rue de l'Elysée, Paris. 

Le Vice-Président da Comité Français est M. Charles Cestre, professeur 
à la Sorbonne. 


American University Union. — L' « American University Union » 
a transféré son siège soclal, 1, rue de Fleurus, au coin de la rue Guy- 
nemer, en face du jardin du Luxembourg. 

L'Union, fondée le 6 juillet 1917, par un groupement des grandes Uni- 
versités américaines, s'est transformée en œuvre permanente de paix, 
avec des suceursales à Londres et à Paris. Ses cadres ont été élargis et 
son Conseil d'Administration représente à l'heure actuelle tous les 
groupements intéressant l'enseignement aux Etats-Unis, les universités 
éteollèges, les grandes associations et les fondations diverses de l'ensel- 
gnement. L'Union a principalement pour but : ! de fournir aux étudiants 
tméricaines un centre d'études et de réunion avec salle de lecture, biblio. 
thèque, ete. ; ?' de favoriser par tous les moyens possibles un rappro- 
chement de plus en plus étroit entre les universités des pays alliés et 
les universités américaines, en encourageant l'échange des professeurs, 
des hoursiers et des étudiants, en réglant les questions d'équivalence 
d'études et de diplômes, en répandant les connaissances réciproques 
des universités alliées. 
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Concours et Examens de 1919 


(ocronne) 
ÉPREUVES ÉCRITES 


AGRÉGATION D'ESPAGNOL 


THÈME ESPAGNOL 


Un quidam délibéra de surprendre ma maison et moi. Son art fut 
— d'arriver seul à ma porte, et d'en presser un peu instamment l'entrée, 
…. Je le connaissais de nom, et avais occasion de me fier de lui, comme de 
- mon voisin et aucunement mon allié. Je lui fis ouvrir comme je fais à 
- chacun. Le voici tout effrayé, son cheval hors d’haleine, fort harassé. 
…_ … 11 m'entretint de cette fable : « Qu'il venait d'être rencontré à une demi- 
NA Mene de là, par un sien ennemi, lequel je connaissais aussi, et avais 
oui parier de leur querelle ; que cet ennemi lui avait merveilleusement 
chaussé les éperons el qu'ayant été snrpris en désarroi et plus faible 
en nombre, il s'était jeté à ma porte à sauveté : qu'il était en grand'peine 
de ses gens, lesquels U disait tenir pour morts ou pris. J'essayai tout 
naïlvement de le conforter, assurer, et refreschir, Tantôt après, voilà 
quatre ou cinq de ses soldats, qui se présentent en même contenanee et 
effroi, pour entrer, et puis d'autres encore après, bien équipés et bien 
srmés, jusqu'à vingt-einq ou trente, feignant avoir leur ennemi aux 
talons. Ce mystère commençait à tâter mon soupçon. Je n'ignorais pas 
en quel siècle je vivais, combien ma maison pouvait être enviée, et 
avais plusieurs exemples d'autres de ma connaissance, à qui il était 
mésadvenn de même, Tant y a, que trouvant qu'il n'y avait point 
d'acquêt d'avoir commencé à faire plaisir, si je n'achevais, et ne 
pouvant me défaire sans tout rompre, je me laissai aller au parti 
le plus naturel et le plus simple, comme je fais toujours, commandant 
qu'ils entrassent. Aussi à la vérité, je suis peu défiant et soupçonneux 
….… de ma nature. Je penche volontiers vers l'excuse, et l'interprétation 
….… plus douce, Je prends les hommes selon le commun ordre, et ne erois 

pas ces inelinations perverses et dénaturées, si je n'y suis forcé par 
grand témoignage, non plus que les monstres et miracles. Et suis 
homme en outre qui me commets volontiers à la Fortune et me laïîsse 
aller à corps perdu entre ses bras. De quoi jusqu'à cette heure j'ai eu 
— plus d'occasion de me louer que de me plaindre, Et l'ai trouvée et plus 
—  avisée et plus amie de mes affaires que je ne suis. Il y à quelques 
…—. nétions en ma vie, desquelles on peut justement nommer la conduite 
—. difficile ou, qui v , prudente. De celles-là même; posez que la 
tierce partie soit dif mien, certes les deux tierces sont richement à elle, 
…. … Nous failions, ce me semble, en ce que nous ne nous — — 
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ma 
salle, qui n'avait voulu qu'on établét son cheval, disant avoir à se 


retirer incontinent qu'il aurait eu nouvelles de ses hommes. Il se vit ne. 


maitre de son entreprise : et n'y restait sur ce point que l'exécution. 


Souvent depuis il à dit, car fl ne craignait pas de faire ce conte, que 


mon visage et ma franchise lui avait arraché la trahison des poings. 
11 remonte à cheval, ses gens ayant continuellement les yeux sur lui, 
pour voir quel signe il leur donnerait, bien étonnés de le voir sortir et 
shandonner son avantage. 


VERSION ESPAGNOLE 





Hs muy seria la prudencia, y la gravedad concilia venaracién de dos 
extremos ; mâs seguro es el genio majestuoso. El que siempre està de 
burlas nunea es humbre de veras, y hay algunos que siempre lo estän, 
tiénenlo por ventaja de disereciôn y le afectan; que no hay monstruo- 
sidad sin padrino ; pero no hay mayor desaire que el continuo donaire, 
Su rato han de tener las burias ; todos los demés las veras., El mismo 
nombre de sales esta avisando cômo se han de usar. Hase de hacer 
distinelôn de tiempos, y muecho mâs de personas. El burlarse con otre 
es tratarle de inferior, y a lo més, de igual, pues se le aja el de core y 
se le niega de la veneraeién. 

Estos tales nunea se sahe euândo hablan de veras, y asi los igualanos 
con los mentirosos, no déndoles crédito a los unos por recelo de mentira, 
y « los otros de burla. Nunea hablan en julelo, que es tanlo como no 
tenerle, y ms eulpable, porque no usar de él por no querer, mès es 
que por no poder, y asi no se diferencia de los faltos sino en ser 
voluntarios, que es doblada monstruosidad. Obra en ellos la liviandad 
lo que en los otros el defcelo; un mismo cjerelelo tienen, que es 
entretener y hacer reir, unos de propésito, otros sin él. 

Otro género hay aûn mâs enfadoso por lo que tiene de perjudielal, y 
es de aquellos que en todo tiempo y eon todos estän de flisga. 
Aborrecibles monstruos, de quienes huyen todos mâs que del brute de 
Esopo, que cortejaha a coces y lisonjeaba a boeados. Entre fisga y 
gracia van glosando la conversaciôn, y lo que elles tienen por punto de 
galanteris es un verdadero desprecio de lo que los otros dicen, y no 
sôlo no es graclosilad, sino una aborrecible frialdad. Lo que elles 
presumen de gracia es un prodigioso enfado de los que tercian. Poeo à 
pose se van empehando basia ser murmuradores cara à cara. Por deeir 
Mns gratis os dirén un eonvielo, y ésios son de quien Clcerôn 
shominaha, que por deeir un dicho pierden un amigo © lo entiblan ; 
ganan fama de decidores y pierden el erédito de pradentes. Pâsase el 
gusto del ehiste y queda la pena del arrepentimiento : Iloran por le 
que hicieron reir. Hstos no se ahorran, ni con el més amigo ni con el 
mis compuesto, y es notable que jamès se les ofrcce la prantitud en 
faver, sine en sélire |: tienen siniestro el ingenio. 

Mate, con oiros defretos infelices, nace de poes sustanela y acompaña 
la liviandad. Ha hosmbres de gran pueslo se consuran ins, y, aumque 
los hace en algûn mode gratos al vulgo por la ilaness, pone à peligre 
el décore con la felicidad; que come elles no la guardan à los otros, 
ceasionan el reciproco atrerimiente. 
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DISSERTATION FRANÇAISE 


Le vous appayant surtt ur es chapitres inserfa à votre propreté 
à expliquer et à justifier cette réflexion de Saint- 
‘De lous les livres que j'ai lus, Don Quichotte est celui que 





davantage à nous former un bon goût, sur toutes choses», 


DISSRATATION EN LANGUR ESPAGNOLE 


L Cime ve explics la aoceptaciôn que tuvo el auto sacramental a 
del siglo xvn ? ; Ÿ por qué motivos vino à desaparecer en el 
xvm ? 


AGRÉGATION D'ITALIEN 
TUÈÊME ITALIEN 


Flaubert écrivain 


| Obeidé par celle croyance absolue qu'il n'existe qu'une manière 
primer une chose, un mot pour la dire, un adjeetif pour la qualifier 
ct mn verbe pour l'animer, il se livrait à un travail surhumain pour 
| , à chaque phrase, ee mot, celte épithète et ce verbe. Il croyait 
- si à une harmonie mystérieure des expressions, et, quand un terme 
* —E ne lui semblait point euphonique, il en cherchait un autre avec 
une invicible patience, certain qu'il ne tenait pas le vrai, l'unique. 
Berire était done pour lui chose redoutable, pleine de tourments, de 
périls, de fatigues. Il allait s'asseoir à sa table avec la peur et le désir 
de cette besogne aimée et torturante. Il restait là, pendant des heures, 
immobile, acharné à son travail effrayant de colosse patient et 
. minutieux qui bâtirait une pyramide avec des billes d'enfant. 
_  Enfoncé un fauteuil de chène à haut dossier, la tête rentrée entre 
ses fortes épaules, il regardait son papier de son œil bleu, dont la pu- 
J toute petite, semblait un grain noir toujours mobile: Une légère 
. ealotte de soie, pareille à celle des ecclésiastiques, couvrant le sommet 
, du crâne, laissait échapper de longues mèches de cheveux bouclés par le 
pu tet répandus sur le dos. Une vaste robe de chambre en drap brun 
D erreit tout entier ; et sa figure rouge, que coupait une forte mous- 
che blanche aux bouts tombants, se gonflait sous un furieux afllux de 
ang. Son regard ombragé de grands cils sombres courait sur les lignes, 
lant les mots, chavirant les phrases, consultant les physionomies 
(es lettres assemblées, épiant l'effet comme un chasseur à l'affût. Puis il 
re mellait à écrire lentement, s'arrétant sans cesse, recommençant, ratu- 
surchargeant, emplissant les marges, traçant des mots en travers, 
— vingt pages pour en achever une, et, sous l'eſſort pénible de 
È a pensée, geignant comme un scieur de long. 
… Quelquelois, jetant dans un grand plat d'étain oriental rempli de plumes 
vie soigneusement taillées la plume qu'il tenait à la main, il prenait la 
Île de papier, l'élevait à hauteur du regard, et, s'appuyant sur un 
déciamait d'une voiz mordante et haute. 









(G. va Matrassant.) 


— fit: U n'y en à point, à mon avis, qui puisse 
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REVUE DE L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES | 





VERSION ITALINNNE 
Ginoehi di Armeggiare in Napoli. 


La nostra eltà, oltre à tuite l'altre italiehe di lietissime feste 
vole, non solamente rallegra i suoi cittadini o eon le nozze o con li bagni 
© con li marini liti, ma, coplosa di molti ginochi, sovente or con uno, 0P 
con un altro letifica la sua gente : ma tra l'altre cose, nelle quali essa « 
appare splendidissima, nel sovente armeggiare. Suole adunque esser | 
questa a noi consuetudine antica, poiché | guazzosi tempi del verno sono 
trapassali, e la primavera co’ flori e con le nuove erbeite ba al monde 
rendute le sue smarrite belezze, essendo con questi i giovanesehi animi 
per la qualità del tempo accesi e più che l'usato pronti a dimostrare À 
loro disii, di eonvocare ne’ di più solenni alle logge dei eavalieri le no- 
bili donne, le quali, ornate delle loro gioie piû care, quivi s'adunanos 
Allora li nostri prineipi, sopra cavaili tanto nel correre veloci che, nom : 
| che gli altri animali, ma i venti medesimi (qualunque più si erede festino} | 4 
| di dietro correndo si lasceriano, vengono, la eui giovanetta età, la spe- 
| elosa bellezza € la virtù spettabile d'essi graziosi gli rende oltre modo a 
riguardanti. Essi, di porpora e di drappi dalle indiane mani tessuii con + 
lavori di vari colori e d'oro intermisti ed oltre a eid soprapposti di perle 4 
e di care pietre vestiti, ed { eavalli coperti appariseono ; dei quali 1 bivadi 4 
crini, penduali sopra i candidissimi omeri, da sottiletto cerchielle d'oro © 1 
da ghirlandetta di fronde novelle sono sopra la testa ristreiti ; quindi la 
sinistra un leggerissimo seudo, e la destra mano arma una lancia, ed al 
suono delle trombe l'uno appresso l'altro, e seguiti da molti, tutti in eotal 
abito comineiano davanti le donne il giuoco loro, colui lodando pih in 
ess0 il quale, con la lancia, più vieino alla terra con la sua punta, € me» 
glio ehiuso sotto lo seudo, senza muoversi sconciamente dimora correndo 
sopra il cavallo..... 

Essendo adunque la lieta schiera due o tre volte, cavaleando con ple- 
élolo passo, dimostratasi a’ eireostan{f, comineiavano i loro arringhi ; e 
diritti sopra le stafle, chiusi sotto gli seudi, con le punte delle lievi lance 
tuttavia ugualmente portandole quasi rasenii terra, veloclssimi pit ebe 
aure aleuna correvano | loro eavalli ; e l'aere risonante per le voei del 
popole eireostante, per li melti sonagli, per li diversi strumenti, e per la 
percossa del riverberante mantello del eavallo é di sè, à meglio ed a pi 
vigoroso correr gli rinfrenea. E cosi tulti veggendoll, non una volla ma 
molle, degnamente ue’ cuori de’ riguardanti si rendevano laudevoll, 
Quante donne, quale il marito, qual l'amante, quale lo stretlo parente 
voggendo tra quesli, vidi lo già più flate sommissimamente rallegare ! 
certe essai, © no che esse, ancura le strane. lo sola, ancora he ‘mio ma 
rite vi vedessi, e con ess0 À miel parenti, dolente gli riguardava, Pantile 
non veggendovi, « lui esser loutano ricordandomi. lo sols tra mille stro 
menti, tra mille ellegreuse, ed in molle e varie maniere di feste, non 
posso la mia pens, non che dimentienre, ma solamente un pacs alleviare. 
H poste che io aleuna volla à queste fonte el à somiglianti con infinie 
vise la cell, e des sosta a' sospiri, la motte poi, © quale ora soleila tros 
vandomi prendo spasio, non perdens à parte delle lagrime, ansi tante 
pli ne vorso quanti per avventurs ho il giorne rhsparwmialo voopiri. 


(Grovamxt Noccaccte, Fiammetlæ, €, w.} 
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alfine parlare cosi. Tutio il passato non vale alla 
di quelle spoglie di serpi che rapisce il grande setiro 
dé La storia non vi vale pià di quelle pagine soritte dai legisia- 
—* ri, che gli insorti cacciavano nelle canne dei loro moschetti, à guisa di Es bec 
per caleare la polvere e la munirione. Che fanno a voi le tes c·c 
mue dei secoll ? lo stesso le rieuso,.. Ve lo dico, fanti leggert. de 18 6 
| wi fa mal popolo ingombro quanto il nostra, sino à oggi ; ma non 

Mn à gi uno pla scllto. Aline la nostra sprdierre bals i Là gl 
* 4 secolari. Non abbiamo plû storia. Vogliamo ricominelarla 
L oggi con la nostra sola passione. Nessuna esperienza ei servirà, fuor- 
| Ge mesure engoscia. 1 giceoesremo à fra no «destine, fr noÏ 


ù Li (G. n'Axxuxmo, Alle reclule del’ 99.) 
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DISSERTATION FRANÇAISE 


7 —* tonus les pays... Ses sonnets sont les médailles 





AGRÉGATION D'ANGLAIS 


Programmes de 1920. — Note pour les Candidats, 


—. L'édition de l'English Bible of 1611 étant épuisée, les candidats sont 
—  suiorisés à lire dans n'importe quel texte les six chapitres figurant au 
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Revue des Cours et Conférences 


ANGLAIS 







LILLE. — Cours de M. Delattre (Novembre à fin Janvier). 


Cons D'ursrotns DE LA LANGUE ANGLAISE. — La langue et la littérature 
anglaises. — Les aspects physiques, physiologiques, psychologiques et 
sociologiques de l'anglais. — Vue d'ensemble de l'histoire de la gram- 
maire anglaise : vieil anglais, moyen anglais, anglais moderne, — Le 
vocabulaire anglais : ses sources nombreuses ; son caractère composite; 
ses éléments essentiels : germanique et roman ; son incomparable syno- 
nymle ; sa vitalité. — 

Licence et Certificats. — Avrern txrtaqra. ⸗ The Winierse Tale, 
Acte L. 


Tukwe. — La Fontaine : La Fille (Fables, Livre VIL, 5). — 
Vansox. — The Winter'a Tale, Acte 1, Se. 2. Vers 86 à 197. 4 


















ps 4 CommMaxTAIMS GhAMMATICAL. — Mème texte que pour la versiun. 
CR Dsssnrariox. — Expliquez et appréciez ce jugement de John Masefield 
4 a sur le Winier's Tale : ‘* It may be ealled the gentlest of Shakespeare's 
‘3 plays ”. 

4% Agrégation. — La l’astorale de la Renaissance anglaise : 


La pastorale alexandrine et romaine, italienne, espagnole et française. — 
Bpenser et l'Irlande. — Spenser et Marot. — Le pastoralisme de Spenser 
dans The Shepheards Calender ; dans Colin Clouts Come Home Agaîne ; 
dans The Faerle queene. — La langue et le style dans Colin Clout. 

La personnalité de Sir Philip Sidney. — Le pastoralisme ehevaleresque 

dans l'Arcadie, 
# Le pastoralisme au xvirꝰ siècle, chez les poètes lyriques et les drama- 
— tistes, de Fleicher à Handolph. — L'élément pastoral dans le IV' Acte 
On Winier's Tale, — Le Sad Shepherd de Ben Jonson. 

La pastorale au xvur sièele : de Pope à Blake, 


AUreon axrLIQUÉ. — Spenser : Colin Clouts Come Home Againe. 


TOULOUSE. — Lumssnrarons. — Agrégation et Certificat secondaire. 
— (En français où en anglais au choix du candidat). — Comment briety 
upon (he character of Ilermione. Ls there any other charneter in Shakes- 
peare which aflurds points of comparison ? 

1. What impressions of Dyron's character do you receive from CAllle 
Haroid'e Pllgrimage ? — 1. Diseuss Hyron's attitude to nature, Whieh 
of her aspects did he most delight in ? — 3. Diseuss Macaulay's opinion 
on Byron's power of adaptation (Essar on Mourc's Life of Byron}, 

Licence. — Swinburne's versitication ln the tirat sianura of the Fursahen 
Garden : rhythm, rhyme, alliteration, pause. 

Licence et Certificat primaire. — Coutrast the characters of Dratus aup 
Cassins in Julius Carsar, Do you agree with Mhakespears's view of the 
former, ss pui iato the mouih of Antony ai the end of the play ? 


—4 V _ dédie) AE À: — He 2 
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le Nordsve). — 9, Mélancolie de Heine, — 10. La solitude morale dans 
— 11 L'humour lyrique dans Heine.— 12, L'art du paysage (Reïse- 
| D. — 13, Procédés de l'humour dans les Heisebilder, — 14, Inspira- 
— Lion sociale des Relsebilder, — 15. Meine et Platen. — 16. Heine et le folk- 
… Jore allemand. — 17. Heine et le culte de Napoléon. — 4K, L'Italie de Heine, 


| GRENOBLE — Aboat : Le Roi des Montagnes, Chap. V: 
“Les gendarmes », depuis : « Je n'avais jamais vu d'armée en déroute », 
% qu'à : « Cher prisonnier, me dit-il ». 

Ps . M de Staël : De l'Allemagne, 1" partie, Ch. IV : « Wieland », dépuis 
» le commencement, jusqu'à : « Les ouvrages de Wicland en vers ». 


“Vansiox. — Kloptock : Die Sprache (Gromaire) : ,, Deustehe Lyrik.#, 
J— - Gœthe : Campagne in Frankreich, den 3, September, depuis : ,, Als wie 
ht nun darauf #, jusqu'à : ,, Aber auch für solidere Genüsse ‘. 


…._ Commenxraims GRhAMMATICAL ET Lirrénains du texte de la version. 
(Licence). 
Comrosnox aALLemMaAxDE. — Gœthes Charakter, wie er in der Cam 
| pagne in Frankreich zum Ausdruek kommt. (Certificat.) 
"4 Ticek als Hrzâhler nach der Novelle Die weggesauberte Treppe. { ,, Er- 
téhlende Pro⸗a herausg., von Loiseau, Wolfromm und Senil, p. 19-22 #7, 


 Comrosrniox rnaxçatse. — Un pédagogue a dit : « Il faut enseigner Île 
— moins possible mais faire trouver le plus possible », Si cette pensée vous 
72 = vraie pour l'enseignement de l'allemand, montrez comment vous 
4 avec vos élèves. (Certifical.) 

— Comment faut-il s'y prendre pour donner aux enfants qui apprennent 
. une ice étrangère de bonnes habitudes de prononciation ? 


4 


Elcbendorf ; e/ Ubland ; f) Werne = COS 
et poésie de Heine. — « Religion de Heine (Mars 
: profession de foi semblable à celle de Faust ; apparition du Christ. : 
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Bulletin de la GUILDE INTERNATIONALE | 


PRÉPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 












COURS PAR CORRESPONDANCE 


Cenrmcar Primamms. Licences. 
Canriicar SecoNDAIRs. | AGnÉGATION. 
. Examex pe LA Guirpe. 


N.B. — Consulter la Hevue de Janvier pour tous renseignements, p.83, 

IL est recommandé aux Candidats d'indiquer sur chaque copie très 
exactement leur adresse et l'examen qu'ils préparent ; de faire chaque 
devoir sur une feuille séparée, mais d'attacher les feuilles du même devoir. 

Toute demande de renseignements, quels qu'ils soient, doit être faite 
sur une feuille à part, le Secrétariat ne voyant pas les devoirs qui sont 
directement transmis aux professeurs. 


Année 1919/1920, — (9 Tniunsrnn : 10 Samarxmes). 


CERTIFICAT SECONDAIRE 
12 Avril, — Tnème 1. Vansiox 1. 


24 » Tuimm 2 Vanson ?. 

1" Mal. — Courosrrion AxGLAtSE 1. Vansion 8, 
» . Tuiwe 3. Vansox à. 

15 , Tuium à. Courosrrion rnANÇAISR 1. 
22 Tuius 5. Vanston 5. 
29 » Courosrnonx AnxGLAISE 2 Vansion 6, 
5 Jain. — Tue 6. Comrosrrion rhanÇarsE À, 
+ Tuéium 7. Vansox 7. 

19 » Tuius 8 Vension &. 


CERTIFICAT PRIMAIRE (? devoirs par semaine). 
12 Avril. — Tuimue 1. Vanson {. 


24 » Tuèue 1. Vanmon 2. 
1" Mal, — Courosmon anotatss 1. Vanson à. 
#8 +» Tnèmue 2 Comurosrrion rnanÇarsEe À. 
15 J Time à, Vanson à, 
? - Tutus 5. Vansonx 3, 
tp » Courosrnon Anctaue 7 Vanson 6. 
8 Jain, — Times 6, Vanson 7. 
1® Tuèwe 7, Courosmon pnhanÇçatm 2. 


40 ⸗— Tnèue & V—— 





CERTIFICAT PIIMALRE (1 devoir par semaine). 


12 Avril, — Venson {. 
#1 . - Tate 2 
2" Mal. — Vanmon 3. 
S''e Conurosrmon ANuLAMR l. 
s ET: Vanmox 4. 
2:59 Tuime 5. 
29 » Comrosmon Pnançarst À, 
S Juin. — Tuiue 6. 
182 Vanson 7. 
19 » Tim 8. 


LONDON LETTER 
Londres, February. 

. Although the rest of England has been suflering from snow, bail or 
— rain, in London we have been enjoying lovely, mild and sunny weather 
…— mingled with soft warm rain and oceans of mud. 

…. Every place of entertainment, no matter what the weather, is packed 
— 10 orverflowing, and 1 had some difliculty in getting seats to hear Sir 
…_ Ernest Shackleton describe his wonderful adventures in Arctic regions. 
— Crertainly this is the sensation of the hour in the matter of entertain- 
—_ ments, and everyone is flocking to the Philharmonie Hall. The ‘ pictures” 
…._ “re thbrilling, you hold your breath as you see the terrible, relentless 
ice slowly erushing the gallant ship. Sir Ernest describes their hardships 
In à matier-of-fnet way, as though it was quite a minor affair to live for 
three months on the ice under an upturned boat! You sigh with relief 
on learning that afler four attempis Lo reseue some of the party who 
had 10 be left behind, everyone was saved. 

So many new books have been, and are being published, that it fs 
difleult 10 keep pace with them, and impossible to read them all, Lord 
— Haldane's “ Before the War ” is interesting, though he takes great pains 
10 defend himself from accusations which were never made. No serious 
person ever aceused him of being a traitor to his country. What many 
… fus did think and say was, that he allowed the Germans to hoodwink 
him. His book proves this, it shows him vain, conceited and charmed 
10 be received and talked to by the German Emperor. He appeared to 
— believe all that was told him, and thoroughly enjoyed the compliments 
paid him on the excellence of his German, 

—. À powerful book of short stories (three) is * Gold and lronꝰ by Joseph 


































4 , said to be an American and nof a German. It is certainly 

rien in American, and the style is at times irrilating, but there is 
no doubt about its power ; 1 found it almost impossible to-put it down 
Hi Ainished in spite of much work waiting to be done. A very charming 
— story is “ Slar of India ” by Alice Perrin. The girl heroiîne fs 
— delightful, and as usual Mrs. Perrin succecds in trausferring us to India 
— and its atmosphere, and not just showing us a picture of something a 
+ Eng way off. While having tea the other day with her, she showed me 
—F rome beautiful eroeodile skins sent hotne from India by her son. She was 


De ge and a pair of shoes made out of them by a 
| Di ny acquaintance who does beautiful work in leather. 
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= and I! think his fate is very uneertain, for the Labour man may get in — 
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) The political world is quite excited over Mr. Asquith's fight in Paisley, 





between Mr. Asquith and the Coalition Unionist. Mr, Lloyd George ls … 
anxious that the old leader should be defeated, but a good many people 
think it might be a good thing to have a moderating influence on the 
+ Plighty little Welshman ”, as 1 heard him called the other day bye 
wellknown lady in Society. 

Lady Bonham Carter, Mr. Asquith's daughter by his first wife, Las 
developed à real gift for speaking, and is helping her father considerably. 
Every woman — or at all avents many whom 1 know — wishes 10 De 
able to make speeches, and | was present at a rather amusing meeting 
the other aflernoon. About a dozen ladies had been tralned by Miss . 
Akers-Douglas, and were lo give specimen speeches Lo a select party of ; 
serious business gentlemen who wanted their help in their constitueneies. "4 
IL was really a formidable task to stand at the end of a long table and +50 
talk to about twenty people as though they were an audience in a packed * 
ball ! 1 must admit that the majority of the ladies acquitted themseives 
admirably, and the ‘ audience ” was duly appreciative. 1 do not think 
the eclatter of the tea-cups was ever s0 welcome as those l heard when 
our efforts were al an end ! 

Houses are more difficult to obtain than ever. A friend who was vacating 
hers — à small one in Hampstead — was amazed one morning to be 
called on soon afler nine o'eloek by a very grand motor car, two private 
carriages, several taxis and a newly-married couple ! Somehow the faet 
that the house would soon be vacant had become known. Alas ! it had 
already been taken, s0 the procession of vehicles went disconsolately 
down the hill. She was unable to tell me the fate of the newly-married 
couple. > 

There is nothing new at the theatres, three of which are playing Shæ _ 
kespeare in spite of our being told by many superior people that he is + 
neglected. Martin Harvey is revivinug “* The Only Way ”, certainly his 5 
best and most popular part, he is as impressive as ever as Sidney Carton 74 
mounting the guillotine, Two girls behind me wept coplously, 1: was 4 
refreshing 10 find some one not ashamed to show feeling. 

Everybody is erowding 10 see Raemaker's Cartoons in Bond Street, it 
ls the * smart ” ibing to go and the other aflernoon | saw some sur- % 
prising costumes. Several pretty children wore no hais, and one litile 4 
boy had bare feet and sandals, his poor little legs looked very cold, and : 
were much splashed with mud. As we came out in the dusk à very 
prandiy drensed lady dashed — it was raining — into à waiting motor 
car — thinhing it was her own. À gentleman was getting in at the other 
side ! Tableau ! The lady's hat was much damaged and she sounded 
very angry. 

L'have met à lady who has à charming cottage in Surrey where she 
has à dog and eal sanatorium ; she takes animals whieh need care and 
nursing, and when 1 spent à Sunday wilh her | was made to take three 
Utile dogs for their constitutional ! Their chains became entangled and 
then they began to fight, so {aus afraid 1 was noi à very successful 
" murse ” | Be receives quite good pay and says she prefurs this life in 
he country lo teaching French and musie in London. 
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(Leon de Pédagogie faite an Cours de la Guirve.) 
1: Pour résondre cette question de l'enseignement grammatical, on se 


n pourrait appeler aussi déductive, et l'autre est la nouvelle méthode 
: l'on appelle quelquefois induelive, ou plus généralement méthode 


a) L'ancienne méthode. 
La grammaire était le point de départ de l'enseignement, sous férme 
de règles abstraites, immuables, que les élèves devaient appliquer, autre- 
ment dit une méthode essentiellement déduelive. 
bj La méthode directe. 
_ On a acousé la méthode directe d'être empirique. C'est vrai jusqu'à un 
certain point, en ce sens qu'il faut créer chez l'élève un instinet 


“_ Mais sans grammaire une langue est quelque chose de fugitif, un pur 

. mécanisme. Dans la méthode directe, le mot n'est jamais isolé, Le verbe 
… nt le centre de l'enseignement, il donne la vie à la phrase. Dès qu'on dit 

"+ This ls the book ”, on fait de la grammaire, Mais la méthode directe 

est induetive : le maître inspire, suggère la règle à découvrir par des 

À, nombreux et répétés. On part de l'exemple pour arriver à la 

… râgle, en vertu de ce principe que la grammaire n'est pas une science par 
ellemême, mais par ropport au vocabulaire. C'est un résumé, une clas- 
sifleation des faits observés par l'élève lui-mème. 

- © Le programme peut se résumer en un mot : c'est une gradation qui 
suit le vocabulaire, L'étude de la grammaire se coinpose de trois par- 
ties : la conjugaison (fait central pour les débutants), la déclinaison 
{sujet — objet — circonstances), la construction (place des mots — e00r- 
dination — subordinalion). 

Prenons comme exemple une école primaire supérieure. 
4" année. — Nous verrons le verbe (éléments), l'article — le substan- 
—_Hf — les adjectifs et les pronoms — les mots invariables — la forme 
— et interrogative — sans oublier que la grammaire, dans la 
méthode directe, n'est qu'une répétition de formes correctes et que les 
mots ne doivent pas être étudiés seuls, surtout pour les commençants. 
& année. — Nous débuterons par une révision, puis nous verrons les 
verbes irréguliers, la correspondance des temps, le cas possessif. 
» Nannée. — Cette année doit être consacrée à une révision générale, 
une synthèse et un perfectionnement de loutes les notions connues. 

« © Le professeur doit toujours faire extraire la régle aux élèves, étager 

_ les difficultés, pratiquer des révisions perpétuelles. 

— Les exercices de grammaire comprennent des exercices oraux el 

écrits proprement grammaticaux et des commentaires pour les élèves 

assez avancés. Excepté pour les révisions — et méme pas toujours dans 
ee ens — le professeur doit s'efforcer de ne pas faire de la grammaire un 
enseignement à part. 11 doit aussi se rappeler la progression à suivre : 

“un enseignement induetif pour débuter (c'est d'ailleurs le fond de la 

méthode d'être induétive) et déduetif dans les révisions faites en partant 
la règle pour les élèves de troisiéme année. 


en présence de deux méthodes : l'une est l'ancienne méthode que 








tous les 


ou un livre de grammaire ? Le cahier est parfois difficile à tenir propre 
et net, mais il à l'avantage d'être l'œuvre de l'élève, de ne rien contenir 
qu'il ne comprenne et ne connaisse, et de lui permettre des recherches 
personnelles, qui sont en même temps une perpétuelle révision. 

<) Le temps à consacrer à la grammaire ? La question ne doit même 
pas se poser, puisqu'on fait de la grammaire pendant toute la classe par 
le vocabulaire. 

5" La grammaire ne doit pas être en marge de l'enseignement. D'après 
la définition même de la méthode directe, elle doit s'apprendre par le 
vocabulaire, par la répétition des formules correctes, mais suivant un 
programme rigoureusement prévu à l'avance, ayant pour but prineipal 
de faire découvrir par l'élève les règles qui gouvernent la déclinaison, 
la conjugaison et la construction. 

A.-M. Guicnane. 


AGRÉGATION 


VERSION 
The lark ascending. 


He rises and begins the round, 

He drops the silver chain of sound, 

Of many links without a break, 

La chirrup, whistle, slur and shake, 

AL intervolved and spreading wide, 

Like water-dimples down a tide 

Where ripple ripple overeurls 

And eddy into eddy whiris ; 

A press of hurried notes that run 

So fleet they scarce are more than one, 

Yet changingly the trill repeat 

And linger ringing while they fleet, 

Bweel Lo the quiek of the car, and dear 

To her beyond the handmald car, 

Who siis beside our inner springs, 
Too often dry for this he brings, 

Whioh seems the very jet of earth 

At sight of sun, her musie's mirth, 

As up he wings We spiral stair, 

À song of light, and pierces air 

With fountain ardour, fountain play, 

To reach the shining tops of day, 

And drink in everything discerned 

An ecslasy Lo mule turned, 


b} Les élèves font-ils leur grammaire, autrement dit faut-il un cahier 








sparkle dropping argentine ; 
Such wooing as the ear receives 

From sephyr caught in ehorie leaves 
Of aspens when their chaltering net 


ls flushed to white with shivers wet ; 


And such the water-spirit's chime 





On mountain heighis in morning's prime, 


The best in ns to him akin ; 


And every face, to watch him raised, 


Puits on the light of children praised, 
So rich our human pleasure ripes 


When sweetness on sincereness pipes, 


Though nought be promised from the scas, 


But only a soft-ruflling breeze 
Sweep glittering on a still content, 
Serenity in ravishment. 


CORRIGÉ DE LA VERSION 
L'Alouelle qui monte. 


L'oiseau s'élève, il commence à tourner, 

Laisse tomber la chaîne d'argent du son, 

Aux maltiples anneaux sans cassure, 

En gazouillis, sifllements, coulés et trémolos, 
Tous enchevétrés et s'élargissant, 

Comme les fossettes de l'eau le long d'un courant 


(Maneorru.) 





4. Variante altérée. 
& Durebie. 












Foule pressée de notes précipitées, d'une course 
Si agile qu'à peine semblent-elles plus d'une seule, 
Pourtant répétant, en les variant, les trilles, 

Et s'atiardant en résonnant durant leur fuite agile, 
Suaves au vif de l'oreille et chères 

A celle qui par delà l'oreille sa servante 

Est assise auprès de nos sources intimes, 

Trop souvent desséchées' faute de ce qu'il nous apporte, 
Bt qui semble un jet sorti de la terre même 

A la vue du soleil, la gaieté de sa musique, 

Tandis qu'à tre d'aile U gravit les degrés en spirale, 
Chanson lumineuse, et perce les airs 

Avec l'ardeur d'une fontaine qui se joue, 

l'our atteindre les cimes éclatantes du jour, 

Et s'abreuver en toutes choses perçues 

D'an ravissement transformé en musique, 

Sous l'impulsion de ce que l'heureux gosier 

Disperse toujours s'abreuvant, toujours ruisselant 
Sans penser à rien qu'à donner 

Libre cours à sa voix et vivre là 

Renouvelé en notes sans fin d'allégresse, 

Tant il à soif de sa voix, 

Pour que tous entendent et tous connaissent 

Qu'il est la joie, éveillée, brûlante, 

Entendent le tumulte du cœur 

Rendu cristallin par le filtre de sa purete, 

Et connaissent le plaisir, en gouttelettes brillantes 
Répandu par le chant simple du bonheur, 

Algu, insouciant, sans contrainte, : 

Extasié, sonore, d'un jet soutenu 

Sans cassure, sans cadence, 

D'une argentine douceur, d'un lyrisme sans mélange, 
Perenne ?, s'élevant en roulades le long de la gamme des sons, 
Telles des milliers de gouttes de rosée sur la pelouse ensoleillée, 
Qui brillent et tremblent en s'épanouissant, 

Bt s'égrènent en élincelles d'argent, 

Tels les amoureux soupirs que l'oreille recoit 

Da séphyr eaptif dans les feuilles chorales 

Des trembles quand leur réseau babillard 
Soudain blanchit en s'animant avee d'humides frissons ! 
Et tel l'harmonieux concert de l'esprit des eaux 
Sur les hauts sommets à la fleur du matin, 

Trop suavement frais pour sembler excessif, 
Trop vivant pour en réclamer davantage ; 

Mais toujours plus loin &u-dessus de nos têtes, 
W'étend la voix étoilée qui monte, 
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NB. — Ce poème de virtuosité ne peut être que très médioerement 
rendu en prose française, puisqu'il veut imiter la chanson ininterrompue 
de l'alouette qui monte. à 4 Fe 
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Préparation par Correspondance 





aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sur la demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à 

; préparer aux concours des certilicats de l'enseignement secondaire et de 
l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondance; 
elle est réservée aux abonnés de la fievue. 

Les candidats de province ou de l'étranger peuvent envoyer quatre 
devoirs mensuels, savoir : Canrivicar. — Un thème, une version, une 
composition française, ou un commentaire grammatical, ou une leeture 
expliquée, une composition en langue étrangère (enseignement secon- 
daire et primaire), à raison de quinze francs payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
une version, et un commentaire grammatical, ce dernier considéré comme 
épreuve distincte et corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certificats. 

Chaque mois, la Jlevue publiera les devoirs proposés el une partie des 
corrigés des devoirs précédents. 

Toutes les copies, les souscriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressées : 


Pour l'Allemand : à M. Haxn: BLocu, professeur agrégé au lycée Hoche, 
3, avenue de Picardie, Versailles (Seine-et-Oise). 

l'our l'Italien : à M. Teuzren, professeur au Lycée, chargé de confé- 
ronces à la Faculté des Letires, Montpellier (Villa Polette, Cité Gelly). 

Pour l'Espagnol (tous les examens) à M. Gavaz, professeur agrègé, 
Chalet du Fronton, place Lamothe, Auglet (Basses-Pyrénées). 

Pour l'Anglais : s'adresser à la Guonvn Ixrenxarionace, 6, rue de la 
Sorbonne, Paris. (V. plus haut.) 

Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de cinq francs 
pour les frais de poste et de correspondance de l'année. 

Nous conseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 


transeriplion de leurs devoirs, d'un papier très léger, ain d'éviter des 
frais de port inutiles. 


DEVOIRS PROPOSÉS POUR LE 1* AVRIL 


ALLEMAND 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème.— Ludendorf.— 11 est pre 
bable et méme certain que Ludendorff éclaire et revise nes impressions 
premières à la lumière des événements, et ceci nous autorise à ne pas 
tenir pour spontanées toutes ses allégations. U reste cependant que l'en. 





mble de ses dires, par l'époque où ils furent éerits, par l'objet de défense 
| personnelle qu'ils se proposent et par les démentis qu'ils pourraient pro- 
‘4 r, ne sauraient être très frelatés. Sans doute, les pensées où prévi- 
* — — l'esprit de l'auteur ot que les faits n'ont pas vérifiées, 
nous sont en partie au moins dissimnlées ; «ans doute aussi Ladendorff 
s'attribue des inspirations qui lui furent étrangères en réalité, mais, même 
D menant révèle, est bien de nature à nous fixer sur 
…_ … samentalité. Nous allons avoir affaire à un homme, à coup sûr éminent, et 
4 F » plus certainement encore, Lrès différent de nous. Aussi nous faut-il d'abord 
….… ronnaltre ce qu'il fut et ce qu'il fit, si nous voulons avoir l'explication de 
* ses hauts faits, de ses erreurs, de sa force et de ses faiblesses, discerner les 
. causes le son ascension comme celles de sa chute, Nons commencerons 
done par l'homme ; nous le suivrons dans les étapes de sa vie et de sa car- 
«  rière jusqu'à la fin de la campagne ; nous pénétrerons ensuite plus avant 
dans l'étude de La progressive omnipotence dont il jouit pendant la guerre, 





-  sussi bien dans le domaine politique que dans le domaine militaire ; nous 

—  commenterons les manœuvres dont il fut l'inspirateur et, le plus souvent, 

- le directeur effectif, et nous en profiterons pour examiner la valeur de sa 
doctrine guerrière. Après avoir scrupuleusement analysé les traits de son 
_ Image peinte par lui-même, nous serons en état de conclure. 

| (Général Buar.) 


Version. — Hathenau : Von Kommenden Dingen, p. 17 : Gewisz nielit 
criernte Kenntnis, jusqu'à, p. 18: Der individuelle Nihilismus. 


Composition française. — Le sentiment de l'amour dans Tristan et 
IseulL. 


DE. 


allemande. — Die deutschen Litterarhistoriker nennen 
das 185, Jahrhundert das Zeitallet Friedrichs des Groszen, Scheint Ilinen 
diese Bereichnung richtig und begründet ? 


Læcture expliquée. — Don Carlos, acte I, se. ? ; Carlos, Bereède dich, 
job wär, ein Waisenkind, jusqu'à : Marquis : O. stille, Prinz. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Version. — Deutsche Lyrik, p. 88, 
Bpilog zu Sehillers Glocke : Strophes 2 à 6 inclusivement. 


Thème. — Les aleux de France. — C'est une très belle histoire que 
—…. celle de notre patrie, que celle de la France : elle est pleine de tontes les 
vertus, elle est pleine de travail, de courage, d'honneur, de piété, 

…. Les plus anciens hommes qui habitaient dans cette terre, la vôtre, 
— n'étaient point des batailleurs ; du moins, ils n'aimaient pas les batailles 
inutiles. U⸗ en livraient une, chaque jour, à la nature qui les entourait, 
er celle nature n'était pas alors belle et riche comme maintenant, Ces 
—_sncètres bataillaient contre elle, c'est-à-dire qu'ils chassaient les bêtes 
….…ftroces, qu'ils desséchaient les marécages, qu'ils défrichaient les forêts. 
— Et lh-dessus, ils faisaient de la bonne terre, nourrissant des hommes, 
—… portant des foyers, abritant des tombeaux. Ils faisaient le sol de notre 

_ France. 





Et quand ce sol fut fait, 11 était si riche et était si beau que les popu- 
Jai sauvages d'A côté voulurent le prendre. Ces populations-là, vous 
les connaissez bien, où plutôt, vous connaissez leurs descendants, Elles 
sa les Germains. Celles qui avaient labouré et fertilisé notre 
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| celles dont vous descendez, s'appelaient les Gaulois. Et il y ent ents 


et Germains de terribles batailles avee beaucoup de 


Er — — 


mille ans passés : vous voyez que les choses ne changent pas et wo! 


Rey TE EE 


combattez aujourd'hui sur le même sol et avec la même vertu que % 


(C. Jozutax) 


* 


; 4 
— à 


maternelle ? Quels en sont les avantages spéciaux ? 
être les Inconvénients et comment peut-on y remédier ? 


Composition allemande. — Minna von Barnhelms Charakter. 


ESPAGNOL 


LICENCE. — Version.— Letrilla burlesca. 


Ya que rompi las cadenas 
De mis grillos y mis penas, 
De extender con mueho error 
La jurisdiccién de Amor, 
Qué agora me da por libre, 
Dios me libre. 
Y de andar mbs por eserilo 
Publicando mi delito, 
Sabiendo de ajenas vidas 
Tantas culpas conocidas, 
De que puedo hacer alarde, 
Dios me guarde. 

De dame que se atribula 
De comer huevos sin bula, 
Sablendo que de su fama 
Un eserdpulo ni drama 
No podré lavar el Tibre, 
Dios me libre. 
Y del mereader devoto, 
De conelencia manirroto, 
Que serccmntando sus renlas, 
Pass & menudo sus cuentas, 
Y da las ajenas tarde, 
Dics me guarde. 


De dama que de un ratôn 
Huye al âltimo rineôn, 
Desmayada de mirallo, 

Y no temeré a caballo 

Que Ruger su lanza vibre, 
Dios me libre. 

Y de galän que en la plaza 
Acuchilla y amenaza, 

Y si sale sin terceros, 

Harû como don Gaiferos, 
Aunque Melisendra aguarde 
Dios me guarde. 

De doncella que entra en casa 
Porque guisa y porque amasa, 
Y hard mejor un guisade 
Con la mujer del honrade 
Que con elavos y gengibre 
Dios me libre. «14 
Y de amigo eortesaho CA 
Con las insignias de Jano J 
Desvelado en la eautela, 4 
Cuyo soplo a veces hiela 7 
Y à veces abrasa y arde, 


Dios me guarde, 
(Géxaons.) 


Thème. — Jlenouvean. — C'est un délicieux et fin paradis que ce pays 7 
de Thiérache, lorsqu'arrive le renouveau. L'humidité naturelle de la * 
région gontle les tiges de l'herbe et monte en sève sous l'écorce tendre x 
des arbres et s'épanouit en riante et vigoureuse verdure. Les coups de 4 
vent soufllant du nord, les tournasses de pluie arrivant des Ardennes 
pe sont plus à craindre en cette saison. Et les paysans alors aiment à 





t ont pas un pouce de glèbe au 


es. Mais, au moins, ils quittent le coin de l'âtre et ne se consument 
les yeux à fixer leurs regards sur les cendres brasillantes, Ragail- 
| par les haleines printanières, ils viennent à la fenêtre ou sur le 
… … pas de la porte, pour reposer leurs pauvres yeux las dans un bain de 
Ë 3 mire. pour humer les parfums de la terre entr'ouverte, 
J "is (Juax Ficnerix.} 
Le 3 Commentaire grammationl. — Texte de la version. 
CERTIFICAT SECONDAIRE. — Version et Thème. — Vois 


















nt 


— Composition espagnole. — Principales fuentes de interés de la Vida 

-_ de Torres Villarroel. 

. Composition française. — Principales particularités de la pronon- 

ciation de Gareilaso, telle qu'elle apparait d'après sa versification. 

CERTIFICAT PRIMAIRE. — Version et Thème. — Voir Licence. 
Composition espagnole. — Originalidad e interés de las obras de 

D. Ramén Domingo Perés. 

< Composition française. — Les procédés comiques dans Le Hourgeols 

» gentilhomme de Molière. 





ITALIEN 


LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème. — Lettre de M de Rémusat 
à Charles de Rémusat, — Vous n'êtes pas sans un peu de penchant à 
….… limitation de Voltaire. 11 n'y aura pas de mal tant qu'en disant comme 
ini vous prendrez garde à ne pas toujours penser de même, Le dénigre- 
ment de Voltaire aurait desséché son esprit, si cet esprit n'avait été sou- 
vent du génie. L'habitude de la satire aigrit la pensée, passez-moi cette 
expression, et je suis convaineue qu'une jeune tête qui se laisserait aller 
— prendre toutes les choses du monde par le côté de leurs ridicules, se 
… trouverait très vide au bout d'un certain temps, parce qu'on arrive tous 
J à rejeter ce dont on s'est moquẽ. Mais comme j'espère que vou# 
2 cet écueil, je ne suis point fâchée de vous voir un peu trempé de 
In façon de dire de Voltaire ; ses lettres sont un modèle, et personne ne 
F mieux que lui cet avantage d'une opposition inattendue entre la 
de la forme et la solidité du fond, qui amuse beaucoup en n'ap- 
Lque ce qu'il fout. Mais je vous dirai, comme correctif à mes 
que ce diantre d’elfroi que vous avez du langage du cœur, de 


tee 
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qui vivent de glanes et daumone⸗a, sont heureux de penser ⸗ 
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l'expression | 

d'ailleurs si aimables, si piquantes, si solides, et, en sisieal. à 
écrites. C'est un charme que rien ne remplace. Je ne vous dis pas cela pour - 
mol, car je ne veux rien vous imposer à mon égard. Je sais que vous 
m'almez plus que vous ne le croyez ; mais je vous avertis pour d'autres 
cecasions ; sachez qu'on aime dans une correspondance à retrouver le 
— que l'esprit de celui qui éerit. 


Version. — Growr:. — Lettre à Massimo d'Azegtlio. — Dell! andamento 
del Mbro, lo, senza farvi il modesto, mimiea di prefazioni, vi dico che 
non mi sento in grado di giudicare cosi alla prima dietro una sols 
lettura. Oltre a questo dovete sapere che la mia retiorica & stata sempre 
corta, € che poi s'è finita di scorciare, dacché s'é mutato di panni e di 
casa : prima mi sbadigliava nel cranio in maschera greco-latina ; da un 
pezzo in qu'à, m'é calata giù nel fegato; e quelle poche volte che fa 
capolino, elarla e brontola nel volgare della balia, vestita di panno fatto 
in casa. Premesso questo, posso dire che sono stato obbligato di leggere 
U vostro libro tutto d'un flato ; l'animo rapito dalle cose non avverte la 
frase et il vocabolo ; non c'é boria, non el sono urli disperati, non le 
furie della canaglia invasata, nè i ragli pazienti dell" asino imbastato 
d'oro, nè quel farsi ragione a suon d'epigrammi; e questo lo dieo col 
pover'a me. Le passioni, gli affetti, i caratteri, le osservazioni son cose, 
vedute; non larve cervellotiche di briachi che vagellano, e trovano in 
sè cagioni di calunniare la specie, e si schizzano d'intorno come le seppie 
il tetro colore d'una bile aceattata o rabbiosa per abbuiareisi. Lo stile 
€!’ mi pare schietto € facile ; la lingua viva e andante, presa più dal 
popolo che dai libri, come dovrebbe fare ogni fedele serittore. Non 
ostante glacché avete lanta fidueia in me da desiderarlo, rileggerà il 
libro colla lente stitica del lingualo ; ma notate bene che lo, se mai non 
sard sempre d'accordo con voi, non vi saprô eitare ‘ pro domo mea” nè 
passi nè traltali ; vi dir unicamente senza l'orgoglio dittatorio di eerti 
miel paesani « Noi diciamo eosi! « Perehè à vero che aneh'io m'impaneo 
a serivacchiare quelle corbellerie da famiglia ; ma mi colga nella testa 
l'uggia © il grinsume della pedanteria, se non serivo a orecchio, press'a 
poeo come fanno dell'arie imparate al teatro quelli che le ricantanc per 
le strade. 


LICENCE. — Commentaire grammatical du texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Composition italienne. — Il Gior- 
dani disse che l'Apologia di Lorenzino dei Mediei era «+ la cosa pih ele- 
quente che abbia tutia quanta la lingua italiana + Che vi pare di queste 
giudisio ? 

Composition française. — fechercher quels furent vralment les sen 
timents qui inspirèrent l'Apologia de L. dei Mediei. 

CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Essayer de 
réunir les traits qui caractérisent l'« honnête homme · idéal du xvur siéole, 

Composition italienne. — lmunaginate ehe dupe l'incontre col bravi 
* la notle angoselosa, don Abbondie abhia deciso di andare à provare 
di rimuovere don Rodrigo del suc infame proposite. Dialogo tra i due 
personaggi e conclusione. 





La Carent : À. Rastotet. 











Revue de l'Enseignement 
des Langues Vivantes 








4 Les Langues Vivantes 


l'Enseignement Primaire et dans l'Enseignement Technique 


* Monsieur le Directeur, 


Voulez-vous me permettre de répondre, aussi brièvement que 

possible, à la lettre publiée par « Un Abonné » dans le numéro de 
février de ln Aevue des Langues Vivantes. Votre collaborateur se 
plaint que les Langues Vivantes, menacées dans les Lycées et 
Collèges, — ce qui est une indéniable vérité — courent dans l'Ensei- 
goement primaire un risque plus grand encore. Un certain nombre 
de questions se posent à l'esprit après la lecture de cette lettre. Je 
vais essayer de les sérier et d'y répondre au fur et à mesure qu'elles 
se présenteront. 
En ma qualité de Professeur d'Anglais dans les Ecoles primaires 
supérieures je tombe d'accord avec votre correspondant sur le fait 
que la suppression de l'examen oral au C. P. S. a été une mesure à 
tous les points de vue critiquable. Le bureau de l'Association des 
Professeurs de Langues Vivantes devrait inscrire, comme un de ses 
devoirs les plus urgents, la tâche de faire rétablir cet examen oral. 
Il pourrait, en outre, demander que les épreuves écrites soient plus 
difficiles et que les élèves ne soient pas interrogés par leurs profes- 
sours mais par un jury spécial, comme cela est le cas à Paris pour 
les élèves refusés, qui subissent les épreuves à nouveau en octobre 
à la rue Mabillon. 

Je suis également d'accord avec l'auteur de la lettre sur l'absur- 
dité qu'il y a à rendre facultative l'épreuve de Langues Vivantes au 
Concours d'entrée des Ecoles d'Arts et Métiers. La connaissance de 
l'anglais ou de l'allemand, sinon de ces deux langues, est indispen- 
sable pour un futur ingénieur, à quelque point de vue que l'on se 
place. D'ailleurs, si les cours de Langues Vivantes dans les Ecoles 
d'Arts et Métiers avaient été conflés à des professeurs connaissant 
bien leur professiomet bons disciplinaires, jamais les directeurs de 
—_ ces écoles ne seraient devenus hostiles à l'étude des Langues 

_ … Vivantes dans leurs établissements. 
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J'approuve sans réserve la remarque de votre correspondant 
concernant l'enseignement des Langues Vivantes dans les Ecoles 
Techniques et plus particulièrement dans les Ecoles Commerciales. 
11 est de toute nécessité, pour un futur commerçant, de parler 
plusieurs langues, et on ne mettra jamais trop d'heures d'anglais, 
d'allemand ou d'espagnol dans les programmes des Ecoles de Com- 
merce. Le Rapport de M. de Ribes-Christophe est, en eflet, très 
intéressant, mais il est bon d'observer qu'il y a loin de la théorie à 
la pratique, car dans les Ecoles de la Chambre de Commerce de 
Paris les élèves ont seulement trois heures de Langues Vivantes 
par semaine et les classes comptent parfois plus de 40 élèves ! 

J'arrive à la question de l'Enseignement des Langues Vivantes 
dans les Ecoles Normales, qui est le point principal de la lettre que 
vous avez publiée. L'étude d'une Langue Vivante dans les Ecoles 
Normales est évidemment fort utile, mais il y a des cxagérations 
dans lesquelles on fera bien de ne pas tomber. Si l'enseignement des 
Langues Vivantes souffre dans les Lycées et Collèges, — ou doit 
souffrir -- c'est peut-être bien en partie parce qu'on a voulu lui 
demander trop de résultats et notamment des résultats qu'il n'était 
pas à méme de donner. L'excès en tout est nuisible, et dans le 
monde de l'esprit on ne saurait être trop mesuré. Les exigences des 
professeurs de Langues Vivantes, lorsqu'ils se tenaient pour maltres 
de la situation, ont certainement nui à une bonne cause; nous le 
voyons bien aujourd'hui, où l'on parle de supprimer un exercice de 
tout premier ordre au baccalauréat comme la dissertation en langue 
étrangère. Votre collaborateur oublie que les futurs instituteurs et 
institutrices sout destinés à instruire la jeunesse de France dans 
l'art de lire, d'écrire et de compter, et que pour la plupart d'entre 
eux la vie sc passera à cela : ils y ajouteront des notions plus ou 
moins étendues sur des sujets divers mais, normalement jamais ils 
n'auront à enseigner les Langues Vivantes. Que dans un certain 
nombre de départements on ait proposé, en se plaçant à un point 
de vue utilitaire, étroit peut-être, de rendre cet enscignement facul- 
tatif dans les Ecoles Normales, il n'y a là rien que de fort humain. 
D'autre part, ceux qui ont proposé cctte suppression — c'est un 
argument à ne point négliger — sont des personnes d'expérience et 
qui ont, pour agir ainsi, des raisons très fartes. Que dans certaines 
villes comme Paris cet enscignement soit obligatoire, il n'y a rien 
qui surpronne ; mais si, sous prétexte d'égalité, il doit être pareille- 
ment obligatoire dans telle région où sou utilité est discutable, c'est 
bel et bion une absurdité. 11 saute aux youx, dans tous les cas, 
que nous ne saurions, sans nous créer des inlmitiés actives, nous 
mêler dos programmes d'études dans les Ecoles Normales. Je dis 
donc : coutcptonsnous de faire remarquer l'utilité des Langues 
Vivantes dans certains centres; prolestons de toutes nos forces 
contres los suppressions iujustiliées, mais ne cherchons pas à impo- 




















Les LANGUES VIVANTES DANS L'ENSRIONEMENT PRIMAIRE 117 


ser notre spécialité dans les endroits où on n'en veut à aucun prix. 
Sacrifions notre intérêt particulier à l'intérêt général, autrement nous 
flnirons par nous faire plus de mal que de bien. 

D'autre part, il importe plus pour un maître français de se cultiver 
par des moyens français que par des procédés artificiels comme 
l'étude d'une langue étrangère faite, au fond, pour atteindre des 
buts essentiellement utilitaires. Votre abonné, dans un style fort 
intéressant, écrit que les futurs instituteurs et institutrices verront 
leur culture amoindrie « lorsqu'ils cesseront d'entendre le chant évo- 
cateur dès lyriques anglais, de connaître l'humour si joliment 
humain de Dickens, la philosophie douce et attendrie d'un Long- 
fellow, ete., ete. » Voilà qui est fort bien, mais combien de ces 
jeunes gens et de ces jeunes filles goûtent tout cela ? 

Nous mourons en France d'illusions. Beaucoup d'hommes distin- 
gués cherchent à imposer à leurs concitoyens des façons d'être qui 
sont admirables dans la théorie, mais que la pratique montre 
comme de véritables utopies. On bâtit les programmes pour des 
élites toujours ; on ne veut pas reconnaître que l'humanité est 
composée de gens moyens ; on plane dans les nuages ; on tente 
d'élever à soi les masses. C'est le système opposé qu'il s'agirait 
d'adopter, celui qui consisterait à descendre un peu, à mettre dans 
l'enseignement un certain réalisme pratique. J'ai professé l'anglais 
dans les cours complémentaires et dans les cours du soir de la Ville 
de Paris pendant douze ans ; j'ai eu l'occasion de parler avec un 

nombre d'instituteurs et de les interroger sur ce qui leur 
restait de leurs classes d'anglais à l'Ecole Normale : je n'ose dire le 
résultat de ces petites enquêtes. Pour ma part, me plaçant au seul 
point de vue de l'avenir de la race, de la grandeur de la nation, de 
ces hautes idées au prix desquelles rien ne compte, je suis forcé de 
conclure que, pour beaucoup de ces hommes, il aurait été plus pro- 
fitable de pâlir pendant leurs années d'Ecole Normale sur les Elé- 
ments de la logique des sciences et de la philosophie générale, que 
sur le Windmill ou le Christmas Carol, ou sur telle autre œuvre 
charmante des poètes ou des prosateurs anglo-saxons. Ils auraient 
trouvé dans ces éléments des principes de religion laïque, dont ils 
avaient plus besoin pour faire de leurs petits élèves des hommes 
moins pénétrés d'individualisme, que des rudiments de langues ne 
devant servir, avouons-le, qu'à un petit nombre d'entre eux. 

Quant à vouloir introduire l'enseignement des Langues Vivantes 
dans les Ecoles primaires, ce serait une mesure désastreuse, 

Je ne parie pas du personnel qui n'existe pas, car la proposition 
de M. Saindenis de confier les classes de Langues Vivantes aux 
instituteurs et aux institutrices ne supporte pas l'examen, — nous 
sommes tous d'accord que les classes de débutants devraient, sans 
exception, être confiées aux spécialistes les plus sûrs de leur mé- 
tier — et je tire ma principale objection, à la suggestion de votre 
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correspondant, du programme des écoles primaires. Ce programme 
est déjà surchargé. On enseigne à ces enfants beaucoup de choses 
superficiellement, faute de temps pour approfondir ; nous nous en 
apercevons, à Paris, aux concours d'entrée dans les écoles pri- 
maires supérieures, lorsque nous corrigeons les épreuves d'ortho- 
graphe, d'explication de mots, d'analyse grammaticale et logique ; 
je ne parle point des sciences, mais là également tout n'est pas 
parfait. Prendre quelques heures, même une heure par semaine, 
sur des programmes déjà surchargés, ce serait gaspiller le temps 
des enfants, émietter leur force d'attention, nuire à la culture qu'ils 
peuvent recevoir à l'école. Notre principe doit être de donner la 
science à tous ceux qui peuvent l'acquérir, à tous ceux qui ont 
des qualités d'intelligence telles qu'ils paraissent pouvoir aider 
l'humanité à atteindre à plus de bien-être, à plus de bonheur et 
aussi à ces {ins élevées et variées selon l'idéal particulier de cha- 
cun qu'elle croit être ses fins finales. A cela les enfants du peuple 
peuvent contribuer aussi bien et mieux peut-être que beaucoup 
d'enfants de la bourgeoisie ; qu'on leur ouvre donc les portes des 
lycées toutes grandes, ce n'est que justice ; qu'on les élève par 
tous les moyens à ce bienfuit qu'est l'instruction, et, entre autres 
choses, que l'on crée l'école unique ; mais, de grâce, qu'on évite 
les emballements, les enthousiasmes irréfléchis et qu'on épargne 
aux petits Français des expériences qui ne se font dans aucun 
pays du monde. J'ai la conscience, en parlant ainsi, d'être un bon 
patriote et un bon défenseur des Langues Vivantes que l'on ne fera 
jamais trop apprendre aux futurs spécialistes, aux techniciens, aux 
commerçants, aux industriels, aux intellectuels surtout, mais qui, 
jetées à la volée à la tête des enfants des Ecoles primaires, leur 
feraient un mal que nul avantage ne saurait compenser. 


Veuillez agréer, M. le Directeur, etc. 


Léox Ducnrmx, 
Professeur d'anglais à l'Ecole Colbert 
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Les Allemands et l'Espagne 


La guerre finie, chacun fait le bilan du passé, élabore ses plans 


d'avenir. L'Allemagne vaineue compte ses amis, qui sont rares, par 
le monde. Quoi d'étonnant qu'elle se jette avec fougue dans les 
bras tendus vers elle! Nous avons eu en Espagne des amitiés pas- 
sionnées. Mais les Allemands ont eu leurs partisans, aveugles, 
ardents, farouchement fidèles. À ces dévouements lointains, mais 
sincères, l'Allemagne voue une longue gratitude. Pourquoi ces sym- 
pathies enthousiastes ? Et quel parti l'Allemagne va-t-elle en tirer ? 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que datent ces relations. Sans remon- 
ter aux invasions wisigothes, ni mème à l'empire de Charles-Quint, 
souvenons-nous des randonnées et des séjours de voyageurs alle- 
mands, à la fln du xvune siècle et au début du xixt, en terre espa- 
gnole. Rappelons l'œuvre sérieuse et patiente des hispanologues 
allemands et l'influence de la science allemande sur les intellectuels 
espagnols. Mais le meilleur des amitiés espagnoles, l'Allemagne le 
doit à ceux des siens qui, émigrés à demeure, ont fondé sur le sol 
ibérique les remuantes colonies allemandes et révélé à l'Espagne 
l'éclat de la culture allemande. 

Cette immigration date de la guerre de 1870. Non qu'il n'y ait eu, 
antérieurement, des pionniers qu'attira le charme romantique de 
l'Espagne, et la perspective d'y faire de bonnes affaires. Mais ces 
isolés n'ont eu qu'une action solitaire, se sont amalgamés, évanouis. 
C'est la victoire allemande qui donna aux Allemands le sens natio- 
nal, la fierté de leur race, l'amour de leur langue, la fidélité à la 


De 1870 à 1800, les commerçants apprennent, de plus en plus 
nombreux, le chemin de l'Espagne. De 1890 à 1914, ils s'implantent 
et conquièrent la place. On fonde un club allemand à Madrid, un à 
Barcelone ; on crée des mutuelles pour venir en aide aux compa- 
triotes nécessiteux, on ouvre des écoles, on organise le culte évan- 
géliste. Le nombre des Allemands établis en Espagne était, d'après 
un calcul allemand, de 5,000 en 1914. On évalue à 5,000 environ le 
nombre des Allemands chassés de France ou de Portugal et qui se 
fixèrent en Espagne de 1914 à 1919. La colonie de Madrid compte 
de 12 à 1,500 membres, celle de Barcelone, à peu près autant. Il y a 
des Allemands à Valence, Carthagène, Malaga, Cadix, La Corogne, 
Santander, Saint-Sebastien, Bilbao, Saragosse, Séville, presque 
dans toutes les villes. 


L V. la nourelle revue allemande de Hambourg, 1919, en particulier le fasci- 
cule L. Article de Boelliz (Soest) : das Deutschium in Spanien. 
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Une série d'entreprises importantes ont ouvert la voie. C'est la 
madrilène d'Electricité, celle de Séville, celle de Barce- 
lone, fondées par l'A. E. G. et la Deutsche Bank. Seule, la Compa- 
gaie de Séville est restée entre les mains allemandes, mais un grand 
nombre d'autres sociétés ont cssaimé, filiales soit de l'A. E G. 
soit de Siemens. Partout, les compagnies allemandes, dirigées par 
des techniciens allemands, ont fait appel au charbon allemand. La 
guerre a cependant bouleversé cette organisation Le charbon 
anglais remplace partout le combustible allemand. 

Une fabrique de produits chimiques, qui exploite les forces hydrau- 
liques de l'Ebre, fonctionne avec des capitaux allemands et une 
administration allemande. Un certain nombre d'industriels d'Outre- 
Rhin ont fondé des succursales : filatures, teintureries, blanchisse- 
ries, savonneries, horlogeries, fabriques de jouets, d'aiguilles, de 
brosses, de miroirs, etc., sans compter les brasseries. 

Les marchandises allemandes se sont répandues avant 1914 à 
travers tout le pays. Les maisons de produits chimiques et Krupp 
ont pour beaucoup contribué à ce succès. Les rails, les locomotives, 
des machines, un grand nombre d'objets d'usage courant, même 
des bijoux, des étoffes étaient d'origine allemande. L'ingénieur et le 
commerçant ont uni leurs efforts. 

Les banques viennent à la rescousse : la Banque allemande d'Ou- 
tre-Mer, de Berlin, a fondé des succursales à Barcelone et Madrid. 
11 y a deux autres banques allemandes à Madrid. 

Le tonnage maritime de l'Allemagne dans les ports espagnols 
occupe le troisième rang, après l'Angleterre et la Norwège. 

Quels sont les résultuts de cette activité ? 

C'est, avant la guerre, le commerce allemand qui en bénélicia le 
plus. Les chiffres sont probants. En 1908, le chiffre total des affaires 
avec l'Espagne était de 107,500,000 pesctas (France : 202, 700,000) ; 
en 1913, il est de 185,000,000 pesetas (France : 204,20),000). L'aug- 
meéntation la plus scusible porte sur les articles suivants : impor- 
tation en Espagne : machines (matériel d'électricité et de chemins 
de fer) : 21,00,000 pesctas (France : 4,000,000). Produits chimiques : 
1,500,000 pesctas (France, en moins : 2,100,000). Tissus : 1,800,000 
pesetas (France, pas d'augmentation). La quincaillerie, le papier, 
les verrerics, les potasses, les cuirs, la porcelaine, autant de pro- 
grès allemands aux dépens des produits francais. 

La guerre arrête le trafic. Mais les Allemands établis en Espagne 
préparent la reprise économique. Ils ont acheté des produits : mine- 
rails, pyrile, tungstène, etc., de l'huile, même des fruits secs, qui 
u altendent plus que les moyens de transport. Ils ont créé de nou- 
velles entreprises industrielles, ils ont prêté un appui financier à 
des cutrcprises espagnoles. Une société s'est fondée à Berlin sous 
les auspices de l'ambassade de Madrid, la Société commerciale 
hispanc-allemande, qui se charge d'acheter des produits espagnols, 



















même des marchandises périssables, quitte à les entreposer en 
Espagne, à les transformer en denrées de conservation facile (mar- 
melades, pâtes, ete.), en attendant le retour des conditions normales. 
_ Le traité de palx a ruiné bien des espoirs. L'Allemagne interroge 
avec anxiété le ciel économique. Elle a besoin de produits espagnols, 
mais la faiblesse de son change rend les achats onéreux. L'Espagne 
devra done accepter, en paiement, des marchandises. On suggère de 
régler cet échange par un traité de commerce, qui serait avantageux 
pour l'Espagne. 

Voilà la situation économique. Brillamment inauguré, ambitieux, 
bien représenté par des agents habiles et hardis, le commerce hispano- 
allemand a été brutalement frappé par la guerre. Tous les efforts 
de l'Allemagne tendent à renouer les liens d'autrefois. Tâche consi- 
dérable, peut-être impossible, si les Allemauds n'avaient eu le soin 
de s'attacher l'Espagnol par des chaînes plus spirituelles, des ser- 
vices d'ordre intellectuel, par un long travail d'influence pédago- 
gique et scientifique. 

Lors de la déclaration de guerre, il y avait en Espagne deux 
écoles secondaires allemandes, du type Realschule, qualifiées pour 
faire subir les examens des volontaires d'un an : c'étaient les lycées 
de Madrid et Barcelone. Il y avait une « école moyenne supérieure » 
à Malaga, une école primaire à Majorque. L'école de Valence 
venait de fermer. On envisageait la fondation d'une école à Saint- 
Sebastien. 

Le lycée de Barcelone comprend : une école maternelle, trois 
classes élémentaires, six classes du type Realschule, et une école 
de commerce. Il avait, en 1914, environ 359 élèves des deux sexes. 
Le nombre des élèves espagnols admis à suivre les cours était 
strictement limité. Le budget était de 100,000 mark, dont 6,000 de 
subvention gouvernementale. Les bâtiments et l'installation maté- 
rielle étaient largement conçus. Les autres écoles offrent les mêmes 
caractères. Elles sont en principe réservées aux petits Allemands 
et n'acceptent qu'un nombre restreint d'Espagnols. Cependant, leur 
action sur la bourgeoisie espagnole a été sensible. Ces foyers de 
culture allemande n'ont pas peu contribué à développer des sympa- 
thies et allumer des curiosités. 

L'Ecole de Majorque a été fondée par les Allemands de Barcelone. 
Elle est confiée à deux iustitutrices allemandes, et comptait avant 
la guerre 80 élèves, tous indigènes. Le lycée allemand de Barcelone 
essaya, d'autre part, de rivaliser avec l'Alliance française, en 
créant, en 1912, des cours de langue allemande pour adultes ; 
elle avait ouvert, en 1913, trois cours : l'un pour débutants, l'autre 
pour élèves avancés, le troisième, établi à la demande d'officiers 
d'état-major espagnols, pour gens cultivés, désireux de connaître les 
choses et la culture d'Allemagne. En 1913-1914, l'Université espa- 
gnole ouvrait ses locaux aux nouveaux cours d'adultes. La guerre, 
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appelant en Allemagne le personnel, amena la fermeture de ces 
cours. 


Mais l'influence allemande n'a point brusquement tari. La philo- 
sophie allemande de Kant, Hegel et même Krause a trouvé de 
nombreux élèves. Les historiens ailemands, la méthode scientifique 
de recherche sont admirés et suivis dans les universités espagnoles. 
Les ouvrages scientifiques sont lus et traduits. Il est significatif 
que la plupart des signataires de l'appel des savants espagnols en 
faveur de la science allemande soient des médecins et des natura- 
listes. En 1918 ont eu lieu à Barcelone une trentaine de conférences 
scientifiques, par des Allemands et des Espagnols, sur des questions 
scientifiques, des questions allemandes, la constitution allemande, 
les relations de la presse allemande et de la presse espagnole. Ces 
conférences ont été continuées en 1919 et 1920. 

Ces initiatives, aussi bien dans le domaine économique que dans 
le domaine des choses de l'esprit, ont été jusqu'à présent indivi- 
duclles, fragmentaires, opérations de détail sur un vaste front 
d'offensive. 11 fallait, pour faire une œuvre vraiment allemande, grou- 
per ces efforts en un faisceau puissant. C'est le but de l'Union Espagne- 
Allemagne. Fondée en 1919, elle groupe un certain nombre de 
sociétés de Pforzheim, de Munich, de Berlin, de Francfort-sur-le- 
Mein, de Hambourg, de Cologne, de Dresde et de Stuttgart. Son 
but est de développer les relations, commerciales et intellectuelles, 
entre l'Espagne et l'Allemagne. Elle a un organe, Spanien, Zeit- 
schrift für Auslandskunde, revue trimestrielle qui parait à Ham- 
bourg. Spanien est rédigée et éditée par un groupement d'hispa- 
nologues et d'amis de l'Espagne, l'Institut ibéro-américain de 
Hambourg. Toutes ces associations, très florissantes (la Baye- 
rische Landesvereinigung comprenait en 1919 environ 300 membres) 
ont les mêmes tendances : rapprocher commerçants et intellectuels, 
renseigner les uns et les autres ct resserrer les liens d'amitié qui 
unissent les deux nations. 

L'Institut ibéro-américain se propose de fonder un institut alle- 
ruand à Barcelone et Madrid, dont la mission serait de fournir aux 
travailleurs intellectuels d'Allemagne un asile et un appui, et, 
d'autre part, de faciliter aux Espagnols l'étude de l'allemand et de 
la culture allemande. Ce sera un oflice de renseignements, un centre 
d'études et de propagande, un foyer de rapprochement hispano- 
allemand. Nos ennemis d'hier out l'œil sur nous. Les efforts que la 
France a faits pour étondre et rendre plus intimes ses relations avec 
l'Espagne appellent une contre-partie allemande. Attendons-nous 
donc à voir se produire de nouvelles manifestations. La défaite 
prive l'Allemagne de quelques-uns de ses aimis, non les moindres, 
ni les moins agités, Elle ne s'en attachora que davantage à ceux 
qui lui rostcut. Elle no craindra point, elle ne craint déjà pas de 
leur faire des avances Les commis voyageurs parcourent les pays 
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_ Voilà la manœuvre. Rentrer sous les auspices d'amis désintéressés, 
dans la communion des peuples civilisés, dont elle s'est exclue. 
Faire servir la réputation scientifique d'avant-guerre aux buts 
nouveaux de la renaissance économique. Grouper intellectuels et 
commerçants pour les mêmes fins d'expansion et d'influence. En 
définitive, reprendre, par des moyens plus insinuants, les tâches 
fnterrompues d'un passé triomphant. Voilà la nouvelle méthode de 

_ l'Allemagne. 

M Sans être jaloux, ni émus, nous avons le devoir d'observer la 

J— de notre adversaire en terre amie, de suivre le cours 

__ … dela nouvelle bataille d'influences. Veillons. Il reste encore beau- 

Coup à faire à la France. 


J.-J.-A. Benrnaxo. 









Actualités Allemandes 


PLÈÉBISCITE ET PANGERMANISME 


Les anciens sujets de l'Allemagne sont des ingrats. 

Un plébiscite, le premier, vient d'avoir lieu dans la première zone 
da Schleswig : 73,151 suffrages en faveur du Danemark, B, Al en 
faveur de l'Allemagne. Le prochain va se faire en Haute-Silésie, 
dont les habitants auront à choisir entre la vicille Allemagne et 
l'état nouveau-né de Pologne. 

La Haute-Silésie comprend : la moitié du cercle de Neustadt, les 
cercles de Kosel, Leobschütz, Oppela, Kreuzburg, Lublinitz, Rosen- 
berg, Gleiwitz, Beuthen, Hindenburg, Kassowitz, Tarnowitz, Gr. 
Strehlitz, Pless, Rybnik, une partie du cercle de Ratibor. Le reste 
est attribué soit à l'Allemagne (la ville de Neustadit, les cercles de 
Necisse, Grotkau et Falkenberg), soit à la Tchéco-Slovaquie (dans 
le cercle de Ratibor). 

Le pays, évacué par les troupes allemandes, vient d'être occupé 
par des contingents français. C'est à une commission interalliée de 
quatre membres qu'incombe le soin d'organiser le plébiscite. Les 
pouvoirs sont ceux de l'ancien gouvernement. En attendant la 
ralification des Etats-Unis, la commission interalliée ne compte que 
trois membres : le représentant de la France, général Le Rond, 
président ; le représentant de la Grande-Bretagne, colonel Pereival, 
et le représentant de l'Italie, général de Marinis. Le plébiscite aura 
lieu dans un délai de huit mois au moins, de dix-huit mois au plus. 
Il sera organisé par communes ; y prendront part toutes les per- 
soanes originaires de Hautc-Silésie ou y résidant. Le résultat par 
communes sera communiqué aux puissances alliées et associées, 
qui décideront. En attendant, la Commission assurera l'ordre, 
assurera la sincérité de cette consultation populaire. 

Cet événement ramène l'attention sur la Haute-Silésie. On sait, 
asscs généralement, en France, que la Silésie fut enlevée à Marie- 
Thérèse d'Autriche par Frédéric 11, mais on ne soupçonne guère 
l'importance actuclle de cette province. Le sous-sol est parti- 
culiérement riche : bouille, mincrai. Elle produisait à la fin du 
xixe niècle, 45 millions de tonuncs de charbon, 4 millions 1/2 d'hec- 
tolitres de ciment. En 1013, on y compte Ü1 mines de charbon, 
10 mines do fer, 22 mines de aiuc et de plomb, 17 usines à coke, 
4 de briquettes, 0 hauts-fourneaux, 24 fonderics de fer et d'acier, 
24 usines de aine, 2 de plomb et d'argent, 10 pour le ciment Portland, 
D pour la chaux, dos fabriques de produits chimiques, tuileries, 
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pagne. La population polonaise semble plus nombreuse que la popu- 
lation allemande. Il y aurait, d'après les Allemands, 1 ,1:.000 Polonais 
contre 1,040,000 Allemaniis. 

D'où les inquiétudes du gouvernement et des pangermanistes, 
Berlin et les Hakatistes connaissent la vitalité de la nationalité 

, Les Polonais de Haute-Silésie ont gardé leur foi polo- 
naise. Les mauvais jours de la guerre ont cxaspéré les ennemis de 
la Prusse : l'état de siège, les saisies de marchandises, les vexations 
variées ont soulevé l'opinion contre le régime allemand, Des Alle- 
mands eux-mêmés prennent part à cette levée de boucliers sépa- 
ratiste. 

Perdre les 2,200,000 habitants de Haute-Silésie sera dur ; mais 
que dire de la perte des richesses du sol et du sous-sol haut- 
silésiens ? Tous les Allemands sont d'accord : journaux, partis, 
opinion publique. L'Allemagne, privée des charbons de la Sarre, a 
besoin des mines de Haute-Silésie. Elle doit fournir tous les mois 
{ million 3/4 de tonnes de charbon à la France ; elle ne se relèvera 
jamais, son industrie est ruinée, si elle perd la Haute-Silésie. 


Par voie d'afiiches, on invite les citoyens allemands à protester 
contre les plébiscites des pays frontières. Un comité vient de se 
constituer à Berlin pour rembourser aux Silésiens domiciliés hors 
de Silésie les frais de voyage que leur causera le plébiscite. 

« L'épée est brisée. 

« C'est le bulletin de vote qui est notre arme à la frontière. 

« Verse ton offrande pour la frontière — pour le plébiscite. » 
(Ligue de défense allemande, Berlin.) 

A Berlin, 22 meetings ont été tenus le 15 février sur ce thème. 
Les orateurs ont démontré que la réunion à la Pologne serait la 
ruine de la Silésie. Culture allemande, incurie polonaise — l'ouvrier 
silésien lui-même renoncera-til au bénéfice des lois allemandes. 
Des films et des chœurs ont ajouté des notes pathétiques. Des 
motions patriotiques ont été votées par acclamation. On assure que 
82,572 originaires de Silésie prirent part à la démonstration. 

En Hante-Silésie même, la propagande sc fait par d'autres moyens. 
Les Polonais sont en butte aux tracasseries et brimades des Alle- 
mands. U est fréquent de voir les deux partis en venir aux mains. 
On s'efforce de discréditer l'Entente et les troupes d'occupation. On 
aflirme que la Haute-Silésie a été d'avance promise à la Pologne. 
On conte que le soldat français (pauvre poilu, qui n'a pourtant que 
sa maigre solde, inférieure, inéme avec le bénéfice du change, à 
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celle du soldat de la Reichswehr) gagne 240 marks par jour. Toutes 
les armes sont bonnes à qui parle au grand public. . 

Mais voici la nouvelle manœuvre. Un groupe s'est formé sur 
ua nouveau programme : la Haute-Silésie aux Hauts-Silésiens. 
L'intérêt du pays exige que la HauteSilésie ne soit pas démem- 
brée, mais forme un état indépendant. Ce parti se flatte de faire 
l'union entre les Silésiens des deux langues. Entre les deux groupes 
de population vivant depuis si longtemps côte à côte, un accord 
peut intervenir : il suflit d'écarter de part et d'autre les agitateurs 
étrangers. 

On devine quelle serait la politique de neutralité de ce nouvel 
état, où l'industrie serait entre les mains des Allemands, où la 
classe dirigeante, élevée à l'allemande, parlerait allemand, où les 
écoles et les grands services seraient allemands plus que jamais. 1 

Mais l'Allemagne, qui n'a guère de sympathie pour les plébis- 1 
cites, préfèrerait qu'il n'y eut pas de plébiscite. C'est la solution 
préconisée par la presse de Silésie. On fait appel à l'Angleterre. 

« L'Angleterre, dit l'Ostdeutsche Morgenpost, est intéressée au 
relèvement économique de l'Allemagne et des pays de l'Europe 
Centrale, ses clients principaux. Elle acceptera donc la révision du | 
traité de Versailles. Mais si l'Allemagne cest nécessaire à l'Angle- 

terte, la Silésie est indispensable à l'Allemagne. Si le plébiscite est 
défavorable à l'Allemagne, l'Europe court aux pires catastrophes. | 
11 vaudrait donc mieux qu'il n'y eût pas de plébiscite. On vient de 
faire un premier accroc au traité de Versailles. L'unanimité du | 
peuple allemand et la fermeté du gouvernement dans la question 

de la livraison des coupables ont montré que le traité n'est pas | 
intangible. La révision est réclamée plus énergiquement en Angle- | 
terre qu'en Allemagne. Le peuple allemand était trop abattu pour ; 
cxprimer pareil désir. Mais si l'on négocie, si l'on s'assied autour 
du tapis vert, maintenant que les affaires de l'Europe sont moins 
embrouillées, si l'on met à l'épreuve le traité de Versailles en 
tâchant de l'accorder avec les réalités, alors il sera possible égale- 
ment de poser la question de la Haute-Silésie. » 

Nous retrouvons là nos Allemands. La Commission aura fort à 
faire, et les Alliés, avec ou sans leurs Associés, ne sont pas au bout 
de leurs misères ca Ilaute-Silésie. 

E. Caussoz. 


LE TRAITÉ DE PAIX A L'ÉCOLE 


Le Comité des finances du Landiag havarois a eu dans sa séance 
du ‘M février dernier une bien intéressante question à étudier. 

Un député avait proposé : 1: de donner à tout élève des écoles 
moyennrs (écoles de la petite bourgeoisie) quittant l'école, un 
cxctmplaire du traité de paix ; + de faire du traité lui-mètme un sujet 
d'enseignement à l'école, 














dernière année d'études. 
_ Malgré un certain nombre d'objections tendant à prouver qu'il 

_ était facheux d'introduire la politique à l'école et d'imiter les 

| «funestes errements de la pédagogie française qui s'applique à | 
_ entretenir chez les petits Français, par des lectures appropriées, la 
haine de l'Allemagne », la motion fut adoptée. 

Le fait est significatif et valait d'être signalé. 

(D'après la Pfälsische Post, du 28 février.) H. L. 
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L'Argot de la Boxe dans “ Bell's Life in London ” 


La victoire de notre champion Georges Carpentier sur l'Anglais 
Beckett a remis plus que jamais en faveur, chez nous, les termes de 
la boxe. On n'entend parler que de swings, de upper cut, de knock out, 
etc. Chez nos voisins, ‘** the noble art of self-defence est entré dans 
les mœurs à une époque aussi reculée que celle du cricket, et les 
termes techniques empruntés à ces sports sont compris de tout 
Anglais. Les lecteurs de Thackeray, de Dickens, de T. llughes et 
autres *‘ novelists ” du siècle dernier ont pu remarquer dans leurs 
œuvres de fréquentes allusions au journal hebdomadaire ‘* Hell's Life 
in London ”, qui était alors fort en honneur auprès des ‘ gentlemen 
of the fancy ” et des amateurs de sport en général. On y trouvait, 
racontées avec force détails, les péripéties des courses à cheval, en 
canot, à pied, des parties de billard, des parties de quoits (espèce de 
disque lancé à plat), caflo, et surtout, des descriptions pittoresques 
de la latie entre tel et tel champion de boxe — tel le combat épique, 
devenu légendaire, entre Tom Sayers et l'Américain Heenan. U faut 
dire qu'à cette époque la boxe sans gants était interdite (elle l'est 
encore, d'ailleurs) et que la police pourchassait les délinquants, c'est- 
à-dire, non seulement ceux qui se livraient à cette lutte, mais encore 
les seconds, les ‘* patrons ”, partisans et ‘‘ abettors ” de la boxe, 
c'est-à-dire la jeunesse dorée, admiratrice fanatique de ce sport. 

Aussi fallait-il tenir des conciliabules secrets au sujet du terrain, 
pour étudier et choisir l'endroit précis da combat. C'était d'ordinaire 
le coin d'un ‘* county ” touchant à deux ou trois autres ; car le 
** sheriT"" et ses ‘‘oflicers ”, c'est-à-dire la police sous ses ordres, 
u'avaient le droit d'intervenir que sur leur propre country. Voyait-oa 
poindre les ‘‘ flics ” pendant la durée d'uu match, aussitôt tout le 
moude, champions, scconds, spectateurs de déguerpir lestement, en 
faisant La nique au shérif} et à ses acolytes ; puis on rétablissait le 
ring (l'arènc) dans le pré du country le plus voisin. On échappait 
ainsi aux poursuites, la loi interdisant à la police de franchir la 
limite de son propre comté. Ajoutons que l'honorable magistrat, le 
dignc shérif}, exerçait le plus souvent ses fouctions avce une certaine 
mollesse, pout-être mémo à regret, ayaut très probablement quelque 
penchant pour le ‘’ noble art of scif-dofence ” et ses adeptes. 

C'était toute une affaire pour los amateurs que do se renseigner 
sur Le lieu lu rendez-vous, les intéressés prenant toutes les pré- 
cautions pour garder le secret (10 keep it dark), et les curicux usant 
tous les moycns possibles pour arriver à le counaltre, jusqu'au jour 
où, à l'heure secrètement couvenue, champioes et ‘ patrons" 
venaicat prendre place dans le ring. 











“Third round... CE nl us © ue. Billy was very 
active on his pins pe legs), bobbing, ducking, dodging. This play- 
fulness scemed somewhat to puzzle his adversary the Woolwich 

Infant (probablement un gaillard de cinq pieds six pouces, dans la 

force de l'Age et musclé en athlète) The Infant was not long 

_ however in landing a neat left-hander on Billy's mug. Billy quickly 

 retorted and tapped the Claret (lit saigner) from the Infant's pro- 

The Infant now plied some pretty work, and played merrily on 
Billy's Xnowledge-box (— head) : The latter managed to scatter a few 
of the Infant's ivories (teeth) thanks toa hit étraight from the shoulder, 
but the plucky Infant's nawleys (fists) soon tickled Billy's bread-bas- 
ket (chest}), not however before he had received a heavy one on his 
‘tater trap (potato-trap—mouth}). By this time, Billy's right peeper 
(eye) was well nigh bunged up!, etc., etc., etc. 

L. Bunged up, bouché ; de bung, bonde de tonneau. 

Le célèbre tragédien Phelps, au théâtre de Saddier's Wells, en 1860, modifiait 
ainsi ces deux vers dans amie : 

# Imperial Caesar, dead and turn'd to clay 
# Might bung a hole to keep the wind away ” 

Sans doute, ce n'est pas là une littérature de Salon ; mais on ne 
saurait nier que les expressions n'en soient pittoresques et bien 
anglaises. Nous ne prolongerons pas ces citations, qui pourraient 
fatiguer le lecteur français. Elles auront sufll, croyons-nous, à lui 
montrer dans cet argot du boxeur, l'énergie, la richesse et l'ori- 
finalité qui caractérisent la langue dont il forme un dialecte spécial 
et curieux. 





L. G. R. 


Associate of King's College, London. 
Professeur honoraire. 
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NOTES & DOCUMENTS 


Les Allemands à l'étranger 





BELGIQUE. — L'interdietion des produits allemands est en voie 
d'abrogation. Un projet est à l'étude, qui préeisera les conditions de la 
reprise des relations économiques avec l'Allemagne. Le principe est acquis. 
Mais on prendra, à l'avance, les mesures indispensables de défense. Il 
s'agit de tenir le capital allemand à l'écart du marché belge et d'empêcher 
toute tentative allemande de conquête commerciale. Il importe en outre 
d'éviter une invasion trop audacieuse de produits manufacturés allemands, 
qui risquerait de compromettre la situation financière du pays et génerait 
gravement la reconstitution de l'industrie belge. Le système douanier 
sera revisé en conséquence. 

Le ministre, M. Jaspar, a déclaré ètre partisan déterminé de la réouver- 
ture du pays au commerce allemand. 


FRANCE. — Le marché français accepte les produits chimiques 
allemands. Ne sont visés bien entendu que les produits non fabriqués 
en France. L'autorisation de l'« Oflice des produits chimiques et 


pharmaceutiques + est nécessaire. 


GRÈCE. — Une mission grecque vient de visiter la Bavière et l'Autriche. 
Elle est en quête de machines agricoles, dont manque la Grèce: machines 
à battre, moulins à blé, moulins à huile. Elle a fait des commandes 
fermes, et de quelque importance. 


ITALIE. — Une société allemande projette la création de lignes 
aériennes (transport de marchandises et de voyageurs par seppelin) entre 
l'Allemagne et l'Italie. Le port de débarquement serait à Locarno. 

On rechereherait particulièrement les employés de commerce allemands, 
à qui on conlle des siluations importantes. 


ANGLETERRE. — La Chambre du commerce de Londres invite, dans 
son bilan officiel, les commerçants à dévelupper autant que possible les 
relations d'affaires avec l'Allemagne.L'Angicterre doit s'assurer une place 
prépondérante dans l'Europe Centrale. 


AMÉRIQUE DU NORD. — Les cercles financiers d'Amérique 
s'attendent à ce que la ratification de la paix par le Sénat soit aceumpagnée 
d'une intense reprise des relations commerciales. L'Allemagne à besvin 
de matières premières dont dispose seul le marché américain. On sers, à 
cause de la crise du change, obligé d'ouvrir des crédits officiels. Le 
groupe Morgan manifeste une certaine opposition, de principe, au marché 
allemand. 


MEXIQUE — Les firmes meulicaines et sudamericaines ont adressé à 
Hambourg des commandes pour une somme de 310 millions de pesos. 
Uourual of Commerce) 

1-1-A Banrnaxe. 














BIBLIOGRAPHIE 


LANGUE ALLEMANDE 


Amxmu Licurexuencen, Faust, Tome 1. — La Renaissance du livre, 
Paris, — 3,75. 

Dans la jolie petite collection bleue des + Cent Chefs-d'œuvre étran- 
gers », M. H. Lichtenberger, professeur à la Sorbonne, publie le premier 
._ volume d'une traduetion nouvelle de Faust. 

Point n'est besoin de dire les mérites de cette traduetion ; tous les ger- 
manisants de France savent que le nom de l'auteur en garantit la probité, 
la sûreté et l'élégance. 

Ce que, par contre, je Liens à signaler, c'est la valeur de l'étude qui 
l'« introduit ». 

Cette étude, de 8h pages de texte serré, est un modèle du genre, et je 
donne à la formule son sens le plus fort, M. L. nous conte d'abord la 
légende de Faust et ses diverses manifestations, il montre ensuite la genèse 
du premier Faust et ses trois étapes : l'Urfaust, le fragment de 1790, la 
rédaction de 1808, puis il nous fait assister au long et laborieux enfante- 
ment du second Faust, enfin il en serute et en dissèque l'action scène par 
soène. Sur tous ces points, M. L. nous apporte une lumineuse synthèse 
des résultats essentiels de la critique faustienne ; il dégage avec une s0- 
briété et une clarté qui prouvent une maitrise absolue du sujet les « pro- 
blèmes » si nombreux et si compliqués du drame de Gæœthe, il montre les 
solutions proposées et indique avec discrétion mais netteté celles qu'il 
acoueille et rejelie, et aussi celles qu'il propose lui-même. Sans doute les 
initiés seuls reconnaltront pleinement, ce que, sous ses allures et son 
litre modeste, celle introduction cache d'érudition étendue et de critique 
clairvoyante, mais les profanes et les débutants en Gœthe en auront l'in- 
tuition dès les premières pages et ils comprendront d'eux-mêmes qu'ils 
ne sauraient trouver de meilleur guide et de plus courtois pour s'aven- 
turer en l'obseure forêt du Faust. 

H. Lotsnau. 


Le Germanisme contre l'esprit français. — Essai de psycho- 
logie historique par Hexm Benn. — (Bibliothèque de synthèse 
historique.) — Paris, Renaissance du livre, 1919. 


L'Allemagne a voulu la guerre et la guerre a été ce que l'Allemagne 
a voulu qu'elle fut. Une évolution irrésistible l'a conduite, à travers 
les secousses d'une histoire tourmentée, à une première ébauche, encore 
anarchique, d'organisation, puis à l'unification spirituelle, puis à l'uni- 
fleation politique, enfin à une puissante concentration sociale, adminis- 
trative et intellectuelle, dont l'épanouissement est le pangermanisme et 
dont l'aboutissement logique est la guerre de conquête, Dans la ruée, 
les instinets profonds de la race se sont donné libre cours, les instincts 

co les instincts collectifs. Et l'Allemagne est apparue 
dans l'affreuse nudité de sa vraie nature : « inculture · chez l'individu, 
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machiévalisme chez les dirigeants, délire sanglant des armées eombat- 
tantes, folle moutonnière des foules, pillage, cruauté, haine et men- 
songe, lous ces crimes inexpiables sont non point de quelques eoupa- 
bles, mais de la nation tout entière. 

L'Allemagne n'a point les vraies élégances du sentiment, des idées et 
de la vie que donne seule une antique civilisation. Goethe, Nietzsche, 
Herder et d'autres ont condamné les leurs d'un verdiet sans appel : ce 
furent et ce sont encore des Barbares. 

C'est en Barbares qu'ils ont fait la guerre. Îls ont fait la guerre à 
l'esprit au nom de la force grossière. Ils devaient être vaineus. 
Machiavel à été vaincu par Descartes. Le vrai triomphateur de la 
guerre est l'éternel génie de la France. 

Telles sont les conclusions de M. H. Berr. Son livre est un livre de 
combat et qui sent la poudre. Ne lui demandons pas l'absolue impar- 
tialité, ni le calme du philosophe. L'auteur n'a point voulu faire œuvre 
de science pure. Mais rassemblant en une vigoureuse synthèse les doeu- 
ments essentiels du procës, il exprime avec force les griefs de la cons- 
cience française contre l'aggression ennemie. L'ouvrage peut intéresser 
des spécialistes. Il passionnera certainement les hommes de bonne foi 
qui sont encore capables de se passionner pour les choses de l'avant- 


guerre et de la guerre. 
1.-4.-A B. 
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Dans la fieoue de Mars, p. 114, 3 lignes avant la fin de la page, 
an lieu de : entre le poëte et le théoricien, lire : entre le poète visionnaire 


et l'artiste orlonnateur. 
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CHRONIQUE UNIVERSITAIRE 
Réunion pédagogique des Professeurs de Langues Vivantes 


La réunion pédagogique qui a eu lieu, le 26 février dernier, au Lycée 
Louis-le-Grand, avait réuni un nombre particulièrement important de 
Professeurs de Langues vivantes. 

Deux questions figuraient au programme : 

Le problème de l'Université nouvelle, et Le Questionnaire relatif à la 
réforme de l'enseignement. 

Les débats sur la première question ont été pour les Professeurs de 
Langues vivantes une occasion souhaitée depuis longtemps par eux, 
d'entrer en relations directement avec les représentants les plus qualifiés 
des Compagnons. Leur président, M. Cazamian, avait bien voulu 
répondre à l'invitation que lui avait adressée l'Association des Profes- 
seurs de Langues modernes, et sa présence, ainsi que celle de M. Girard 
et de M. Cheffaud, a donné lieu à un échange de vues fort intéressant. 
M. Caramian n'eut aucune peine à gagner à sa cause des partisans con- 
vainenus d'avance. De ses réponses aux diverses questions posées, tant 
par M. Cart, vice-président des Langues modernes, que par diflérents 
membres de la Société, il résulte avec évidence que le mouvement des 
Compagnons est entièrement favorable à une réforme de l'enseignement 
orientée netlement dans le sens moderne et où les Langues vivantes 
auraient La plsce qui leur est légitimement due, que l'opinion publique 
ne cesse de réclamer pour elles, et que ne leur contestent plus que 
quelques partisans obstinés du vieux système d'éducation par les seules 
humanités classiques, auxquels la guerre même n'a rien appris. 

On peut regretter que la réunion n'ait pas été l'occasion d'un ordre du 
jour de sympathie formellement exprimée en faveur du but que les 

poursuivent inlassablement, ordre du jour qui eût certai- 
nement recueilli l'unanimité des professeurs présents. Nous sommes 
convaineus, en lous cas, que celle sympathie, pour être demeurée 
discrète, n'en est pas moins réelle, et que les professeurs de Langues 
vivantes, n'oubliant pas que parmi les fondateurs des Compagnons figure 
une grande majorité d'agrégés des différentes langues modernes, les 
soutiendront énergiquement dans leurs efforts en faveur d'un rajeunis- 
sement de tout notre enseignement français. 


Dans la deuxième partie de la réunion, on s'est fort peu occupé da 
questionnaire relatif à la réforme de l'enseignement et qui a cependant 
une importance considérable. C'est ce questionnaire, déjà soumis aux 
Amienles, qui va servir de base à la discussion du Congres de Pâques de 
la Fédération des Professeurs de l'Enseignement secondaire à Strasbourg. 
U est à craindre que les aspirations des Professeurs de Langues vivantes, 
qui ne sont pas douteuses, ne soient une fois de plus étouffces et travesties. 

Par contre, il a été longuement question de la réforme introduite 
au baccalauréat dans les épreuves de langues vivantes. L'assemblée, après 
avoir entendu les explications très complètes du représentant des 
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Langues vivantes au Conseil supérieur de l'Instruction publique, M. Ran- 
cès, qui a rendu compte de la manière dont les débats ont été conduits 
au Conseil, a été unanime pour regretter que les désirs des Professeurs 
de langues vivantes, formulés, il est vrai, d'une façon assez confuse, dans 
un referendum qui prétait à toutes les équivoques, mais qui, de toute 
manière, ne souhaitait pas le rétablissement du thème, aient élé méconnus 
et déformés par le Conseil supérieur. La décision prise par ce dernier a 
été pour tout le corps enseignant une chose absolument inattendue, et 
certains considérants,introduits dans l'exposé des motifs du projet, lui 
ont para gros de menaces pour l'avenir. 

Une discussion très ardente, à laquelle prirent part MM. Becker, Dansae, 
Delobel, Dupré, Godard, Guillaume, Gricourt, Legouis, Marchand, Roudil, 
Varenne, a dégagé nettement le vœu de tous, que la modification intro- 
duite dans le baccalauréat n'influe en rien sur l'esprit et le but de notre 
cnscignement actuel, qu'il continue à user, comme auparavant, des métho- 
des actives auxquelles il doit les succès incontestés obtenus depuis 1902, 

Ce vœu a finalement trouvé son expression dans l'ordre du jour sui- 
vaat, adopté d l'unanimilé, moins une voix : 

« Les professeurs de Langues vivantes, assemblés en réunion pédago- 
gique au lycée Louis-le-Grand, le 26 février 192, après avoir entendu 
l'exposé de leur représentant au Conseil supérieur et après nne diseus- 
sion, à laquelle a pris part M. l'Inspecteur général Guillaume, expri- 
ment leur conviction que les nouvelles épreuves de Langues vivantes au 
baccalauréat ne changent rien à l'orientation et à l'esprit général de leur 
enseignement. » GY. 


Concours de 1920. — Art. 1". — U ne sera pas ouvert, en 1921, de 
session spéciale pour les agrégations de l'enseignement secondaire, le 
certificat d'aptitude au professorat des classes élémentaires et le certi- 
ficat d'aptitude à l'enseignement des langues vivantes. 

Toutefois, les candidats ayant participé aux concours spéciaux de 1919 
et de 192%, ainsi que les mutilés et réformés de guerre et les candidats 
comptant au moins deux ans de présence sous les drapeaux lors de la 
signature de l'armistice (11 novembre 1918) seront admis à se présenter 
à la session normale de 1921 sans autre condition préalable, pour les 
candidats à l'agrégation, que la production de l'un des diplômes de 
licence prévus par l'arrêté du 18 juin 1904. 

Art. 3 — La dispense du diplôme d'études supérieures demeurera 
définitivement acquise aux candidats à l'agrégation autorisés à prendre 
part au concours de 1921 dans les conditions indiquées à l'artiole précédent. 

Art. 3. — Dans les divers concours de 1921, les candidats visés à l'article 
1”, paragraphe ?, du présent arrêté seront l'objet d'un classement à part 
pour l'adimissibililé où sous-admissibilité et seront présentés hors rang 
pour l'admission définitive. 

Art. & — Les candidats à l'agrégation qui auront échoué aux épreuves 
définitives où, s'il s'agit de l'agrégation d'histoire, aux épreuves prépa 
raloires du second degré, conserveront pendant un an le bénétice de 
leur adimissibilité ou de leur sous-admissibilité. 


Bessions spéciales. — Art. 1". — Le nombre des candidats à recevoir 
à la session spéciale de 199 pour les agrégations de l'enseignement 
secondaire, le certificat d'aptitude au professorat des classes élémen- 
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aires et le certifioat d'aptitude à l'enseignement des langues vivantes 
ne sera pas fixé à l'avance. 

Les jurys des —S— — auront la faculté de comprendre dans 

leurs propositions tous les candidats qu'ils jugeront dignes d'être présentés ‘ 
l'admission définitive. 

Art. 2. — Les dispositions de l'article ? de l'arrêté du 22 novembre 1919 


sont rapportés. 


Nouvelles Epreuves du baccalauréat. — Le Ministre de l'Instruction 

et des Heaux-Arts, 

Vu le décret du 13 février 1920, modifiant les épreuves de langues 
étrangères vivantes du baccalauréat de l'enseignement secondaire, 

, Arrête : 

Art. 4". — Les dispositions du déeret du 13 février 1920, modifiant les ⸗ 

épreuves de langues étrangères vivantes du baccalauréat (série : latin 
langues vivantes et sciences langues vivantes), n'auront effet qu'à partir 
de la session de juillet 1921. 
Art. 2. — La durée totale des épreuves écrites de langues vivantes 
prévues par le décret susvisé sera de trois heures, soit une heureet demie 
pour la version et une heure et demie pour le thème d'imitation. Le texte 
du thème ne sera distribué que lorsque les copies de version auront été 
remises par les candidats, 


Baoccalauréats. — La première session ordinaire pour les divers 
baccalauréats de l'enseignement secondaire s'ouvrira : 
- # Dans l'académie de Paris : à la faculté des lettres, le mercredi 
23 juin 1920. — A la faculté des sciences, le vendredi 18 juin 1920 ; 

2 Dans l'académie d'Alger, le jeudi 17 juin 1920; 

3 Dans les départements, le jeudi {+7 juillet 1920. 

Les inseriptions sont reçues dans les secrétariats intéressés : 

1° Dans l'académie de Paris, du lundi 10 mai au samedi ?? mai inclus ; 

? Dans l'académie d'Alger : la date d'ouverture et de clôture des 

d'inseriplion seront fixées par le recteur ; 
3" Dans les départements, du lundi 17 mai au samedi 5 juin inclus. 


Les Langues Vivantes à l'entrée des Grandes Ecoles. — Le 6 mars, 
M. Lucien Poincaré, vice-recteur de l'Académie de Paris, donnait l'avis 
suivant aux proviseurs des lycées de son ressort : 

M. le Ministre de la guerre a décidé d'exiger désormais des candidats 
au concours d'admission à l'Ecole polytechnique et à l'Ecole spéciale de 
Saint-Cyr la connaissance obligatoire de deux langues vivantes (allemand 
et anglais). 

L'obligation pour les candidats de ces grandes écoles de connaitre les 
langues allemande et anglaise n'aurait d'effet que pour les concours de 1923, 

Il est nécessaire, dans ces conditions, d'organiser pour la rentrée 1920- 
19%, l'enseignement des langues vivantes dont il s'agit, dans les cours 
préparatoires aux écoles militaires des établissements d'enseignement 
secondaire. 


L'Institut des hautes études chinoises.— A la suite de la proposition 
faite en août 1919 par le président de la République chinoise, M, Hsiu 
Chen Tehang, de créer en France un institut des hautes études chinoises, 
il est convenu qu'une somme de 20,000 francs sera versé annuellement à 


166 REVUS DE L'ENSRIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


la Sorbonne. M. Honnorat, ministre de l'instruction publique, a répondu 
à ce geste du gouvernement chinois par la création d'un erédit égal. 

M. Deschanel, président de la République, a accepté le haut patronage 
de l'institut des hautes études chinoises, auquel le regretté vice-recteur 
de l'Académie de Paris, M. Lucien Poincaré, a donné l'hospitalité à la 
Sorbonne. 

Trois cours ont été créés : 1° histoire de la civilisation chinoise ; ?' pein- 
ture, musique et poésie ; # sciences appliquées. 


Les auteurs étrangers du Brevet supérieur en 1920. 
Le Ministre ... à M. le Recteur de ... 


La question m'a été posée de savoir si, vu la date tardive à laquelle 
a liste nouvelle a été publiée, les candidats et candidates au B.S. 
seraient interrogés obligatoirement, à la session d'examen de 1920, sur 
la liste des auteurs étrangers, modifiée par arrèté du 35 novembre 1919, 

J'ai décidé, par mesure de bienveillance, que les candidats et candi- 
dates à l'examen dont il s'agit, auraient la faculté, à la session d'exa- 
men de 1920, de se faire interroger sur l'ancienne ou sur la nouvelle 
liste d'auteurs étrangers, à leur choix. /Bulletin ofliciel du 91 février 
19%, p. 241.) 


Cours de vacances. — L'Université de Londres (Extension of Univer- 
sity Teaching) annonce des cours de vacances pour étrangers, du 33 juil- 
let au 19 août 1920, sous la direction de M. Walter Rippmann M. A. 

Prière de s'adresser pour les demandes de renseignements ou d'inserip- 
tion, à The Universily Extension Hegistrar, University of London, 5. W. 7. 


Bourses Américaines. — Bryn Mawr College, Pennsylvania, offre 
neuf bourses à de jeunes Européennes. Pour l'année scolaire 1920-#1, trois 
de ces bourses seront disponibles pour des Françaises. On demande aux 
candidates d'avoir une préparation universitaire équivalente à celle que 
comporte le Haccalauréat d'un collège ou d'une université américaine. 
Le renouvellement de ces bourses pour une seconde année ne sera aceordé 
que dans des cas exceptionnels. 

Les titulaires de ces bourses seront obligées de résider au collège et de 
suivre des cours réguliers et contrôlés. Les bourses sont de $f SM et ne 
couvrent que les dépenses de la pension et de l'enseignement pendant 
l'année scolaire. 

Les demandes pour les bourses devront étre reçues le premier mal, 
bien que des demandes plus tardives puissent être accueillies, s'il reste 
des bourses disponibles. Les demandes devront ètre accompagnées de 
renseignements sur le travail universitaire des candidates, leurs diplômes 
et certificats, lettres de recommandation de leurs professeurs et de la 
nolillestion du bat qu'elles poursuivent en demandant ces bourses. 

Les demandes des candidates devront ètre adressées directement à 
M. Parrr Deransts, Office National des Heoles et Universités Françaises, 
#6, boulevard Maspail, Paris, où à The Hecording Dean of Bryn Mewr 
College, Dryn Mawr, Pennsylvania, U. &. À. 


Nominations. — Eremonxauexr svrémiaun. — l'aiversiié de Lyon. — 
M. Carré, agrégé d'allemand, pensionnaire à la fondatioa Thiers, est 
chargé. du 1” Janvier 1930 à la fin de l'année scolaire 1915.19), d'un Cours 











de littératures modernes comparées à la Faculté des Lettres de l'Univer- 
sité de Lyon. 

M, Patouillet est chargé d'un Cours de elvilisation russe, 

Université de Naney. — M. Reyher, dboibar io lotres, matizs 4h sus. 
rences de langue et littérature anglaises à la Faculté des lettres de l'Uni- 
veraité de Naney (fondation de l'Université de Nancy}, est nommé, à partir 
du 16 décembre 1919, professeur de langue et littérature anglaises à ladite 
Faculté. (Déeret.) 

Bxemoxamexr sncoxnatnm. — MM. Dhérissart, dél. anglais, Saint-Omer ; 
Vettier, angl, Amiens ; Carpentier, all., de Bourg à Besançon ; Leroy, 
de Bourgoin à Châteauroux ; Mairot, ang., de Lunel à Alais ; Pons, esp., 
de Carcassonne à Montpellier ; Sireygol, all., à Brive ; Séclet, all., de 
Philippeville à Lure ; Dhers, esp., de Noiron à Blaye ; Capdet, all., à Car- 
pentras ; Bongard, lettres et angl., à Uzès ; Monnot, lettres et ital., de 
Carpentras à Vienne ; Alaroze, lettres et all., de Valenciennes à Auxerre; 
Guinet, lettres et all., à Cognac ; Sirayzol, lettres et ital., de Cognac à 
Embrun ; Recoule, lettres et esp., d'Oran à Brive ; Fabre, lettres et angl., 
de Roubaix à Condé-sur-Escaut ; Martin, lettres et angl., à Parthenay ; 
Lignières, lettres et esp., à Pézenas ; Provot, lettres et angl., à Sancerre ; 
Boulon, lettres et all., à Argentan ; Bénazet, all., de Mende à Etampes ; 
Ferran, lettres et all., de Figeac à Mende. 

M Bonnat, ital., à Alais ; M* Desanti, ital., d'Alais à Bourg ; M®* Béné.- 
teau, angl, à Alger ; M°* Rouché, esp., à Montauban ; M* Desroche, all., 
de Limoges au Havre ; M. Laurens, all., de Rodez à Avignon ; M* Jour- 
dan, ital., à Alais ; M. Pongy, dél. all., à Alger (Ben Aknoun) ; M“ Dien, 
angl, à Epernay ; MM. Moulinier, angl., de Bourges à Saint-Etienne ; 
Enslen, all., à Lons-le-Saunier ; M* Cousin, angl., à Montluçon ; MM, 
Forné, angl, Rouen à Monaco ; Ferlin, angl., Gap à Tunis ; M* Cousin 
(Yvonne), angl., à Saint-Quentin. 


Congés. — MM. Mignon, ital., Lyon, du 1” oet. 1919 au 30 sept. 1920 ; 
Hovelaque, inspecteur général de l'Enseignement secondaire, du 1" janv. 
au 20 juin 1920 ; Bertaux, all., Buffon, du 6 janv. au 27 mars ; Le Gal, angl., 
” du 9 janv. au 8 juill. ; Ricaud, angl., Tarascon, du {” janv. au 31 mars ; 
Delpy, all, Saint-Girons, du 1” janv. au 31 mars; Callais, lang. viv., 
Baume-les-Dames, du 1* janv. au 30 sept. ; Rabuteau, angl., Gaillac, id, ; 
Medrzecki, all, Aurillac, id. 


Honorariat. — MM. Roché, ane. prof. angl., Saint-Maixent ; Chaurand, 
ane. prof. angl., Lyon ; Hanns, anc. prof. all., Nancy ; Wirth, anc, prof. 
angl, Niort ; Bürg, anc. prof. all., Montaigne ; Posth, anc. prof. all. 
Lycée Rollin ; Fischer, anc. prof. all., Marseille ; 
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Nombre des Candidats à recevoir en 1920 


Le nombre maximum des candidats et aspirantes à recevoir, en 1920, 
à la suite des divers concours de l'enseignement secondaire, est fixé 
ainsi qu'il suit : 


Agrégalions et certificats d'aptitude (session normale). 


Agrégation de philosophie, 10, dont ? femmes. 

Agrégation des lettres, 24. 

Agrégation de grammaire, 26, dont & femmes. 

Agrégation d'histoire et de géographie, 20. 

Agrégation d'allemand, 8, dont 1 femme. 

Agrégation d'anglais, 26, dont 6 femmes. 

Agrégation d'espagnol, 5 dont ! femme. 

Agrégation d'italien, 4, dont ! femme. 

Certificat d'aptitude : allemand, 11, dont 3 femmes. 

Certificat d'aptitude : anglais, 32, dont 12 femmes. 

Certificat d'aptitude : italien, 5, dont ? femmes. 

Certificat d'aptitude : espagnol, 5, dont ? femmes. 

Certificat d'aptitude : classes élémentaires, M. 

[On remarquera l'admission des femmes, pour la première fois, à 
l'agrégation de philosophie et à l'agrégation de grammaire. Pourquoi 
pas à l'agrégation des lettres et à celle d'histoire et géographie ? Ce sera 
bans doute pour une prochaine année.] 


Certificat d'aptitude à l'enseignement secondaire des jeunes filles 
(1" partie), et admission à l'école normale supérieure de Sèvres. 


Ordre des lettres, 20 (dont 12 au maximum pourront étre admises à 
l'école normale supérieure de Sèvres). 

Ordre des sciences, 15 (dout 10 au maximum pourront être admises à 
l'école normale supérieure de Sévres). 


eP? 


















Revue des Cours et Conférences 


ALLEMANO 


(Sujets de dissertations ou de leçons.) 


PARIS. — Cours de M. Andler. — Novalis, — L'interprétation de 
Fichie par Novalis. — Notion de la philosophie dans N.— L'influence 
de Schelling sur N.— N. dans ses rapports avec Goethe. — L'influence 
de Schiller dans N.— Les rapports de l'art et de la religion dans N.— 
La notion de la magie dans N. — La théorie du génie dans N.— La 
théorie de l'Etat et de la théocratie nouvelle dans N.— Les opinions 
sociales de N.— La philosophie de l'histoire dans N.— La doctrine de 
Jésus et du médiateur dans N. — N. et le catholicisme ancien et futur. — 
L'eschatologie dans N.— N. et l'Europe nouvelle. — La morale de N, — 
La part d'autobiographie dans les romans de N.— Le sens des Lehrlinge 
#n Saïs.— Le sens de Heinrich von Ofterdingen. — La recherche de 
l'athanasie dans N. 


TOULOUSE.— DissantrATiOns FRANÇAISES. — Agrégation. — a) L'ironie 
de Heine et le pessimisme de Lenau. — b) Heine dit, au début de ses 
Geständnisse, qu'un Français spirituel l'a traité de « romantique défro- 
qué » et qu'il accepte cetle formule. Qu'en pensez-vous ? — c) Le paysage 
dans Lenau. — d) La mer du Nord dans la poésie de Heine. 


DussanTATIONS ALLEMANUES. — Agrégalion. — a) Aligemeine Charake- 
ristik des deutschen Lyrik zwischen 1822 und 1844. — b) Bedeutung der 
« Classischen Walpurgisnacht ».— c) Gœthes Aufflassung des griechi- 
schen Altertums nach der Walpurgisnacht. — d) Heines Humor. 


Licence. — a) Werther als typisches Erzeugnis des Starm-und Drangs. 
— b) Kurze Inhaltsangabe des Werther.— Deklination der weiblichen 


Haupwèrter. 
secondaire des Jeunes Filles. — Die Künigin isabeau, Agnès 
Sorel, und Johanna, in der Jung/rau von Orleans, ein Vergleich. 


ANGLAIS 


TOULOUSE. — DissantaAtTions. — Agrégation. — “ There is in Hudi- 
bras a great deal of bullion that will last. But to be sure the highest 
sirokes of his wit owed their force to the impression of the characters 
wich was upon men's mind at the time, to their knowing them at table 
and in the street, in being familiar with them, and, above all, to his 
satire being directed against those whom a Little while before they had 
bhated and feared ”. (Johnson), — Comment. 

secondaire. — 1° Slevenson's optimism ; ? Northern France 
and Frenchmen as depicted by Stevenson. 
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Licence, — Vanity of Human Wishes. 
Let hist'ry tell, where rival kings command, 
And dubious title shakes the madded land, 
When statutes glean the refuse of the sword, 
How much more safe the vassal than the lord ; 
Low skulks the hind beneath the rage of pow'r, 
And leaves the wealthy traitor in the Tow'r, 
Untouch'4 his cottage, and bis siumbers sound, 
Tho' confiscation's vultures hover round. — Johnson. 
Paraphrase these lines with as little amplification as possible, s0 as 
to bring ont the force of the less usual expressions. — Make a list of 
the words of Saxon origin. — 


Certificat primaire. — La psychologie animale chez La Fontaine et 
chez Rudyard Kipling. 


CAEN. — Vansiox. — Coleridge, Kubla-Kahn. 
Tuèus. — Zola, la Débâcle, l'attaque de Bazeilles : « L'attaque s'annon- 
çait terrible... + jusqu'à : « Ah ! les bandits ! » 


DissantTaArTiON pPnaxÇarrs. — Agrégation el certificats. — Haslitt 
essayiste, d'après les Propos de Table. 


DisstnTATION ANGLAISE. — [Ilazlitl's prose style as exemplified in 
Table Talk. 


MONTPELLIER. — Devoirs communs à tous les examens. — 
Vansoxs (avec commentaires). — Th. Hardy : The woodlanders, ch. 
VI, jusqu'à : It was with a little flutter that she was shown in. — 
Oliver Goldsmith : The deserted village. Depuis : ‘ Sweet was the 
sound. His house was known. ”. 


Tnuèwums. — Anatole France : Le Crime de Sylvestre Bonnard. — La 
Fée. Depuis : « Madame, dis-je, avec politesse et dignité... J'avais laissé 
la fenétre entr'uuverte pendant l'orage. Quelle imprudenee ! · 


Disssnrarions. — Agrégation et Certificat. — Déterminer le rôle et 
l'importance de la nature dans le roman de M. Hardy, The woodlanders. 
— “ Filorisel and Perdita ”. 


Laçows. — Agrégation et Certificat. — Léontes et Othello. — Coæm- 
mentaire Littéraire de l'acte 1, scène 11. — Commentaire littéraire, gram- 
tmatical et prosodique de l'acte 11, seène LIL. — Hermione : Traduetion 
et explication de passages choisis dans les deux premiers actes de The 
winler's lale, et dans The woodlanders. 


ESPAGNOL 


TOULOUSE. — Drsssnrarnons. — Agrégation. — 1° La evoeacièn del 
alma castellana en las obras dramatieas de Hiluardo Marquina. — 
F Metiriéndose à D. Eduardo Marquina., ha eserilo un eritico conte 
porûneo (Frances Hodrigues, Hi leatro en Hspaña, 1. 11, aûo 1909, pâg. 
Mb) : « Bu coiro necesils pars manifestarse de las grandes tigures histé- 
ricas cimbellecidas por los lonoes fantésticos de la leyenda. e Mostrer 
como en las obras dramatiess de dieho poets se cosmbinan, sin eunire- 
ponerse nunes, la realidad y la poesia. 








_ Licence. — Traduetion et commentaire grammatical de Lope de Vega, 
Et perro del hortelano, LL, 26, depuis : Diana. — 4 No eres ido a ver tu 
padre, jusqu'à : en este pose de case le sepullen, 

Certificat secondaire, — Mostrar como à pesar del refran qe diese 
« Ninguno puede servir a dos sehores +, puede un Franoés que vive en 
Bspaña, hacerse acreedor à la gratitud de ambos paises prestando tanto 
rene 


* Certificat primaire (au choix). — 4 Al leer las novelas de Pereda, y 

El sabor de la tierruea, | qué idea nos podemos formas 

— Mmes la Montañia ? — ? La Noche Buena : costumbres 
tradicionales en las cindades y en las aldeas. 


TOULOUSE. — Dissnnrarion. — Agrégation. — On dit en France le 
siècle de Vollaire. Pourquoi ne dit-on pas en Espagne, pour désigner « le 
— 38 le siècle de Lope de Vega ? (en français ou en espagnol). 
à Agrégation. — 4 Cuël fué el propésito de Lope de Vega al eseribir 
El laurel de Apolo ? 





® Certificat. — Aclarar y discutir este juicio de Bernardin de Saint- . 


Pierre : « Apprendre à parler une langue par les règles de la grammaire, 
c'est apprendre à marcher par les lois de l'équilibre. » 

Commanraimt GRAMMATICAL, — Licence. — Quevedo, El Buscén, Libro 
— — adonde él solo busque y 
apolille. 4. Traduire ce passage ; — 2. Présenter, en les classant métho- 
diquement, les remarques de grammaire qu'il comporte, 

Certificat secondaire. — ; Como se pueden clasificar las Novelas Ejem- 
a a Vidriera 
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QUESTIONS DE PÉDAGOGIE 


Pour l'information générale de nos lecteurs et venir en aide à ceux 
des candidats que préoccupe (et qu'effraie parfois bien à tort) la leçon 
de pédagogie qu'on demande aux examens oraux du Certificat primaire, 
nous avons l'intention de publier, sous une forme pratique et aussi brève 
que possible, des indications de travaux, plans de leçons, ete. On trou- 
vera aujourd'hui deux sujets, qui s'opposent l'un à l'autre, et qui pour- 
ralent paraitre contradictoires ; il était intéressant de les rapprocher. 
Nous en devons la communication à M” Nerson-Coblence, agrégée de 
l'Université, professeur à l'Ecole Normale d'institutrices de Melun. 


1. - APPLIQUER A L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES CE PRINCIPE : 


« Enseigner, c'est choisir. » 


INTRODUCTION. — Dans tout enseignement, il est nécessaire de faire 
un choix. — Pourquoi ? — Donner des exemples. 
Ce choix dépend : Des circonstances où se trouve placé l'élève; des 
cireonstances où se trouve placé le professeur. 
U porte sur : a) Le nombre des matières enseignées ; 
b} La nature de ces matières ; 
c) La manière de présenter les explications ; 
d) Les exercices destinés à les appliquer ; 
€) Le caractère général de l'enseignement. 


Application aux Langues Vivantes. 
CIRCONSTANCES OU SE TROUVENT PLACÉS LES ÉLÊÈVES ET LE PROFESSEUR 


a) Nombre d'élèves ; 

b) Leur âge ; 

c) Bet qu'elles se proposent en apprenant une langue étrangère; 

d) Temps consacré à l'étude des langues vivantes. 

(Prendre comme exemple les élèves d'une Ecole normale.) 

Des faits énoncés, déduire les principes généraux : 

a) Nombre des malières : pas trop grand, chercher pluldt à enseigner 
bien qu'à enseigner beaucoup, 

b) Nature : S'allacher plulôt aux prineipes qu'aux questions de détails. 

€) Explications : Trés claires, très précises, mais éviter de tomber 
dans les redites et l'enfantillage. 

d) Enercices : Aussi variés que possible. Eviter les exercices trop 
enfaniins. 

ce) Caractère général : À la fois pratique et élevé. S'attacher surtout 
aux grandes lignes. Técher de donner aux élèves une idée générale de la 
langue. Tâcher de leur inspirer le goût de l'étude. 

CONCLUSION. — Vérité du principe. Choix à faire trés délicat. Il me 
peut être déterminé d'avance. Le professeur ne doit proccder que d'après 
ses propres observations. 

Grandeur de sa lâche. 





Se TONER 
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IL. — APPLIQUER à L'ÉTUDE DES LANGUES VIVANTES CE MOT DE HERBERT : 


: _# The cunning workman never doth refuse TM À 
#7 The meanest tool that he may chance to use” 4 


INTRODUCTION. — Tâche du professeur toujours très difficile et très 
délicate — Peut l'être particulièrement pour un professeur de langues 

” vivantes. (Enumérer les difficultés qu'il rencontre.) 
Dis lors, 1: D'observer et noter avec soin chaque détail; 
u Haut! | shabhe-e sans nt nl cn 






L — Ressources qu'il peut trouver en lui-même. 


Pour les notions à donner | a) Ses propres connaissances ; 
à ses élèves : b) Ses lectures. 
a) Procédés mis en œuvre par ses devan- 
—— de loue nou | ciers, qu'il peut et doit connaître ; 
quer ces notions : ——— invente lui-même et qui 
lui sont inspirés par les circonstances. 


IL. — Ressources qu'il peut trouver chez ses élèves. 


Noti { Connaissances déjà acquises par les élèves. Permettant 
id ! comparaisons, rapprochements intéressants. Travail per- 
s l sonnel des élèves.— Questions diverses que posent celles-ci. 


U est du devoir du professeur d'étudier le caractère des y 

élèves, leurs goûts, Adapter la méthode aux élèves, non les + 
Manière : / élèves à la méthode. Etre attentif à saisir chaque occasion 
1 favorable pour donner de nouvelles notions, ou être éclairé 
a. sur de nouveaux points. 


CONCLUSION. — On voit que le professeur a un double but : 
J· Connaître parfaitement ses élèves pour savoir ce qui leur convient ; 


? Ayant déterminé ce point, se servir de ses observations pour en 
déduire la méthode convenable — Dès lors rien ne doit être négligé, soit 
comme moyen d'observation, soit comme moyen d'enseignement. 


— 
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Bulletin de la GUILDE INTERNATIONALE 


PREPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 





COURS PAR CORRESPONDANCE 


Anxén 1919 1920. — (3 Tnimnsrns : 10 Samarxes) 


Canriricat Pnimamns. Licence. 
Canrivicar SacoxpaIns. AOGRÉGATION. 
Examex pe LA Guiros. 


Les élèves font chaque semaine soit un, soit deux devoirs, d'après 
l'inscription versée : thème, version, composition française ou anglaise, 
qui leur sont renvoyés corrigés et annotés, avec un plan ou un corrigé. 

Les versions et les compositions françaises sont corrigées par des 
professeurs dont la langue maternelle est le français. Les thèmes et les 
compositions anglaises sont corrigés par des professeurs dont la langue 
maternelle est l'anglais. 


CONDITIONS 
Chaque trimestre se compose de dix semaines. 


L'année scolaire commence, peur les cours par correspondanee, le 


1” Novembre. 
Troisième trimestre : 17 Avril-19 Juin. 


Certificat primaire : 


Un devoir par semaine.............. .. 80 fr. | 

Deux devoirs par semaine ........... . BS0 fr. | par trimestre 
Certificat secondaire : 

Deux devoirs par semaine. . ....... 50 fr. par trimestre 
Licence : 

La série de 10 devoirs (5 thèmes et 5 versions, ou {0 thèmes, 

ou 10 versions) Fes —— — nous OUT. 

Commentaire grammalical, le devoir .... MATE | 5 Cr. 
Agrégation : 

La série de 10 devoirs k ; - .. tr. 

Dissertation, le devoir. . .. 6 Cr. 


Examen de la Guilde : 
Un devoir par semaine. + . 25 (r. par trimestre 





Prière d'effectuer les paiements autant que possible par mandats- 
poste adressés à M" J.-A. Ricauzr, secrétaire-comptable de la Guilde, 
@, rue la Sorbonne, Paris (V”). 


Prière de lire très attentivement. 


Afin d'éviter toute erreur dans la transmission des devoirs, les candi- 
dats sont priés de se conformer exactement aux indications suivantes : 

{ Faire les devoirs sur du papier léger pour ne pas augmenter inu- 
tilement les frais de port. Si le papier est trop transparent, ne pas 
écrire au verso. 

2 Faire les thèmes et les versions sur des feuilles séparées, mais 
attacher les feuillets d'un mème devoir. 

à Faire partir les devoirs de façon qu'ils arrivent à la Guilde aux 
dates indiquées dans la Hevue. S'ils arrivent à la Guilde après le lundi, 
jour où ils sont envoyés aux professeurs, ils seront retournés non 
corrigés, el accompagnés de leur corrigé ou plan. 

#' Indiquer en tête de chaque devoir : le nom, l'adresse, l'examen pré- 
paré, le cours suivi et le numéro du devoir. 


LONDON LETTER 


London, March. 
J We have been — a wonderful month of sunshine and warmth, 
J and already in the parks 1 have seen small parties enjoying a pienic 


and feeding the squirrels which are very tame. It seemed as though 
everyone turned out to see Mr. Asquith drive to the House of Com- 
mons ; there was some cheering, but it was not very enthusiastie, and 
L'think the erowd had come mostly out of euriosity. Some of the news- 
papers had announced the route he would drive — just as though it was 
the king — and 1 fancy this inclined people to think that a great deal 
too much was being made of the event. The car in which Mr. Asquith 
sat was covered with students who ran after it without hats, and clung 
on where they could. Mrs. Asquith, 1 thought, looked nervous and 
rather angry — perhaps she was annoyed at the damage done to the car 
for it certainiy looked as though it had been in a severe battle : In 
Palace Yard there was an immense crowd and one adventurous lady 
passed safely through where no one else could have gone by, elinging 
tightly to the long tail of a policeman's horse ! It appeared to be «a 
animal, for it did not resent the liberty ! Several elections are 
À np do in the country and women are taking an active part in calling 

©n the voters and them to support one candidate or the other. 
— — at Paisley 1 did some work that the women voters did 
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not care Lo say how they would vote, and some of the mill-giris living 
in the poorer quarters took pleasure in deceiving us. Meeting a friend 
who was working on the ‘“ other side” 1 asked her what progress she 
had made and we compared our books only to find that nearly everyone 
in the stréet had promised each of us to vote as we desired! At the 
Wrekin election an enthusiastie lady was speaking from a motor-ear 
in support of Mr. Palmer when the car for some reason moved ; she 
subsided on the floor among the rugs to the amusement of the audience 
who saw nothing but a motor-eap with two large motor goggles en 
the top! 

l'have just spent à few days at Dover in brilliant sunshine. It was 
strange to see the number of houses to let, for here in London if a 
house is * Lo let” there is almost a queue of people wailing to take it. 
[ was told that as the military and naval authorities have now given 
Dover up to its civil inhabitants there is more house-room than is 
needed. 1 peeped into the huge caves under the hill in which the castle 
stands and was told that there was room for the whole town to shelter 
many thousands retiring to these dark and gloomy caverns whenever 
the town was raided by the Germans. A lady told me that she and her 
two little girls had lived there for three months ! she had had their 
bedding moved in and was allowed to retain a cormer where they slept 
in safety if not allogether in comfort. 

We have all been visiting Mr Augustus Johns’ portraits at the Alpine 
Gallery and certainly they are astonishingly clever if those of the 
women are not as a rule pleasing. Mr. Johns admits that he paints one 
aspeet of à person and that may happen — as he sees it — not to be 
the best or most beautiful. 1 confess 1 much prefer his male portraits 
and that if the late Lord Charles Berresford, whom 1 knew well, is a 
really wonderful likeness, 1 should much like to hear Sir Alfred Mond's 
candid opinion of his own portrait! It is astonishingly like him, but 
everything Jewish — and there is a good deal — has been insisted on 
and accenlualed. 

We are still waiting for the great play, and the variety theatres are 
packed nightiy ; it seems as though no one wants Lo see or hear any- 
thing serious or lilerary on the stage. At least no one in the West End 
We had à very interesting performance of the fifleen century morality 
play ‘ Everyman ” at the ‘ Old Vie” a theatre in à pour part of 
Lambeth where the audience composed of the poorest and least edu- 
cated sat spell bound. A eouple of railway guards sat next me and 
one of them told me he must hurry away befure the end because he was 
on duty for the night mail Lo Cornwall; the siation is just across the 
road, and he remained till lie last moment and could bardiy tear bhim- 
self away |! 

11 almost seems as though Society people were finding it dilieult te 
chlertain one another ! À few evenings ago dining at a very aristeeratie 
bouse in Carlton House Terrace | was raiher laken aback after dinner 
when the hostess observed ‘ 1! know Lady Hlank is à guud speaker and 
l'am going Lo ask her to give us à short address on ‘ Nationalisation ”. 
Thereupon Lady Mank proceeded la tell us of all the dreadful things 
which would happen if Mines and other industries were taken over by 
the Slate. Me ended by begging all of us Lo ‘’ come and help” but did 
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! She explained that when à hostess — 
be dull (why invite people if you . 
will be duil ?) asks Miss Smith, let us say, to come and make 
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EXPLICATION DE TEXTE 


Bynox, — Childe Harold. Canto III, 21-22-23-24-25 
SrupexT's LESSON 


Childe Harold has left England for the second and last time under 
the depressing impression of new misfortunes. His ship has taken him 
to Belgium, and on landing he has been confronted by the memory of 
the tremendous fight which had taken place barely a year before, the 
battle of Waterloo. He visits the battle-fileld and ponders over the fall 
of Napoleon, which so littie benefited the nations since it did not teach 
other sovereigns how to rule. Then his mind suddenly reverts to the 

4 prologue of the drama, the first act of which was the Quatre-Bras action. 
4 Here begins the passage to be commented upon to-day, Canto Ll, 
4 stansa #1 io stanza 25 included, (The text is first read out.) 

Stanza 21. — The sound of revelry by night was the music accom- 
panying a dance given by the duchess of Richmond to Wellington and à 
other British and German chiefs of the coalition army, then residing in * 
Brussels. The event belongs to history and has been recorded by 
Thiers in his ‘ History of the Consulate and Empire ” and by Miss Mar- 
lineau in her ‘ Introduction to the History of the Peace”. 

The ball was given on the 15" of June 1815, Wellington was aware 
of the advance! of the French army, but he had been loth to counter- 
mand the dance and had sent his orders to the troops secretiy Nobody 
except perhaps the superior oflicers knew of the approach of the French 
and at first mirth and gaiety were unalloyed. 

* Belgium's capital” that is Brussels, ‘ had gathered her Beauty and 
her Chivairy ”, poetical personifications coexisting with more common 
expressions : ‘ fair women” and ‘brave men”. In the word ‘‘ brave” 
we have an anticipation of what is going to take place. A first 
contrast is suggested between the pleasures of peace and the dire 
necessities of war. This places us in the atmosphere of the passage. 

Choice of words : Sound of revelry. 

Beauty and Chivalry. 
Voluptuous swell. 

The leading idea is the contrast between the splendour and gaiety 
of the festivities and the uneasiness caused by an approaching danger 
which is not yet defined. The contrast is felt in the rhythm of this 
sianza as well as in the wording. After the easy graceful flow of the 
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first eight lines comes the alexandrine with its interrupted cadence and 
the hammering of the monosyllabie words. Another poetical device of 
Byron's is the dramatie turn given to his description. The ‘ Hush! 
hark!"” of this stanza produces a strong effect of pathos and rouses our 
interest. 

Stanza ??. — In stanza ?2 this device is repeated by the introduction 
of a question and an answer: * Did ye not hear it? — No ..”. 

Notice the commonplace answer to the question, with a view to 
inspire contidence and dispel any forebodings. Then again the harmo- 
nionus cadence of gay rejoicing until ‘ but hark!" of line 195, the swift, 
light movement of ‘on with the dance..." and * no sleep till morn...", 
the heavy rhythm of the three following lines ending in a climax: 
“ nearer, clearer, deadlier ..” the word ‘ deadlier” announeing the 
realisation of real danger in the alexandrine. The terror ensuing is 
renderei more effective by the breaks and repetitions in the last line. 

In stanza 2? we notice a choice of words and expressions similar to 
that in stanza 21 : ‘* let joy be uncontined ” ‘ ihe cannon's opening roar ” 
the personifications : Youth, Pleasure, Hours (glowing hours, of intense 
enjoyment), the image : ‘Lo chase the glowing hours with flying feet”. 
As if the clouds. ... the sound seems to come from the sky, it sounds 
like thunder, a preparation for what follows. 

Stanza 23. — Among those who were aware of the gravity of the hour 
was the duke of Brunswick. Stanza 23 forms an episode devoted wholly 
to his sad fate. Ît is a sort of long parenthesis between the two parts of 
the account. Being one of the most salient figures in the coalition, he is 
chosen as a representative of all the heroes of those days. But he alone 
is sad among the merry throng because he has special reasons to believe 
the coming fight will be Lis last. He has to avenge his father's death at 
Auerstadt and knows that in so doing he will very likely lose his own 
life. The last line of stanza 23 expresses very forcibly the onward charge 
and the sudden collapse. 

As to the detail of this verse we have to notice the * window'd niche” 
meaning the window recess, the use of the word ‘‘chieftain”, meaning 
military leader, the use of the archaic sate, the line ‘ caught its (the 
connon's) tone with Death's prophetie car”, the peculiar structure of line 
PA the first adverbial expression ‘ more truly" referring to ‘’ they” (his 
friends) and the second ‘‘ tou well” explained by the following line : the 
cannon's roar called back to bis mind the cireumstances of his father's 
death. 

Stlansa 24. — Slansa 24 is to be linked directly on to stansa #1 : * Then 
and there ,.. ” is tie logieal sequence of ‘it is the eannon's opening 
roar, The rhythm of the first part is suggestive of haste and precipitate 
departure. In the second part, the lines running into each other, suggest 
the oppression of grief and choking emotion, and the last line the heaving 
of à deep sigh. The use of verbals and nouns gives more sirengh to the 
capression than if à succession of small clauses had been used 

The idea of contrast is taken up again and expresse in : ‘’ cheeks all 
pale ” and *’ Llushes at the praise” ‘night s0 sweet” and ‘such awfu, 
morn”. În line 215 the word * mulual * is to be noticed ; the meaning bis 
obvious, although this is not the eustomary use of 1he word. À similar 
use of he word mulual was made in stansa 13 of the same eanto. 
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__ Stansa 25, — After the tumull and desolation in the ball-room, scenes 
of busile and hasty preparation are witnessed all over Lhe town, in the 
222 Pen — — troops are camping. 
Here again the description is very vivid, everything taking place at the 
same time or in rapid succession and, above the rest, the two ominous 
sounds ; Uhe boom of the cannon in the distance and the raftie of drums 
În the town itself. 
Then, the effeot on the peaceful citisens, awestricken and pale-faced, l 
do not know whether this last trait is quite as historically true as the 
others, and whether the French were really considered as foes by the 
Brussels burgesses, but this has very little to do with the beauty of the 
passage. The whole of it is casy to understand. There is no contrast in 
this last stansa, everything else is forgotten in the hurried preparation 
for the fight. 

Notice the expression “ swiflly forming in the ranks of war” for: in 
divisions ready to fight, and the ellipses of the verb in line 221. 

. Conclusion : This description of the interrupted ball, completed by the 
two following stanzas (26 and 27) is beautifully summed up at the begin- 
ning of stanza 38 “ Last noon beheld them..... 

The same passage illustrates Byron's gift of movement and his power 
of bringing out the pathos of a situation by contrasts skilfully chosen 
and arranged. This is one of the rare passages which Byron has treated 
purely objectively. Itis very seldom that he forgets himself to such an 
extent, The description of the Rhine, for instance, or that of the Swiss 
mountains is essentially, subjective, full of himself, whereas, in the 
Waterloo recollections signs of self introspection and reference to him- 
self reappear only with the death of young Howard, his cousin. 

In conlusion we may note the admirable use of rhyme and rhythm. 
Byron at his best ; the nervous vigour of the skilful line, gradation of 
the emotion, force and apiness of vocabulary. 





J. Pnocuneun. 


PLAN DE COMPOSITION FRANÇAISE 
Par où l'art de La Bruyère est-il classique et par où est-il nouveau ? 


Pour le fond : La Bruyère peint moins l'homme éternel que son temps, 
moins la vie morale individuelle qus sociale. 

Ex. : Les gravures de mode, la dévotion, les grands contre le mérite 
personne). 

Grande nouveauté, présage du xvur siècle, plus près de Voltaire que 
de Montaigne ou La Rochefoucauld. 

Pour l'art : encore plus nouveau. 

Ie 11 peut étudier un sentiment général (le goût de la faveur), un type 
d'homme (le curieux), et donner caractères distinctifs du genre, mais ce 
sentiment et ce type sont secondaires dans nature humaine. — La Bruyère 
recherche le détail, les nuances des passions, plus que passions fonda- 
mentales, (Héalisme.) 

Onuphre : vrai type, même derrière le faux dévottype: l'hypocrite 
Aype, plus général que hypocrile masqué à La mode du jour, Rappelle 
aussi bien Narcisse que Tartulle. Mais Zélie n'en est qu'un aspect : 
+ sérieux et trisiesse », parce que « ménent plus loin », 
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De plus à côté de pointure bien classique d'hypoerisle et ses pratiques, 
types très secondaires comme Iphis et tous les curieux. 

Types : c'est classique. 

Secondaires : nouveau. 

A preuve rien de fondamental en eux comme la parfaite vanité d'Acaste, 
Eux : toute petite vanité. Fats — La Bruyère lui-même est « curieux » 
de types ridicules. Annonce infiniment petits de Marivaux. 

Plaisir artistique de l'analyse psychologique, goût de la trouvaille. 

Il: Mais alors portée morale plus faible, types parfois plus vides que 
vicieux, plus ridicules qu'odieux. 

Aussi La Bruyère peint-il purement et simplement : réaction spontanée 
d'instinet moral contre Iphis ou Onuphre, explosion de sentiment per- 
sonnel, raillerie plus ou moins haineuse, mais pas de 
savante pour montrer conséquences comme Molière, Racine, La Fontaine, 
Déjà parfois impassibilité réaliste du xrx' siècle. 

11: Profondeur philosophique aussi plus faible. 

Pas de système qui révèle loi générale d'âme humaine, ondoiement de 
Montaigne, intérét de La Rochefoucauld, liberté de Corneille, faiblesse 
de Racine, méchanceté de La Fontaine n'ont aucun correspondant chez 
La Bruyère. — Peinture banale et sans unité philosophique paree que au 
lieu de mettre art à sonder vigoureusement et fuire jaillir le fond, appli- 
qué aux multiples formes — Encore peintre, la vraie originalité et vraie 
étude. 

IV: Non seulement réalisme dans détails, mais réalisme pittoresque 
tout psychologue, en dehors d'étude de soi-mëme, découvre cœurs 
humains par paroles, conduite, extérieur qui suggère moral. 

Art de La Bruyère est de faire comprendre au lecteur par mème pro- 
cédé qu'il a découvert. Observation minutieuse, puis choix du signe earae- 
téristique. Le faire voir, d'où tout son style concret ; le mettre en action, 
d'où les tableaux, les scènes jouées de ses portraits. Suggère au liea 
d'analyser, d'exprimer. Tous les gestes, tous les sons de voix suggèrent, 
les mots suggérent autre chose que leur sens, les faits sensibles ont une 
portée intérieure. 

La Fontaine faisait déjà quelque chose de cela, mais seulement atta- 
ché au signe générique, empreinte du trait fondamental du chat (hypo- 
erite), du rat (écervelé), du eoq (fanfaron) sur leur physique, leur âme 
écrite sur leur corps. 

La Bruyère ne reste pas dans cette loi simple. Peinture est tout un 
langage, pour gatume de sentiments (le fleuriste), diverses formes d'un 
même (lphis), ensemble d'une conduite (OUnuphre et lous les dévots), 
révélation d'un ensemble par un trail : + regardes ce qu'il vous montre 
sur son doigt +. De méme N.. 

D'où plaisir d'aceurmuler signes variés d'un seul trait. Description 
psrchologique. Imagination. (Diphile } 

V: Description de détail en détail suggère impression d'ensemble que 
psychologue abstrait exprimerait par formule 

D'où procédé qui fail revivre au lieu de caractériser (procédé du 
roman). Voit vivre el non pas seulement parler (comme théâtre elassi- 
Que), raisonner vaprès sur le sujet donné. Haléricur révèle ce que le type 
ignore, le contraire de ce qu'il eroil, comme dans la vie. 

Art de révéler per un mol une siluallan, un caractère, de composer 
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autour d'un centre est de tous les arts. Mais La Bruyère l'applique à 
_ cette description, qui n'est pas classique, qui en est l'opposé étant l'ana- 
Îyse au lieu de La synthèse, l'intuition au lieu de l'expression. Ainsi La 

Bruyère à renouvelé le portrait, en à fait un art, portrait qu'on fait voir, 

VI" Mais sans cesser de donner signification psychologique à tous les 

dehors (Il ne tombe pas dans l'ancodote) en se maintenant entre le por» 

trait individuel (auquel on glisse par l'analyse pittoresque) et le portrait 
de valeur générale. 

Ses individus sont individuels par leur vie réelle, mais représentent 
des groupes plus que des originaux. loi on retrouve la discipline 


Pour toutes les raisons précédentes, La Bruyère excelle dans le por- 
trait qui à besoin des qualités de La Bruyère et auqnel nuisaient qualités 
qu'il n'a pas. 

VIF Il vise en tout cela exclusivement vérité exacte et nullement 
des Anciens en rien touché par art antique, ni 
poésie de La Fontaine, ni noblesse, ni savant équilibre, sévère ordon- 
-nance où harmonieuse composition des classiques. 

Réalisme sans excès, mesure naturelle par éducation classique, mais 
règles de son art ne cherchent pas beauté. Richesse de style cherche 
couleur plutôt à la façon moderne. 

VII Toutefois vérité objective sans « morale» ni beauté, quelquefois 
traversée par sensibilité personnelle de l'auteur : ce qui n'est pas 


Lips 


C'est par là que l'ironie, l'esprit de La Bruyère se distinguent de l'es- 
prit des classiques et annoncent xvr" siècle. 

U modifie la maxime de La Rochefoucauld par passion mordante, cou- 
pente, moditle tous les moralistes en substituant les sentiments moraux, 
ses rancunes ou haines, à morale éternelle, 

D'où art d'être méchant où La Rochefoucault cherchait seulement à 
être vigoureux, saisissant. 


Déjà Voltaire. Technique tendancieuse tant pour unité du portrait que 


pour maniement de l'esprit. Art du psychologue porte opinions du philo- 

sophe plus que vérité morale inhérente. 
1 De même tous ces procédés de style, qui proviennent du goût classique 
4 pour le style et des qualités classiques, visent à éviter monotonie, 
a. fatigue, plus que beauté, et cela encore est déjà du Voltaire. Voltaire : 
par polémique. La Bruyère : pour plaire seulement, mais même condi- 
n tion de plaisir, Donc La Bruyère transforme art classique vers roman 
‘14 réaliste, et vers la verve xvm siècle, Toutefois, si on peut lui reprocher 
“4 trop d'art, c'est qu'il a culte classique de la perfection dans une tech- 


nique plus compliquée. 
Bibliographie (La Bruyère). 


Collection des Grands Ecrivains (Ed. Servois) : 
Sainte-Beuve : Portraits littéraires L — Nouveaux lundis [et X. 
Taine : Nouveaux Essais. 
B. Allaire : La Bruyère dans la Maison de Condé, 1886. 
P. Marillot : La Druyêre, 1904. 
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QUESTIONS À PRÉPARER 


1: La peinture des mœurs a-t-elle la mème source et la même portée 


chez Molière et chez La Bruyère ? 
? Par où La Bruyère est-il classique, par où ne l'est-il plus ? 
Y Le réalisme chez La Bruyère : Traits particuliers. Peinture par les 


dehors. Imagination psychologique. 
4 Par suite de quelles tendances de son talent La Bruyère excelle-t-il 


dans les portraits ? 

5 La Bruyère spirituel. Sa finesse. Sa méchapeeté et le ton personnel 
de ses satires. 

6 La sensibilité de La Bruyère et ses haines. 

7* Ses idées sur le mérite personnel. Leur intérêt historique. 

# Intérèt du long passage sur la dévotion : point de vue historique, 
point de vue de La Bruyère. 

# Comparer Tartufle avec Onuphre et discuter la critique de La Bruyère 
au point de vue de la vérité psychologique et du genre comique. 


COMMENTAIRE 


(Notes prises au Cours de la Guuve) 


Tue \Wixran's Tars. Act V, Scene 3, lines 49-99. 


_ Paulina thinks the time has come for her to reveal her secret and to 
show the statue to Leontes. She has been speaking of the fresh colouring 
of the statue which makes it s0 true to life. 

{00 sore laid on metaphor of painting ; the association of ideas give 
an association of figures ; sore ; thickly ; the metaphor goes on with 
**blow ” and “dry”. 

kill’ d itself no sorrow ever lived s0 long. 

plece up usually means ‘‘to patch up”. Here it is to put piece upon 
Piece that is ‘to board up”. 

Polixenes is quite willing to take upon himself as much sorrow as he 
will be able to bear, s0 as Lo alleviate Leontes' grief. 

wrough! you wrought upon you (worked). 

line 62. The first part of the line is an imprecation meaning : ‘* May 1 
lie if 1 do not think it moves already" the sentence is broken. Leontes' 
keeneyes have discovered ihe breath coming out of Hermione's lips. 

bear blood filled with and carrying along with it ; the flowing of blood 
indicative of life. 

fiatare ihough the eye is fixed, it seems to bave motion. 

moched here used wilh the sense of ‘* mislead ”, 

sellled senses sanity ; iles of stability, of balance. Mental and moral 

balance seemed Lo appeal greatiy to Shakespeare. 
madness is opposed Lo settled senses. 
IL is he critical moment one of acute suspense [ur Faulina, Leontes 
and the reader. What will Leontes do ? 
a Met stir, agitate. 
cordial comJort | merely intensive, Acartr ; 
(two idess) EF soothing a. à cordial. 








+ de à . si 4 ñ 1 “ — * é è 
BULLETIN DE LA GUILDE INTERNATIONALE LEE 
. 


eut breath carve life ; il suggests Lhe someting immaterial, intangible, 
which is life. ? 
mock me here with the sense of “ laugh ”. 
preseniiy immediately. 
resolre be prepared (or, make up your mind to. 
_ œmake your faith arouse your power of helief, 
on means probably ‘ forward with the business ” and is opposed to 
" stand sul ” it is à verbal use of the preposition extremely foreible 
“or” and “ and ” have been suggested ; if it is s0 the colon must be 





Arrngciariox. — The emotion caused by the scene is one of suspense, 
both for the spectator and for Leontes. Kither the spectator is already 
convinced that Hermione is living and follows the suspense of Paulina 
ss to the success of her plan, or else he is not sure whether Hermione 
Îs really living and follows the suspense of Leontes. This sense of sus- 
pense is à very difficult thing to ereate ; here Shakespearc's art makes 
Ît almost à physical sensation, a sort of breathlessness. 

Paulina is the mistress of he situation ; she brings about the recon- 
ciliation, as she has always been the link that kept Leontes and 
Hermione in moral touch. She helps to keep (up) his sorrow fresh ; 
he has learnt to trust her judgment. Paulina makes Hermiones conceal- 
ment more acceptable to the reader. For 16 long years the Queen has 
lved in retirement. Now that Perdita is found and the oracle fulfilled 
she comes out of her retreat. 

; The scene has been criticized as sinning against veri-similitude ; of 
à course it does 50. Shakespeare has complicated his plot unnecessarily 
F perhaps and is left with a good many things to clear up at the end, 
4 Bat we are carried away by the poetie beauty of the passage. Moreo- 
—3 ver itis à tale ; we see it spectacularly ; we do not sympathize (feel 
4 with) with the personages as we do in drama we remain objective and 
4 detached, we do not become subjective, taking part in their joys and 


4 sorrows. The scene is meant Lo be a parallel to the scene of the judg- 
ment at court ; as Hermione had been insulted publiely, she had to be 


rehabilited publicly 100. We are struck by the dignity of the whole 
scene, concentrated in the serene dignity of Hermione. 

Shakespeare is trying to link the tragedy and the pastoral together. 

The chief characters in the tragedy are Leontes, Polixenes, Hermione 
and Camillo, as confident to Polixenes. 

The two important characters in the pastoral are Florisel and 
Perdita ; Camillo and Paulina bring them all together and solve 
the problem. 

There is the satisfaction of something completed, a consummation, 
reconciliation, but the pastoral is gone, vanished as a dream, ‘* That 
which is lost ” is found, but lost again as a character in the play. 


ne 
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Préparation par Correspondance 





aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sur la demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à 
préparer aux concours des certilicats de l'enseignement secondaire et de 
l'enscignement primaire. Cette préparation se fait par correspondanee ; 
elle est réservée aux abonnés de la Hevue. | 

Les candidats de province ou de l'étranger peuvent envoyer quatre 
devoirs mensuels, savoir : Cunrtiricat. — Un thème, une version, une 
composition française, ou un commentaire grammatlical, ou une lecture 
expliquée, une composition en langue étrangère (enseignement secon- 
daire et primaire), à raison de quinze francs payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
une version, el un commentaire grammatical, ce dernier considéré comme 
épreuve distinete et corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certilicats. 

Chaque mois, la /levue publiera les devoirs proposés el une partie des 
corrigés des devoirs précédents. 

Toutes les copies, les souuseriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressées : 


Pour l'Allemand : à M. Hnxn: BLocn, professeur agrégé au lycée Hoche, 
3, avenue de Picardie, Versailles (Seine-et-Oise). 

Pour l'Italien : à M. Teorren, professeur au Lycée, chargé de confé- 
rences à la Faculté des Lettres, Montpellier (Villa Polette, Cité Gelly). 


Pour l'Espagnol (tous les examens) à M. Gavez, professeur agrégé, 
Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (Basses-P y rénées). 

Pour l'Anglais : s'adresser à la Goivoe Ixrannarioxaze, 6, rue de la 
Sorbonne, Paris. (V. plus hauL.) 

Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de cinq francs 
pour les frais de poste et de correspondance de l'année. 


Nous conseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 
transeriplion de leurs devoirs, d'un papier très léger, afin d'éviter des 
frais de port inutiles. 


DEVOIRS PROPOSÉS POUR LE 1+ MAI 
ALLEMAND 


CERTIFICAT BECONDAIRE. — Version — (iot!/ried von Stress: 
bourg. — Giolifried war ein bedeutender Menseh uni ein grosser Künet- 
ler; aber cr war als Stilist ein Viriuos. Er übertricb die Glätte und 
















qu 
: 

£ 

Hi 
ul 
ATH 
A 
fil s 


besass Hartmanns Zartheit, aber nicht dessen Natürlichkelit. 
Rhetorik und Gberspann die Erzählung mit einem Netz von 
Stets ist er bereit selbst hervorzutreten, unser Urteil zu 
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scherst über die banalen Kiagen der Minnesänger. Die Beschreibung 
cines Fesies und Turnieres lehnt er ab, weil dergleichen oft dagewesen 
war ; aber die eleganteste Methode um einen erjagten Hirsch zu präpa- 
rieren, teill er uns ausdrücklich mit, weil er dabei etwas neues liefern, 
und mit der Kenninis der technischen Ausdrücke prunken kann, die 
er sogar elymologisch zu erklären weisz. 

(W. Scumnun.) 


Thème.— Du Sentiment de la Nature. — Nous ne disons plus comme 
an xvu siècle que la campagne est vide. Une ligne de peupliers debout 
au bord d'un champ ressemble à une bande de frères. Ils murmurent 
éternellement, et leurs feuilles bruissantes semblent sans reläche chu- 


malin posés comme le soir, et nous les trouvons heureux de leur immo- 
bilité monotone. Nous sommes tentés de leur demander ce qu'ils ont fait 
la nuit, lorsque le silence et l'ombre enveloppaient leurs grandes formes, 
et que la brume venait poser son voile diaphane sur leurs manteaux. Il 
nous semble qu'ils ont da se réjouir, lorsque l'aube a touché de son 
rayon charmant leurs têtes si fines. En effet, à ce moment, sous la petite 
brise qui s'éveille, ils bruissent faiblement, et leurs feuilles luisent, 
Alors nous pensons vaguement à la lenteur de leur croissance et à la 
régularité des révolutions qui les renouvellent. Chaque année, leurs 
bourgeons s'enflent, rougissent ; une odeur pénétrante sort de la sève 
qui regorge; l'écorce suinte, et les essaims d'insectes accourent en bour- 
donnant autour des feuilles nouveau-nées. Elles se lustrent, s'étalent, 
jouissent de toute la lumière du ciel, et répètent leur chant incessant et 
tranquille jusqu'au moment où, une par une, elles tombent en tournoyant 
sur le gazon jauni. Une pousse est venue, une autre va venir : voilà 
toute la vie végétale, exempte d'effort, de privation, de recherche, encore 
plus douce à contempler que celle de l'animal : car ici la pensée suppri- 
mée à supprimé la souffrance. (Taixx, La Fontaine et ses fables.) 


Composition .— Hring sagt über Schillers don Carlos : 
» Posa ist Schiller sellrst ‘. Que pensez-vous de cetle opinion ? 
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Composition allemande. — ,, Es stürzt den Sieger oft sein eigenes 
Glüek “. Inwiefern scheint ihnen dieser Ausspruch richtig. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Version. — Erzäblende Prosa, p. 165 : 
»” Es ist nichts anmutiges ‘, jusqu'à p. 166 : ,, Trânen strômten *. 

Thème. — Le Hoi des Montagnes : Les Gendarmes, depuis : « Quand 
vous serez en Allemagne +, jusqu'à : « Mais, repris-je, s'il se commet une 
indiserétion. » ß 

Composition allemande. — Ein Gesprdech im prenussischen Lager nach 
der Schlaeht bei Valmy : Verschiedene Meinungen werden laut : 
Vorübergehendes Miszgeschiek ; sonderbares Aussehen des franzüsisehen 
Hecres — (lockere Disziplin — schlechte Führung nur gut für defensive 
Stellungen.) Zum Sehlusz die Meinung Goethes : Der glühende Patriotis- 
mus der ihr Vaterland verteidigenden Bauern and Bürger — der uner- 
bôrte Sehlachtruf « Vive la Nation »s. 


Composition française. — Par quels divers asprets la Légende des 
Sièeles est-elle romantique ? — ou bien : Comment la connaissance du 
pays étranger peut-elle permettre au professeur de donner plus d'intérèt 
à l'enscignement des langues vivantes ? 


ESPAGNOL 


LICENCE. — Thème. — Nostre monde vient d'en trouver un aultre 
(et qui nous respond si c'est le dernier de ses frères, puisque les dai- 
mons, les Sibylles et nous, avons ignoré cettui cy jusqu'à cette heure ?) 
non moins grand, plain et membru que luy ; toutesfois si nouveau et si 
enfant, qu'on luy apprend encore son a, b, e.; il n'y a pas cinquante 
ans qu'il ne sçavoit ny lettres, ny poids, ny mesures. ny vestements, 
ny bleds, ny vignes ; il estoit encores tout nud, au giron, et ne vivoit 
que des moyens de sa mère nourrice. Si nous coneluons bien de nostre 
fin, et ce poéte de la jeunesse de son siècle, cet aultre monde ne fera 
qu'entrer en lumiere, quand le nostre en sortira ; l'univers tumbera en 
paralysie ; l'un membre sera perelus, l'aultre en vigueur. Bien erainds 
je que nous aurons tresfort hasté sa declinaison et sa ruyne par nosire 
contagion ; et que nous luy aurons bien cher vendu nos opinions et 
nos arts. C'estoit un monde enfant ; sine l'avons nous pas fouetté et 
soubmis à nostre diseipline par l'advantage de nostre valeur et forces 
naturelles, ny ne l'avons gagné par nostre justice et bonté, ny subju- 
fué par nositre magnanimité. La pluspart de leurs responses, et des 
négociations faictes avecques eux, tesmoignent qu'ils ne nous debvolent 
rien en clarté d'esprit naturelle et en pertinence : l'espoventable magni- 
flcence des villes de Cuseo et de Mexico, et entre plusieurs choses 
pareilles, le jardin de 6e roy où touts les arbres, les fruiets et toutes 
les herbes, selun l'ordre et grandeur qu'ils ont en un jardin, estolent 
cuecllemment formées en or, comme en son cabinet touts les animaulx 
qui naissolent en son eslal el en ses mers, el la beaute de leurs ouvre- 
ges en plerrerie, en plume, en collon, en la peinciure, montrent qu'ils 
ne hous cedoient non plus en l'industrie. Mais quant à la devotion, 
ubeservance des loix, bonté, liberalité, loyauté, franchise, il nous à bien 
servy de n'en avoir pas lant qu'euls : ils se sont perdus par cet advan- 
lage, et voulus et trabis culs mesmes. (Mowrarsxs.) 
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ser un don Algualen y hasta un don Mueho, à la vuella de 


de abos 

ciento por uno y los pobres son imégenes de Dios, 
a obtener de ellos otro tanto, y ai, 
bombre més caritativo del mundo al contentarse con 
sôlo el eineo por elento de interés : el eineo por elento 
donde aquel Mantropo era para el villorrio andaluz en 
una providencia, y aûn, si se quiere, una sentencia de remate, 
gentes son malas ; el Arbol del favor Uene por fruto la ingra- 
y los mismos sujeios benéfleamente socorridos hablaban pestes 
Mendoza, elaro es que en voz baja y a espaldas suyas ; que peto a 
bien que le sonreian y le bailaban el agua delante : pues no sé 
qué tiene de mägico el dinero, por mal venido que sea, que quien lo 
posce, aunque no sea capaz de dar sino desazones, se hace respetar y 
adular aûn de los més irrespetuosos y discolos. Por eso, y por otras 
cosas, se dice : Beati possidentes. 

Crocia aquella casa como la espuma, a cosla de casi todas las familias 
del pueblo, tributarias del piadoso Mendoza, quien, ora disfrazando sus 
obras de caridad, per pura modestia, bajo el nombre de compras con 
pacto de retro, ora asegurando el reembolso con unos pagarés muy 
De eucos, por medio de los cuales el deudor y el fiador solidario quedaban 
3 més amarrados que perros de cortijo, solia ; eso si ! esperar a sus deu- 
, dores por la paga, luego que vencia el plazo, desde la puesta del sol 
hasta el toque de oraciones : casi un cuarto de hora. 

Mas no era todo jübilo la gran Toledo : Mendoza habia tomado por 
mujer, siendo ya riquito, a una bendita de Dios, que, para serlo entera- 
mente, éralo hasta por el nombre : Benita se llamaba, Ella, por su buen 
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4 ganas de lorar sino euando, por gran rareza, se le hacia incobrable alguno 
de sus pagarés. 

En balde la buena mujer, con el plausible intento de corregirlo, le ma- 
n° nifesté que todo el pueblo le mentaba cun el bochurnoso mote de la pau- 
“4 Uilla, nombre de una plaga de los trigos ; en vano le apercibia y amena- 
L. zaba con las penas del intierno, en donde dineros no valen ; a lo uno 
J replicaba : ; La paulilla.? Eso ya me lo sabia yo. Entre ser trigo y ser 
4 paulilla, més vale ser esto ültimo. Y para lo otro hallaba un bravo reme- 
“4 dio : ai morir dejaria, si le cogia de ese humor, dinero largo para misas, 
4 con muehos amenes, que muchos amenes al Cielo Ilegan, y si le apuraba 
E - el miedo, ya fundaria él un hospital que diese tres y raya a aquel otro 

4 fundado por el celebérrimo don Juan de Robres. 


(Fnaxcrsco Honmorez Mantx) 
Chilindrinas (La furrra del sino),. 


Commentaire grammatioal. — Texte de la version. 
CERTIFICAT SECONDAIRE. — Version et Thème. — Voir Licence. 
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espagnole. — Diseutir este parecer de Ângel Ganivet : 
« Tenemos una Historia de nuestras ideas estéticas : pero no tenemos una 
historia de nuestros procedimientos téenicos, de nuestros estilos, de nues- 
tras escuelas, porque en España no es fâcil relacionarlos en una unidad 
superior, en un conceplo general, en una verdadera eseuela ; y asi los 
puntos més allos de nuestro arte no eslän representados por grupos uni- 
dos por la comunidad de doetrinas, sino por genios suellos que, como 
Cervantes o Velazquez, forman eseuela ellos solos. + 


Composition française. — Analyse et étude suceinetes de Zaragoza, 
de Pérez Galdés. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Version et Thème. — Voir Licence. 


Composition espagnole. — Se ha dieho de Tirso de Molina que en su 
teatro ofrecen particular interés los tipos de mujeres. ; Le parece 
acertado este juieio ? 


Composition trançaise. — La vérité historique dans Cinna. 


ITALIEN 


LICENCE et CERTIFICATS. — Thème. — Prière aux blés. 


Blés qui dites au vent des choses à voix basse, 

Blés, nés d'un geste large et pur comme un beau vers, 
Blés qui, pour fêter Juin, roi des plaines, qui passe, 
Dégainez vos épis comme des sabres verts ; 


Blés, cheveux blonds du sol où la brise aux doigts grèles 
Joue ainsi qu'une main aux boucles de l'aimé, 

Blés crépitant, la nuit, de chants de sauterelles 

Comme un front où bourdonne un poème enflammé ; 


Vous le brocart vivant dont le coteau se pare 
Comme un autel sonore où Dieu trône et sourit ; 
Vous en qui l'avenir ténébreux se prépare, 

Blés qui serez le pain, et la chair, et l'esprit. 


Blés : vigucur de l'époux ; blés : beauté de l'amante ; 
Hlés : muscles des soldats ; blès : rêves des penseurs ; 
Froment où la patrie auguste s'alimente 

Comme sur des seins lourds de mère aux bras bereeurs ; 


Voyez : le soir vermeil courbe les Nils des Gaules ! 

Leur pied poudreux titube au seuil des temps nouveaux, 
Car vingt siècles de gloire oppressent leurs épaules 
Comme des aigles noirs repus de leurs cerveaux. 


Hlés, nos enfants ont mal aux nerfs, ont froid à l'âme ; 
Îls ont besoin d'amour, d'espoir et de sante. 

Oh ! donnes-leur la force ! infuses-leur La flamme 

Que verse à vos épis l'urne d'or de l'éte : 


l'renes au ciel tous les rayons pour leurs cervelles : 
lrencs, pour leurs poumons, lous les parfums aux vents ! 
Fi que le sang des morts pruisé par vos javelles, 
Nefleurisse en vertus dans le cœur des vivants ! 











Blés, qu'ils aient les yeux clairs, le front haut, le cœur brave ! 
Blés, que leur main soil probe et leur bras redouté 
Pour qu'en ce monde obseur où la haine s'aggrave, 
Dieu fasse encore par eux ses gestes de clarté ! 


Et les aieux dissous, tressaillant d'espérance, 
Vous erieront, de leur tombe, un merci glorieux ; 
Et vous verrez, dans vos bleuets, à blés de France, 
La bénédietion posthume de leurs yeux. 


(Jnax Raunau, La lyre haule.) 


Version. — Lettre de H. Davansali agli Accademiel Alterali, — Lo 
soriver semplice, proprio e naturale, quasi come si favella, m'è sempre 
placiuto ; parendomi che egli esprima il concetto più breve e più vivo 
«+ chiaro che il compilato con moll'arte. Ma perché questo limato secolo, 


e la maestà della storia romana pare che vogliano alto stile, io vi 


mando, guidiriosissimi Accademici, il mio Cornelio Tacilo fiorentino, 
perché voi, dove m'avesse trasportato l'amore, lo correggiate ; chè lo 
potete ben fare. Torns più breve del latino, non perché quella lingua 
non sia, per gli articoli ed altro, più breve della greca e della comune 
volgare ; ma perché la florentina propria che si favella è ricea di partiti, 
voel e modi spiritosi d'abbreviare, che quasi tragetti di strade o scorci 
di pitiura, esprimono accennando : dei quali ce ne troverete, di molti. 
Riesce anche ai miei Fiorentini, per i quali ho preso questa fatica, più 
chiaro per le usate proprietà naturali : e a me è stato più agevole il 
distendere, e molto piacevole il far vive aleune di esse proprietà, che si 
perdono per non essere chi le ardisca serivere, per paura della bassezza. 
Intorno alla quale m'occorre dire che ogni eittà si piglia le proprietà 
sue, or una or altra, secondo che vengon dette dagl'ingegnosi : la plebe 
subite le raccoglie, e se la nobiltà le riceve, passano in uso, e non son 
pià plebee, ma proprie di quella città, e degne d'entrare nella regia delle 
seritture nobili, come nelle Camere dei gran signori i gran ministri, 
benché nati vili; perché la vertü gli ha fatti nobilissimi. Laonde una 
città pud bene (poichè natura vuole che ognuna parli a suo modo) 
riliutar le proprietà d'un altra, benché vicina : ma se ella le biasimasse, 
sarcbbe come se l'Africano o l'Etiopo con l'Inglese o il Francese gareg- 
giassero di lor carnazioni fatte dalla natura necessariamente diverse. 
Non sono adunque bassezze le proprietà dai nobili e dall'uso approvate, 
ma forze € nervi : né Omero e Dante le schifano nei loro poemi altissimi, 
nel luoghi dove operano gagliardemente. 


LICENCE. — Commentaire grammatical du texte de la version. 
CERTIFICATS SECONDAIRE et PRIMAIRE. — Compositions 


italiennes et françaises. — Voir les sujets proposés dans les numéros 
précédents de la Hevue. 


ne 
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AGRÉGATION D'ITALIEN (Juillet 1919) 


VERSION 


AU imperatore Carlo Quinto 
Per esortarlo a liberare Clemente VII dopo il sacco di Roma. 


Egli è ben vero che la felicità cresce con pih veemenzia che ella non 
comineia ; e ei si vede ne la Marstà Vostra, nel cui arbitrio la fortuna e 
la verth ha posto la libertà del pontetice, non essendo ancor bon rinchiuso 
il eareere del quale traeste il re, per vincerlo con la pietà si come lo via- 
ceste con l'arme. 

Veramente si confessa per ciascuno che voi sète cosa di Dio, la eui 
bontade vi fa esercilar la sua clemenza; perché niun altro potrebbe 
durare in si fatilo mestiero, e sol voi avete l'animo capace a ricevere la 
granderza de le sue compassioni, le quali sono i flagelli de la umiliata 
superbia dei perversi, che si veggon punire de la lor mansuetudine. In 
qual mente, in qual core, in qual pensiero, eccetto la mente, il core e il 
pensier vosiro, saria mai caduta la volontà di liberare il suo aversario? 
Chi averia,se non voi, fidata la sorte sua ne le promesse, ne la instabilità 
e ne l'alierezza d'un principe vinto,essendo proprio dei perdenti il gittar 
dietro à la vendetta l'anima € il corpo, non pure i tesori e le genti? Ha 
ben potuto vedere il mondo in tal atto quanto possa nel eesareo petio € 
la generosilà de la misericordia e la sicurezza del valore. Ha compreso 
anco che in quella à da sperare e in questo da lemere, e come non è dato 
a noi il poter fuggire né l'una né l'altro. 

Oltra di questo, dove si udi mai che nel colmo de le vittorie un uomo 
salvo Cesare, riconoscesse € Iddio e se stesso ? Come voi riconoseiate 
iddio, il sanno le grazie che per cid gli rendete; e qual sia il conosei- 
mento di voi medesimo, il vostro tenersi mortale lo dimostra. . Il rico- 
noscere Iddio ne le felicità à uno stabilirsi in perpetua beatitudine, e ehi 
conosce sé slesso ne le prosperilà dei desidéri si fa conoseer da Dio, € 
chi da Dio é conoseiuto piglia de le sue qualità ; onde mette in opera la 
benignità de la elemenza che io dico, senza la quale la fama rimane 
spennatla € la gloria spenta.. 

Ma se questa clemenza, ombra de le braceia di Dio, à tutta piovuta ne 
la vostra mente, ehi dubita che il pastor de la chiesa non sia libero di 
dove à slato posto nou de la ragione, cho ha usata »e600 la licensa de la 
guerre, ma dal cielo, il quale ha spirato supra il capo de la corte un vento 
di aversilé, pertmrllendo elù che Homa ha sofferto ? Ma perché la gius- 
Lisia de la vostra tmiscricordia non pala crudellaide, piaccia or à voi che 
la rovins non proceda jrih lire. Éceo in vostro arbitrio la pietà e il 
pape : rilengasi lei e lascisi lui, domando al favor, concesso da Cristo à 
la vineila vostre, il vieario suvu, non conseutendo che la letisia de la 
villoria impedisea l'uilieio del vostro divin costume ; che certissimamente, 
fra lutle le corone che avele acquisiale, e in quelle che Dio e la sorte 
debbono al rimanente de la vostra illustre vila, non si vedrà mai atto di 
pih degna amimmirasione. Ma che non puole la speransa ne la ollima, 
religiusa 6 curtese Macslà di Carlo Quinto, cesare scumpre augusto ? 


Di V'enesis, il 3 di maggio 1597. 
(l'intano Antrixo.) 











LUIRIS DONNÉS DANS LES IMFFÉRENTS EXAMENS in 


Sujets donnés dans les différents Examens 





| BACCALAURÉAT DE L'EN SECONDAIRE. — 
(D), — À German legend, — An old mediæval city had long 
infested with rats. 

They ate or spoiled everything. 
_ The inhabitants were desperate. 

À winard, quaintly elad, proposed to rid them of that vermin. 

He played certain tunes on his flute. The rats came up, followed him, 
He lured them into the river where they were all destroyed. 

Lei ns hope the German rats which have 100 long infested Europe 
will disappear in some similar way. 


Italien. — Nell'atto della fundazione di una nuova Societä « Dante 
Alighieri +, destinata a centro di riunioni per gli ltaliani d'ogni classe 
sociale stabiliti in una grande citià di Francia, il presidente eletto 
prende la parola per spiegare ai presenti perché l'Ilalia moderna ascello 
nazionale e come per santo patrono il grande poeta del me- 
divevo, | eui concetti politiei e religiosi furono senz'altro quelli del sno 
tempo. Egli fard comprendere come Dante sia onorato nel secolo XX 
come U sommo artista tra quanti diedero gloria nel passato alla terra 
delle arti, e pià ancora veneralo, accanto ai recenti fondatori dell'Unità 
della patria, comme il vero e prodigioso creatore della lingua italiana, 
nella quale quest'Unità ebbe vita parecchi secoli, prima che si potesse 
cimentare col sangue delle battaglie. 


— Error fundamental de euantos en España, por ignoran- 

cia, muéstranse inclinados en favor de la victoria alemana en la presente 

Germanofilia inconsciente. Contradiceiôn entre este sentimiento 

y el espiritu eminentemente latino de la civilizaciôn que predomina en 
la peninsula ibérica. {Lyon.) 

Italien. — Un giovane soldato, già da parecchi mesi in campagna, 

sorive à un suo amico non mobilitato. Gli descrive la vita nelle trincee, 

gli paria dei suoi patimenti, dei pericoli che corre, dei momenti allegri. 

A dispetto di tanti stenti, à contento di fare il suo dovere e esprime 

al suo amico la sua fiducia nel buon esito finale della guerra. Spera di 

1ornare presto. 

Componete questa lettera. {Montpellier.) 


Allemand (B). — Eine junge Elsässerin, die in einem franzôsischen 
Lazarett als freiwillige Krankenwärterin dient, schreibt an eine Freund- 
4n, um Îhr ibre Erlebnisse und Eindrücke mitzuteilen. 

Kurse Beschreibung des Lazarettes, das in einem Gymnasinm einge- 
richiet ist. Die langen Säle mit den weissen Betten-Hof und Garten. 

Die Verwundeten. Wie sie aussehen. Das Herz bricht manchmal, wenn 
man sie in s0 erbärmiichem Zustande sicht. Aber, trotz ibrer Schmerzen, 
verlieren sie keineswegs den Mut und die Hoffnung. Niemals kommit ein 
Klagewort über ihre Lippen. Erst wenn sie an die Lichen denken, die 
“sie in der Heimat zurückgelassen haben, werden sie für einen Augen- 
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— blek webmatis; dock olnige ————— 

0 Wie sie sich nach dem Augenbliek sehnen, wo sie wieder an die « Front» 

gchen kônnen. —* 
Niemals wird die junge Elsässerin diese schône Zeit vergessen wo sie 4 

auch für das wieder gewonnene Vaterland das ihrige hat tun dûrfen. * 


Anglais. — During our retreat in August 1914, a wounded soldier : 
was picked up by some devoted civilians who, to the peril of their lives, | 
concealed him from the Germans and nursed him back to health. Afier 
some months he was enabled to return home through Holland and 
England. Before rejoining his regimental depot, he had an opportunity 
- of staying a few hours in his native village where his arrival was 
totally unforeseen. 

Describe his arrival in the evening — his own impressions — his ol 
parents‘wonder and delight — neighbours and friends come inhe recoûnts 
his adventures — his gratitude for the good people to vhom he owes his 
life and liberty — in his turn he hopes to deliver them. 


Espagnol. — El humor belga. — Un viejo Belga, de escasa fortuna, 
acaba de comer, en un restaurante de Bruselas, el ünico plato que eom- 
ponia su cena. 

Tres suboficiales alemanes, euya comida habia sido eopiosa, eneuen- 
tran divertido colocar en la mesa del viejo un plato grande lieno de 
mondaduras. 

En seguida lanza el Belga un gran suspiro y finge Llorar à lâgrima viva. 

Le pregunta uno de los suboliciales el motivo de su pena. 

« Cuando era pequeño, le responde el buen hombre, era yo muy glotôn, 
y mi madre solia decirme: « Cuando seas viejo, te veräs obligado & 
alimentarte con mondaduras que ni los cerdos habrän queride, » - 

Ay de mi ! se realiza La predicciôn de mi madre. » 


AU TO ES OS A PU UE ON PO TE — : 
à 4 j —— ⁊ — — bah À dis 
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“Sous la Clameur des Sirènes ”’ 
Par Ventura Garcia Calderôn 


Bajo el clamor de las Sirenas : titre éminemment suggestif, qui 
trouve, sur lés trois quarts de la couverture, son commentaire 
parlant, en une curieuse illustration: le sommet de la Tour Saint- 
Jacques que couronnent les bras de pieuvre d'une sirène, cependant 
que les cônes des projecteurs balaient un ciel d'ombre, où se 
détachent, telles des mains qui accusent, les tuyaux de cheminées 
des maisons de Paris. Imprimé chez Coueslant, sans presque de 
fautes de typographie — p. 57: Tackeray ; p. 67: Kotsbue; p. 68: 
Kaœnisberg; p. 100: vagôn pull-man — ce petit in-16 de 178 pp. 
fait partie des éditions d'América Latina, 62, rue Saint-Lazare, à 
Paris, et contient 27 chroniques, dont les plus anciennes remontent 
au tragique été de 1914 et la plus récente — qui est aussi la dernière 
du recueil — rend compte de l'apothéose du 14 juillet 1919. Elles ont 
sn 22 — — dans quelqu'une des nombreuses publications 

— auxquelles collabore l'auteur, 
dont la perle est aussi muiltipliée que l'est sa dévorante 
activité: Mundo Gréfico, Nuevo Mundo, La Esfera, à Madrid ; 
El Figaro, à la Havanne ; La Nota, à Buenos-Aires; Æl Grdfico, 
à New-York, et, enfin, à Paris, cette América Latina qui, fondée 
pendant la guerre par B. Barrios, fut, durant tout le cours des 
hostilités, l'infatigable messagère de la cause alliée dans les pays 
de langue espagnole et est devenue aujourd'hui — sous l'active 
impulsion de Garcia Calderôn — un organe de liaison hispano- 
française tout à fait parisien et vivant. 

Sous la clameur des Sirènes se présente avec un prologue de 
M, E, Gôémez-Carrillo, écrit par celui-ci, il est vrai, il y a douze ans, 
et dans Æl Liberal de Madrid, à l'occasion de l'apparition du recueil 
de chroniques, intitulé : Frivolamente, en 1008, chez Garnier, 
première œuvre parue en France, en volume, sous la signature de 
Garcia Calderén', A cette époque, Gémez-Carrillo prévoyait-il que 
le consul du Pérou au Havre — dont nous allions oublier de dire 


4. Sur V. Garcia Calderôn, voir la monographie de D. Enrique D. Tovar y R.: 
Venture Garcia Calderën y su obra lileraria, 64 pp. in-#, en vente à l'Agencia 
General de Libreria, 7, rue de Lille, Paris. 
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était appelé à lui disputer, ———— 


dentes de succès — qu'on lise, dans l'actuel Liberal, ce qu'y envoie 


DU éhroctour do Connopolls ! — lo magiotes de 1e FU 


_ Mttéraire hispano-américaine à Paris ? Nous nous en voudrions de. 


taire, à co sujet, ce que, dans l'Événement du dimanche % jan- - 


vier 190, écrivit M. Gonzalo Zaldumbide : « Gémez-Carrillo, qui s'y 
connaît, proclama Ux à dix ans que Ventura Garcia Calderôn était 
«an grand, un parfait chroniqueur.» I] se trompait seulement 
lorsqu'il ajoutait : « /{ ne sait peut-être pas faire des articles, il n'est 
peut-être pas un critique.» Depuis lors, Garcia Calderdn nous 
an donné, comme en se jouant, des centaines d'articles et d'études 
critiques hors ligne. Quant à ses chroniques, il a continné à les 
jeter en prodigue inépuisable et magnifique, et en en faisant toujours 
œuvre de pur artiste, Mais, sont-ce des chroniques, ces fantaisies 
étincelantes, miroitantes, ces froisssements d'images ? Ces pages 
argentées, pailletées, frissonnantes, traversées d'un souflle constant 
de lyrisme qui, on dirait, les fait trembler d'un murmure soyeux 
comme frémit, au vent de l'automne, le feuillage sensitif des peu- 
pliers : ce ne sont pas des chroniques. Elles ne racontent rien. 
Ce sont des poèmes, c'est de la musique. » 


Notre avis est que, si Garcia Calderôén — dont les Semblansas 
de América ne tarderout point à douner la pleine mesure critique — 
est un styliste parfait, il fait encore autre chose que de dérouler, 
pour la complète joie de qui lit le volume ici analysé, les tonalités 
chautantes d'un castillan de bon aloi et étoilé de ces suavités à 
l'américaine que l'on chercherait seulement par exception et par 
fragments sous la plume des maltres-écrivains de la meseta central 
espagnole. Notre avis est qu'au contraire, il raconte, et raconte des 
choses extrémement piquantes, voire tout à fait précieuses pour 
l'historien psychologue et surtout pour l'hispaniste. Qui en douterait, 
nous le prierions de se reporter à ces trois chapitres, rédigés à 
Madrid en 1914 et qui ont pour titre: España, casino y almacén 
(L/Bspagne, casino et entrepét); El pueblo elegido (Le peuple élu) 
et Hopaña catdlica y Alemania (L'Espagne catholique et l'Alle- 
magne). Ces ligues, si agréablement en contraste avec les niaises 
apologies de certains hispanophiles qui, prenant leurs lecteurs pour 
des ignorauts, nuiseut plus qu'ils ne servent à la cause qu'ils 
prétendent défendre; ces lignes, disions-nous, font et feront à jamais 
honneur à la parfaite indépendance d'esprit de l'homme qui, diri- 
geant présentement {ispania — nou cotie Hispania de Siandford 
University, California, que quelqu'un, qui cependant devrait mieux 
connaitre l'autre, celle de l'Institut d'Etudes Hispaniques de l'Unk- 
versité de laris, nous vantalt, l'autre jour, comme « luxneusement 
présentée ! » — s'il est un forvent fauteur de ectie « amisiad 
española », qu'il exalte dans un autre chaplire, a trop souflert, dans 
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_ foi, de calomnieuse diffamation dont s'est rendue coupable tout au NEA 

4 | long — — tmais surtout au début de la Grande Guerre, une bonne 

partie — la plus sigaificativo, d'après les normes de jugement * 
«  dielles — de l'Espagne contemporaine. 
| _ Detelles pages, qu'il faudrait traduire, laissent subsister — 

— eua⸗e⸗ que Garcia Calderdn a dédiées à des sujets qui intéressent 
- plus immédiatement un lecteur simplement français, pour qui les 

ue" _Cosas de España ne sont qu'un intéressant accessoire. Nous avons 
| lei dans l'esprit ces délicieuses analyses que seul pouvait écrire 
_ "n Sud-Américain rompu à l'exercice du mécanisme critique à la 
…— parisienne, et qui ont trait à la conversion d'Anatole France au 
patriotisme (Un libro de Anatole France: et l'on devine qu'il s'agit 
de : Sur la voie glorieuse), au patriotisme d'après-demain (La 
literatura de pasado mañana), au Havre en temps de guerre 
{La ciudad cosmopolita!), aux diseuses parisiennes de bonne aven- 
ture (Las vaticinadoras), à Verhneren et Barbusse (Verhaeren y 
Barbusse, qui, non daté, doit être de 1917 et n'eût peut-être point 
nété autorisé par la censure, s'il eût paru en France et en français), 
_ & ln France future (Francia futura, dont les pronostics, hélas! 
. doivent être pris comme étant de longue échéance), à Joffre à 
… l'Académie (Joffre en la Academia’), au paradoxe de Barrès (La 
de Barrès, vù Garcia Calderén a d'autant plus le droit 
d'être dur qu'il a généreusement donné la vie d'un frère chéri à 
cette France que rien ne le forçait de défendre activement {}, & 
Verlaine et la guerre {Verlaine y la guerra, etc., etc ). 

Mais que dire de ces évocations émues et cependant toujours 
aitiques de la « chair dolente », telle que, dans le somptueux hôpital 
installé dans la résidence du banquivr Percire et dirigé par un frère 
de Garcia Calderôn, ce poète qui sait ouvrir sur la réalité ses impi- 
toyables pupilles de myope la vit, à peine épanouie, — une chair 
d'adolescents ignorante encore des spasmes de l'Amour et déjà 
fauchée, hélas ! par l'absurde Destin! lei, c'est le cœur qui monte, 
si Jose commettre cette image, à la plume et la main tremblaît, 
qui écrivit ceci : « En réalité, ce sont presque des enfants, Il n'a pas” 
17 ans, ce squelette hAlé qui me regarde avec des yeux d'une 

flamme unique. Je ne sais si ce sont des subtilités de sentiment, 

mais ces soldats écoliers m'émeuvent plus que leurs camarades, 


1. Nous y relerons, p. 57, une curieuse notation sur le « francés dengoso» des 
gui bre. que nous retrouverons, pour noire amusement, aux portes du 
de Paris, un peu plus bas, p. 146. 


2. Signalons à l'auteur que, dans un article de la Merue Napoléontennez 
Gaœthe «tt Napoléon, nous avons déterminé et l'exacte teneur des paroles de 
Géœthe à Napoléon, et le Lieu récis de celle scène historique, le tout étrange- 
ment défiguré par la —* le n° de février 1900, p. 4552: Goœthe ef 
= may j puis, angle n° de pa DL. 1914, p. t-41, notre article: Gæœthe et La 
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l'existence et implique, en sa simplicité désolée, pourtant comme 
une justice, comme une excuse. Avoir vécu ! Le plus austère 
Leopardi ne saurait retrancher de sa biographie la faiblesse de 
quelque bon moment. Et, n'y eût-il, à vous accompagner dans la 
tombe, que les souvenirs de Roméo qu'il serait loisible de mourir: 
le snobisme bienheureux d'une nuit sublunaire, le lamento azuré de 
l'alouette, le trivial et toujours neuf duo avec quelque Juliette lan- 
puissante... Mais ces petits qui n'ont pas connu l'amour ! Ils n'ont 
ouvert leurs yeux au monde que pour la mort. Ils n'ont quitté leur 
uniforme de collégiens que pour endosser la capote bleue horizon. 
A leurs oreilles bourdonnent encore les déclinaisons latines; Îls 
étudient encore la rhétorique et voici qu'on leur impose la pratique 
de ces grands tropes effroyables, de ces métaphores sonores et 
viriles: le drapeau de la Liberté à défendre, la croisade contre le 
Barbare ! Rude lyrisme, auquel ne les avaient guère préparé les 
idylliques traductions de Virgile et d'Horace! » 

A ce beau Salvete flores martyrum, il nous plait, avant de clore 
ces trop couries impressions de lecture d'un livre que tous nos 
camarades pour lesquels l'idiome castillan est autre chose qu'un 
motif à élégies, voudront choisir comme leur alivio de caminantes, 
— il nous plait, disons-nous, d'opposer cet hymne radieux à la glo- 
rieuse immortalité de Paris, tel que l'a tracé Garcia Calderôn dans 
son chapitre intitulé : Parts de ayer y de mañana : 

« Dans l'un de ses merveilleux contes, Villiers de l'Isle-Adam! 
évoque la guerre antique, où, sur les hautes tours assiégées, les 
prêtres conjurent les dieux cet, dans les astres, lisent le destin 
propice. Nous aussi, parisiens ingénus, nous avons passé maintes 
nuits les yeux au ciel. De notre balcon, nous voulions deviner le 
profil de la Tour Eiffel, par où devaient, en crépitant, venir les 
messages de triomphe. Du fond de la chaussée noire, nous étudiions 
dans ! « abime étoilé » de Hugo, les signes de la nuit. Mais cette 
astronomie passionnée est pleine de surprises. Des heures entières, 
nous diseutions avec un voisin, inconnu et fraternel, qui, comme nous, 
sorutait les hauteurs, pour savoir si ces étoiles se mouvalent., Car 
chaque constellation était un aviateur possible, et quoi d'étonnant 
que l'un de ces héros, fatigué du monde, ne soit resté là-haut, 
perdu parti les nébuleuses ? Moins heureux, nous étions rivés à ce 
bas monde, exhalant, en triviales palabres, nos secrètes inquiétu. 
des, qu'exagérait le canon de ces nuits gothiques. Après avoir 
appris avec passion l'astronomie et la géographie, nous nous initiions 
aux arcancs de la balistique, Et, déjà, nous savions distinguer, 
parmi le sauvage concert de la défense de Flaris, les grands ténors 


L Dur Villiers de l'inle Adam, vilipendé par M. À. llermant, voir notre lettre 
an Mercure de France, n° de t° hanvier LM, pe. MA). 

























éxigoait que nous contemplassions l'ombre 


puits que nous apprimes à lire pleinement dans l'âme de Paris. 
——* connu notre passion de 
homme, C'était celle qui entonnait ses frivoles refrains aux 
Ca d'artifice du 14 juillet. Celle aussi qui accueillait, délirante, le 
« vieux Paul » à son retour du Transvaal, réclamant, Nazaréen en 
__  rodingote, le règne de Dieu ici-bas. Celle qui s'attroupait autour du 
_ cheval de Boulanger, mais abattait la Bastille et savait mourir 
…. pour la Commune. Celle qui ne dormit pas pour apprendre si 
…. Mr Steinheil était acquittée et qui, aujourd'hui, insouciante des 
dangers si manifestes, passait ses nuits blanches. Celle qui abhorre 
_ toutes les injustices et adore tons les panaches. La ville de Cyrano 
et de Gavroche. Le Paris de toujours, en un mot: le Paris sans 
… peur et sans reproche, aussi prompt à l'enthousiasme qu'à l'ironie, 
_ à l'indignation qui condamne qu'au sourire qui pardonne... » 
…_  Caïderén, vous avez bien mérité de la France ! Vous êtes un 
_ bon Latin. Vous avez toute votre Amérique en main et tout votre 
Vieux Monde. Macte animo ! 
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“ Should ” ‘in indirect speech. 


It is often necessary to explain to inexperienced readers the 
meaning of the verbs should, and would, where they are used in a 


report or statement, made by one person of the speech of another. 
In Thackeray's novel of ** Pendennis ”, for instance, Mrs Brixham 


reports as a follows 1o the major what Morgan, his man-servant, 
has told her : 


“ He said... that he would ruin every family in the house ; — 


# that he knew something that would bring you down too ; and | 


# that you should pay for your insolence. — He said he should see 
* you in the morning. ” . 

Would and should, in this report, represent will and shàll, which 
Morgan used in the original speech. : * Z will ruin every family ; 
# something will bring him (the Major) down ; he shall pay ” “ for 
#* his insolence — 7 shall see him. ” 

Here “ Z will ruin, he shall pay, express a threat ; ‘* something 
il bring, 1 shall see ”, mark simple futurity. 

The objeet of this paper is to show the various forms of indirect 
speech, and the various meanings of the verb should in sentences 
of that kind :. 

A report or slatement commonly depends on a stating verb (say, 
tell, declare, announce, inform, ask, reply, assure, promise, ete.) 

This verb is sometimes expressed (sce Part 1 hercalter); some- 
Umes (lis émplied or undersiood (see Part 11) ; in many cases, 
however, there is no stating verb, whether expressed or understood, 
and the original speech is merely supposed 10 be the effeet of à 
contain state, or disposition of mind (opinion, feeling or impres- 
sion), denoted by the prinelpal verb, or the principal clause of the 
sentence (see Part 111). 

There are therefore 3 forms of indireet speech to be dealt with 
écparately. 


1. FORMAL STATEMENT, 
IN WMION TU ATATING VER 18 EXFRESSRD. 


He replied that whatever they took from me should be returned 
(Bwllt, Gulliver). 


4. Another paper will give similar enplanations concerning the vert Wiumlé. 
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L be returned (order and promise). 

| | (Fielding, Tom Jones). 

20 _ (decision, command). 

Mr Allworthy interrupted, promisiog ber that she should have 


9 : justice (ibid } 
Org. (Aliworthy's) spcech: she shall have justice ( tion, 
LE determina 


command 

” She promised that Halbert's body should be removed to hallow 
ne ground (W. Scott, the Monastery). 

F Orig. speech : the body shall be removed (solemn promise), 
MOT 2 a de dodd ct rtent 0 CS 





Orig. speech : 1 shall not return. . . (plain future). 

Captain Wybrow mentioned. . . that he, for his part, should do 
—— to further the affair (G. Ellot, Scenes of Cler. Hfe). 
—…—  Orig. speech : 7 shall do all I can (promise, plain future). 

Ve George ! was said to be much disturbed at a prophecy that he 

should die one year after his wife (Thackeray, the 4 Georges). 
Stating verb (a prophet said): Orig. speech : he shall die! after 

his wife (formal prediction). 


Il. IMPLIED on uxDEnSTOOD STATEMENT 
James Il was declared a tyrant, a murderer and an usurper, 


“be held annually, and should no longer be prorogued or dissolved 
“by royal caprice. The only standing force should be the militia, 
“The militia should be commanded by the sheriffs, and the sheriffs 
“should be chosen by the Frecholders.” 

(Macaulay, Hist. of England. Report of Monmouth's proclamation 
to the English Protestants in 1685.) 

A stating verb (1 declare or promise) is understood before each 
sentence reported by Macaulay ; and the verb should in it repre- 
sents the shall of Monmouth's original speech : 

¶ declare) that no treaty shall be made, that the sword shall not 
be sheathed (decision). 

¶ promise) that the government shall be settied on liberal princi- 
ples — that Protestant sects shall be tolcrated, charters restored 


(solemn __ 


Voiles 4 propbet 1e supposed Lo give his personal guarantee for his 
prophecy (See he King's English, Oxford, 190, pp. 147-448). 


Ovig. specch (Squire Western's) : | swoar she shall marry 


cdi (he Lori) : Winter! Ge GS CT : 









—* Parliament shall be held annually (decision) and shall not be 
prorogued by caprice (formal promise). "FER 

The only standing force shall be the militia, commanded by the 
sheriffs ; the sheriffs shall be chosen by the frecholders (promises}, 
* Other examples : 
He had lost his way. What matter ? He should find that lecture- 
à room to-morrow (Kingsley, Hypatia). Implied stating verb: (he said | 
to himself) ; orig. speech. 7 shall find (plain future). 

Glaucus was in deadly peril, bat she should save him (Bulwer 
Lytion, Last days of Pompei). 

lmplied stating verb (she said to herself). Orig. speech: but : 
I shall save him (plain future). Ce. 

When he had enough bread, he should be able to think and act” 2 
(G. Eliot, Romola). : 

lplied stating verb (he said to himself). Orig. speech : 7 shall 
be able to think (plain future). ï 

Mr Nupkins proceeded to pronounce his decision : he should fine 4 
Weller 2 pounds for the first assault. Ze should fine Winkle 
2 pounds (Dickens, Pickwick). 

lmplied stat. verb (he said). Orig speech: 7 shall fine (formal 
decision, or order). 

She was a friendless woman ; from what source should she derive 
help ? (Wilkie Collins, the Woman in White). 

Implied stat. verb (she asked herself). Orig. speech : from whom 
shall I receive help ? (plain future). 

He should never dare to tell that to Catherine (Mrs H. Ward, 
Robert Elsmerc). 

Implied stat. verb (he said to himself). Orig. speech : Z shall 
never dare (plain future). 






Ul. SUPPOSED ORIGINAL SPEECH. 


Inforred from the state of mind of the supposed speaker (thought, 
wish, hope, expectation, anticipation, presentiment, etc. denoted 
by the principal verb, or the principal clause of the sentence); no 
siating verb being expressed or implied. 

It was some consolation to think A that, in less than à fortnight, 
she should be with Jane again (Miss Austen, Pride and Prejudice). 

Sapposed original spcech (inferred from the state of mind marked 
by clause À); ! shall be with Janc again (anticipation, plain future). 

Ho doubted not A but that he should again be received into the 
favour of Allworthy (Fielding, Tom Jones). 

Bupposed original speech, inforred from the feeling of certainty 
markod by clause A) : / shall beroceived again (contident expectation, 
plain future). 

Sophia thought A she should never have a better opportunity of 
disclosing herself (ébéd. ). 
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orig. speech 8* from the state of mind)! Lshalt * > 







Ame ). * 
acer specch (inferred from the state of mindA): 7 shall 
charmed (pleasant certainty, plain future). 






D 45 Aout Le shoull hot be ouffirel Vo retain undisturbed 
possession of his conquest (Macaulay, Essay on Clive). 

__  Supposed orig. speech (inferred from conviction A) : I shallnotbe 

to retain possession (anticipation, plain future). — 

felt A he shoald not be safe Ull he was out of Florence (G.Eliot, 


Romola). 

Supposed orig. speech (inferred from prevision A) : 1 shall not be 
safe till am (anticipation, plain future). 
… He hoped A that he should be able to correct whatever was wrong 
“à in Thwackum's instruction (Ficlding, Tom Jones). 
-  Supposed orig. speech (inferred from state of mind A) : I shall be 
able to correct what is wrong (plain future, hope). 

Catherine went down, wondering how she should escape from the 
drawing-room in time (G. Eliot, Romola). 

Supposed orig. speech (inferred from doubt or anxiety A) : how * 
shall 1 escape ? (plain future). — 

M... x 

Professeur honoraire. 
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Allemand et Latin 


Les latinistes mènent à l'allemand la vie dure. En février 1919, M. Joliet, 
professeur de letires an lycée de Har-le-Due, proposait dans la Heste 





Universilaire une étude comparative du latin et des langues vivanltes, * 


Opposant l'un à l'autre trois textes de versions empruntés aux 


italienne, allemande et latine, dont il donnait les traduetions «au premier 


degré, M_ Joliet concluait à l'incomparable supériorité du latin pour le 
bénéfice que l'esprit de l'elève doit retirer de semblable travail, 

Dans son numéro de mars, la Hevue Universitaire publie sur la valeur 
respective de la version latine et de la version allemande une « discussion 
dogmatique + de M. Henauld, professeur au lycée Condoreet. Maïs 
M. Renauld a pour la version latine des ambitions que n'avait pas on que 
taisait M. Joliet. « La version n'est pas pour nous, latinistes ou hellénistes, 
une simple affaire d'analyse. Nous voulons qu'elle soit aussi une œuvre 
de synthèse ; que l'élève, dans sa lutte avee un modèle bien choisi, fasse 
effort pour en reproduire les traits caractéristiques. Cet exercice est certes 
un travail de finesse, mais de finesse appliquée à la fois à la compréhen- 
sion et à la reconstitution d'une idée et d'un style déterminés. Bref, la 
version doit être, comme la composition française, appelée à la forma- 
Lion de qualités intellectuelles particulières. + C'est 1à définir à merveille 
la nature même de cet exercice ; mais cet exercice serait-il compris auire- 
ment par les professeurs de langues vivantes ? Traduire un texte alle- 
mand, ne serait-ce pas aussi le comprendre jusque dans ses détails et ses 
nuances, el n'est-ce pas en restituer l'idée et le siyle propre ? Ne nous 
arrêtons pas plus longlemps à celte supposition charitable que les pro- 
fesseurs de langues ne seraient que lourdauds, qui de la finesse connai: 
traient à peu près le nom, sans le bien entendre, 

Mais cherchons ce qui autorise la confrontation du génie des langues 
allemande et latine. 


.. 

Certes, il n'est plus à démontrer que plus une langue est synthétique, 
plus elle offre de diflieuliés au lecteur français ; il est peut-être moins 
vrai que plus les difficultés se multiplient, plus l'esprit est aetif ; l'esprit, 
celui de l'élève, du moins, ne risque-til pas de se rebuter et la lassitude 
ne pousse-teile pas le jeune latiniste à essayer de deviner le sens qu'il 
devrait s'astroindre à dégager par raisonnement ? Celle réserve faite, fl 
est incontestable que les caractères propres du latin en font un bon agrès 
de gymnastique intellectuelle, toute langue synthétique contribuant à 
développer l'esprit d'analyse, qui n'est qu'une des faces du travail seien- 
titique, celle d'ailleurs qui est le plus immédiatement utile et le plus 
socessible à l'élève. Mais, comme le latin, sinon au même degré, l'alle- 
mand esi uhe langue synthétique ; lui aussi à ses mots variables dont la 
désinence marque La function ; les possibilités d'interpeviation diverses à 
propos d'un même mot n'y saut pas rares. Comparons d'un peu plus près, 
au point de vue qui nous cceupe lei, l'allemand e1 le latin ; la compare. 
son rosiers à l'avantage de ce dernier ; pourtant il semble uiile de pré: 








dans quelle mesure l'allemand peut assurer ce bénéfice intellectuel 
demeure la seule raison valable de faire encore du latin, 
s'enselgne par le thème d'une part, la version et l'explication 
cs de l'autre ; notons d'abord que dans chaeun de ces exercices 
latine n'est pas seule employée ; on part du français où on y 
; dans les deux eas, l'effort pour se mettre en prise avec le 
—— ne représente qu'une partie du travail de l'esprit. 





































* Ne nous feraton pas faire + un choix arbitraire, sous prétexte 
D. d'enseigner un bon usage » ? C'est un latiniste, M. Gafllot, que je eite?. 
—. …. Puis cette langue pauvre, si bien faite pour servir l'indigence de la 
pensée latine, rend-elle aussi bien la pensée française, la pensée 
. moderne, contemporaine ? Qui n'a vu ces lamentables thèmes d'élèves 
-vû l'expression latine, tâätonnante et circonloeutoire, sans qu'il y eût 
- ioujours maladresse de l'auteur, était deux et trois fois plus longne que 
—… l'expression française ? La langue analytique l'emportait en brièveté 
sur ln langue synthétique ! Que ne choisissait-on des textes relatifs 
à l'histoire, à la littérature, aux mœurs, aux institutions des Romains ! 
. Pour le thème allemand au contraire, qui reste modestement un thème 
… d'imitation et ne se hausse point à la distinction du thème littéraire, 
nous nous servons de la langue d'aujourd'hui, celle de nos quotidiennes 
explications de textes. 
La version latine, éerite ou orale, est l'exercice indéniablement frue- 
inoux. Mais encore faut-il qu'il soit dirigé suivant une méthode qui 
fasse sans cesse toucher du doigt les caractères propres du latin, qui 
oblige l'élève à mettre sans cesse en jen ses facultés d'analyse et de 
déduction. Or, il semble bien qu'on se contente trop souvent, sons eot- 
leur de guider l'élève, de lui nommer l'un après l'autre les mots de la 
phrase latine et de les lui faire traduire dans l'ordre où, une fois tra- 
duits, ils donneront une phrase française ; on appelle « faire la cons- 
truetion + cet exercice confortable et paresseux, dont le seul résultat 
est de ruiner la vertu éducative du latin. Justement émns de cet état de 
choses, M. Crouxet, puis M. Gafliot ont composé, non pas une gram- 
maire, mais une méthode de langue latine : « L'étude logique du latin est 
… la plus nécessaire et pas toujours la plus pratiquée  ». 


Fe 1. Dans leur réorganisation totale de l'enseignement, les « Compagnons » con- 
servent le latin. Des raisons qu'ils donnent de ce maintien, dans l'Opinion du 
Fr mars (919, une seule me parait solide ; c'est celle-ci que laisse subsister la 
remarquable et entralnante argumentation de M. Carzamian contre le latin (Op: 
non, & avril 4919) : le français ne suffit pas à former à la discipline de la logique 
et de la qe parce que les élèves croient le savoir et qu'il est difficile d'y 
ramener leur attention. Or on ne saurait faire appel 4 l'une des langues modernes 

Le ae 8 rôle du latin, puisqu'il n'en est pas que tous les élèves apprennent, 

DT entendu nier que le dressage par le français soit insuflisant 


2 La grande époque, dira-ton. Helisons donc sur la « grande époque » les 
» maroureuses pages de Huysmans, À Hebours, chapitre LI]. 

1 Gafiot, méthode & langue latine, ? cycle (Colin, 1910), Avant-propos, page {. 
4. Crouret et Berthet, Méthode de iangus latine pour Le et La 3°, page xx1v. 





2 AUVUS DE L'ENSRIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 


Le caractère synthétique d'une langue se marque, d'une part, dans la 
place qu'oceupent les mots dans la phrase, le complément précédant 
d'ordinaire le complété, et le mot qui exprime l'idée essentielle étant le 
plus souvent rejeté en fin de phrase ; — d'autre part, dans les flexions 
qui varient suivant la fonction assignée au mot dans la phrase. Or, 
plus sera grande la mobilité du mot dans la proposition, plus les 
flexions seront nombreuses, plus chacune d'elles pourra exprimer de 
rapports logiques, et plus la recherche du sens exigera d'eflort méthodi- 
que et de rigueur dans le raisonnement. 

Framons vannarns. — L'allemand n'a nile verbe déponent, ni le 
passif simple ; le verbe transitif ou intransitif, fort ou faible, n'a de 
caractéristiques du temps et du mode qu'à cinq formes seulement 
(indicatif et subjonetif présent, que ne différencie l'un de l'autre que la 
désinence personnelle ; indicatif et subjonetif imparfait, d'ailleurs iden- 
tiques dans les verbes dits faibles ; impératif ; à quoi il faut ajouter les 
participes passé et présent) ; les autres temps sont composés ; pour la 
diversité des flexions verbales, l'allemand le cède au latin. Encore 
faut-il dire qu'un même auxiliaire formant le futur aetif et le présent 
passif, il peut arriver que le contexte seul éclaire une forme comme : 
wird verralen (ce verbe, et d'autres nombreux, ayant même forme à 
l'infinitif présent et au participe passé). 11 faut bien voir, en outre, que 
les changements produits dans le radical par les phénomènes d'apo- 
phonie, de métaphonie ou ceux dits « de fracture », obligent à examiner 
de près des formes comme trâge (de trûgen ou de tragen), ou liesst (de 
lassen) et Liest (de lesen). 11 faudrait y joindre des formes comme 
bekannt, adjeetif ou participe passé de bekennen, que seul le contexte 
permet de déterminer. 

Décrimasson. — L'allemand est-il, dans la déclinaison, moins riche de 
formes que le latin ? La comparaison devient iei plus délicate. 

I n'a pas d'ablatif. En outre, il a un article, élément d'analyse. 
Mais c'est précisément cet article qui, avee les seize formes de ses trois 
genres el! de ses deux nombres, renseigne sur la fonetion du mot 
dans la plirase ; or ces seize formes se ramenant à six dont quatre 
(des, dem, den, das) représentent deux possibilités d'analyse ehaeune, 
tandis que les deux autres (der et die) représentent chacune quatre 
possibilités d'analyse, on voit qu'iel l'allemand offre un avantage ana- 
logue à celui du latin. Ajoutons tout de suite, du reste, que la place des 
mots étant en allemand plus fixe qu'en latin (mais pas autant qu'on le 
croi généralement), l'esprit guidé par cette fixité mème n'a souvent pas 
à analyser La désinence de mots dont il reconnait aussitôt la fonetion !, 

Le subatantif allemand a une caractéristique du nombre pluriel dont 
les formes sont ©, ‘‘e, en, er, “er ; le pluriel de certains substantifs est 
semblable an singulier (der Maler, die Maler). Ua deux caractéristiques 
du cas : ©, du génitif singulier (que le féminin ne connait pas) ; à du 
dauif pluriel ; rien n'aide à reconnalire le datif pluriel quand le 


1. O faut dire d'ailleurs que l'élève y est aidé par l'accent de phrase, et que le 
même travail ne lui demanderail pas sensiblement plus de peine en Halls, ai 
Les tentes Latine étaient lus avec le souel de dégager, par la lecture même, Les 
relations logiques des mots el groupes de mots dans La proposition, des prapo: 
millions dans La phrase. L'encellente « analyse anticipative + de M. Crouset ent 
trant lout ne lecture bien faille et attentive. 








#4 Qu'il à peut-être devant lai un acousatif singulier, mais peut-être aussi 
…_  mndatif pluriel, il fera sur le contexte un raisonnement en tout semblable 
— À coli qu'il devra faire pour comprendre : dolores Jortes homines 


. De même, c'est l'étude exacte de la flexion de l'adjectif qui renseignera 

… saura fonction de groupes de mots tels que : der gute Wein, der guien 
3 … Milch, si, ce qui peut arriver, leur place dans la phrase est telle que 
…—._  l'hésitation soit possible pour qui ne connait pas le genre des substantifs 


Dans les cas d'homonymie et de paronymie, l'article /der kleine Band ; 
leine Band — die kleine Buache, das kleine Bach) ou l'adjeetif 
Mieiner Hand, ein kleines Band) sont un moyen pour identifier le 
mais non plus au pluriel /die kleinen Buchen, die kleinen 
l'élève doit maintenant demander à l'étude du substantif 
qui permet d'en déterminer la nature et le sens ; est-il 
souligner quelle attention réclament ces particularités gram- 


00 


DE COMPARAISON, — Comme en latin, ils sont en allemand 
analytiques, mais formés par addition d'un suflixe, Consé: 
quence : grôsser, kleiner, (ormes de comparatifs, ne doivent pas être 
confondues avec grosser, kleiner, formes déclinées de gross, klein. 
Pronom : Le pronom personnel se décline. Certaines formes sont 
—… communes à deux cas (sie, es, uns, euch) ou à deux genres /{hm) ou à 
…. deux nombres /sie) ; leurs génitifs sont semblables à telle forme du 
| possessif correspondant décliné. 
—_… Le pronom relatif der, die, das a mêmes formes que l'article sauf aux 
—_ prailifs et au datif pluriel ; d'où l'obligation de lire avec soin : die 


Ë 
* 
















A Noms de nombre : Sont déclinables jusqu'à 2w61/ quand la clarté 
—… l'exige : die Aussage sweier Zeugen. 

4 | 3 Adverbes : L'adverbe et ses degrés de comparaison n'est pas différent 
4 de l'adjectif non décliné, Conséquence : l'adjectif attribut n'étant jamais 

rem ce n'est que par une étude des éléments de la proposition que 

—.… l'élève évitera de traduire : ein hoch flicgender Vogel par + un grand 

— oiseau qui vole· 

…  Hurzot pes Gas. — La comparaison des deux langues va nous montrer 

—_… ici mieux encore combien l'allemand est voisin du latin. Je ne fais pas 

| un cours de comparée ; je me borne à indiquer des rappro- 

_ chements ; l'étude lerait d'être poussée ; on pourrait surtout multi- 


— couples 1e me dou etes D CET TS 
A moins nombreux que je ne voudrais ; j'ai pris parmi les plus € 
4) Génitif : Dieses Hans ist mein répond non à Âace domus mea es 
mais à hace domus patris mel esl!, car mein = meiner, génitif de 


plenus, inops, particeps, perilus. Damnare aliquem prodilionis est? 
einen des Verrals sihen. * 

À Ju⸗modi correspond exactement seinesgleichen. * - 

D Datif : Nahe se construit comme vicinus ; dhnlich comme simills. : 

Les verbes signifiant refuser, enlever (absprechen ; abnehmen), — 
traires de promettre, donner /versprechen, geben) ont leur complément * 
au datif par extension du datif de destination. #2 

3) Aceusatif : L'allemand connait la règle : doces pueros grammaticam, 

L'aceusatif est le cas du complément des adjectifs exprimant une. 
idée de durée, d'âge. 

Er regierte drei Jahre traduirait regnavit tres annos ; le latin peut 
bien dire aussi regnavit tribas annis, mais Riemann (Syntaxe, p. 126) 

n'y voit-il pas une extension illogique de l'ablatif ? 

A l'ablatif de distance et de prix du latin, l'allemand répond par 
l'aceusatif. 

Einem den Tod drohen n'est autre chose que : mortem minari alieni. 

Facere aliquem consulem se dirait Hinen sum General machen ; mais 
la préposition ne souligne-telle pas iei un changement d'état que le 
latin, si précis, néglige ? 

L'aceusatif limitatif est connu de l'allemand : einen Traum trdumen, 
einen ehrenvollen Tod sterben. 

Comme le latin a son ablatif absolu, l'allemand connaît un aceusatif 
absolu, dont l'emploi est plus rare il est vrai : er stand den Bliek am 
Hodengesenkt ; diés Geschäft berichtigt, eilen sie. 

Si nous passons aux cas commandés par des prépositions ou préfixes 
entrant en composition verbale, quelle différence voit-on entre eiremm- 
dare murum urbi et einem das Schwert umgürien ; entre subjicere rem 
ceulle et ainem elwas unlerbreilen ? 

Bain la règle de l'apposition est identique dans les deux langues : 

Die Hrinnerung an den unglüeklichen Sand, den Meuchelmérder 
Kotsebues, des cinsigen Lutspleidichiers. — Als Menschen habe ieh fn 
vicilleieht gekrdnkt, différent de : Als Mensch… 


Bursos ve murrénextes perèces bu Mots. — |] y aurait maint parallèle 
à établir entre les deux langues pour certains emplois des parties du 
discours. 

Complément des subolantifs. — Amor in patriam, die Liebe aum 
Vaterlande (et rapprocher : der Sehlässel aur Haustür). Comme en latin, 
quand des substantifs et des verbes ont le même sens, ils peuvent avoir 
le même complément : redeo in castra, ins Lager surdchhehren j; radis 
(us in castra, die Hüekkehr ins Lager (denken an et der Giedanke an...ÿ 
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1. Mn'a pas toujours été ble d'illustrer be phénomène grammatieel par 
doux exemples qui se trad ni cxséiement l'un par l'antre. 


L Mapprocher l'emploi de og dans : Mind Mis des Trafris. = On à un 
DRM partit dune : er sohenkte lim des pariendea Wan. 










[an . * TN Pa —* * 
————— * * —— Lost 
— A * he — 
Ë f F 


die Antwort anf seine Ansachang (puisqu'on dit : antiworien anf..). 










ame. E1 voici deux exemples de complément du comparatif : er kennt 
bosser als dich (guam te), er kennt mich besser als du (gnam tu), 


—. comparer : capul ferfinm et dritles Kapitel. 

. L'idée exprimée par les distributifs latins l'est en allemand par je, 

J précédant les nombres cardinaux : er gab ihnen je eine Mark. 

_  L'allemand a ses substantifs invariables après des nombres cardinaux : 

|‘ drei Mark, sehn Mann au sens de 2ehn Soldaten, à rapprocher des 

indéclinables comme pondo. 

….  Pronoms et adjectifs pronominaux : L'allemand ne distingue pas entre 
—…_… sunnei jus ; il à, par contre, le double jeu de possessifs sein et ihr, 
- siriet. 11 se sert de sich comme le latin de se : dux prae se 

Fin @ misit ; der General schickte vor sich die Kavallerte, 

— Divner est à jener ce que hic est à ille. 

_  Elwas sert d'adverbe comme quicquam. 

Verbe: Le participe d'obligation en -ndus se retrouve dans le géron- 

“  dif'allemand employé comme adjectif: eine nicht su lañgnende Tatsache. 

Le subjonetif allemand, qui exprime un ordre, un souhait, une con- 

cession, peut aussi servir de conditionnel ; les nuances plus subtiles de 

conditionnel et de potentiel seraient rendues par les auxiliaires môgen 

«1 dürfen. L'allemand a le subjonetif de style indirect. — Veut-on un 

# exemple de passif impersonnel ? Es wurde hier gekämpjt (ou mieux — 

à remarquer — hier wurde gekämpft, traduit exactement : ibi pagna- 

* tam est. 

Sla {1 est vaineu » se rend selon le sens, par vineilur ou viclus est, 
l'allemand dit aussi bien : er wird besiegt et er ist besiegt, selon le cas. 

Les ellipses du verbe, et non pas seulement de l'auxiliaire, sont fré- 
quentes et hardies : ich auf and ihr nach. 

Adverbes : Comme satis, genug admet un complément au génitif, 

… Telle forme d'adverbe, qui pourrait être confondue avec telle autre 

…— forme voisine (morgens et morgen) ou quelque autre espèce de mot 
..  (damit adverbe pronominal et damit conjonction) eontribue au dressage 

…_ … de l'attention. 

— À diligentissime répond am fleissigsten et auf's fleissigste à quam 


…_ lrépositions : L'allemand a des prépositions placées après leur régime 
telle wegen, qui, comme causa, n'est qu'une forme figée de substantif. 
11 distingue une question ubi : unter der Erde liegen et une question 
que : unter die Erde gehen. L'intérêt de l'élève ne sera-t-il pas stimulé 
par l'extension d'emploi de la question quo dans : in seinen Mantel 

? ; 


n Comme le latin relie le complément au verbe passif tantôt par l'ablatif, 
tantôt par l'ablatif précédé de ab, ainsi l'allemand a deux moyens de 
liaison suivant la nature du complément : duroh fiänke gestürst, wurde 


er von allen verlassen, 
A. Mroquaranv, 


be 4 (A suivre.) Professeur agrégé au Lrete de Carcassonne. 


: À validior manamm correspond die stdrkere Hand. — 
uires, plus délicats, comme dans : eine bessere 


— … Noms de nombre : Beide répond à ambo. Pour l'emploi des ordinaux, | 
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La représentation du « Conte d'Hiver » 
au «a Vieux Colombier » 








En 1914, la représentation de la + Nuit des Rois » attira l'attention sur 
le « Vieux Colombier ». Pendant six années, la maison à l'emblème des 
colombes fut plongée dans un long silence de recueillement, mais non 
de mort, car la vie y devait revenir. Les fondateurs à leurs premiers 
essais avaient fait appel à la fantaisie de Shakespeare ; ils s'y adressent 
à nouveau aujourd'hui. C'est le Conte d'Hiver qu'ils présentent au pablie 
en 19%, 

U suilit de priser la sincérité esthétique pour se senlir attiré vers un 
théâtre qui s'intitule « ennemi de tout mensonge », et dont la troupe se 
nomme « l'humble servante du poète +. Mais si loyal et serupuleux que 
l'on soit, il est souvent difficile de saisir dans ses plus fines nuances 
l'intention même d'un Shakespeare, et chaque représentation d'un même 
drame n'en est qu'une interprétation particulière. Encore sommes-nous 
heureux d'être lei en présence d'une interprétation non faussée par des 
moyens artiliciels. La troupe du « Vieux Colombier » n'a pas voulu 
toucher la vue et l'oule par un concours de décors, de lumières et de 
sons, comme ce fut le cas dans (Œdipe Hoi, mais elle a tenté de faire 
revivre le Conte d'Hiver dans sa nature véritable et sa simplicité primitive. 
At-elle cependant joujours atteint son but ? 

Replacer les œuvres dans leur temps est une des lois de la eritique 
littéraire éclairée, comme elle est une des qualités de la représentation 
dramatique. Le « Vieux Colombier + s'y est volontairement soumis. Un 
si petit local, dont la simplicité du dehors annonce celle du dedans, n'a 
d'autre ambition que de renouveler la tradition du «+ Globe », tout petit 
édifice lui aussi, qui eut cependant l'honneur de faire connaître les 
drames de Shakespeare aux Anglais du xvr siècle. La scène rappelle 
assez celle du vieux theâtre de Londres, Deux larges degrés semicireu- 
lnires et deux escaliers latéraux descendent dans la salle ; au fond de la 
soëne se trouve l'aledve encadrée de deux escaliers à jour menant au 
balcon, et, à certains moments, fermée par un rideau gris perle eomme 
le rideau principal. Un lit, formé d'une planche surélevée par des colon 
nes, qui parfois trouve place dans l'aledve, une table ronde, de larges 
cubes de bois, pou shakespenriens d'ailleurs, en guise de sièges, tel est 
le mobilier dont disposent les acteurs sur une scène sans décors mobiles. 
La même plate-furme, sans subir aucune transfurmation, est tour à tour 
l'antichambre du roi de Sleile, la salle des assises, les + cdtes de Hohème s, 
le cottage du berger, et la maison de Pauline en Nicile. L'imagination du 
épeciateur doit s'adapter aux lieux comme elle s'adapte au temps. Elle 
rocrée ce que le poèle à déjà eréé. 

L'éclairege vient seulement de quaire projecteurs suspendus dans la 
salle, aussi y at-il peu d'effets de lumière. La musique, sobrement 











employée, sert les intentions méme de Shakespeare, bien qu'on ne puisse 
| louer la mélodie purement ornementale des violoncelles qui aecompo · 
—_  gue les troubles de l'atmosphère dans la soène de la tempête, et qui a 
été justement supprimée dans les dernières représentations. Par les gron- 
 dements de tonnerre et la lumière lentement voilée, le « Vieux Colom- 

…. bier » subatilue iei une unité d'impression à l'unité de lieu qui est 

_ sbsente, La puit tombe, et les premiers mugissements de l'orage, loin- 

_ faines répereuissions «le la tempète de Bohéme, se font entendre lorsque 
__  Læontés quitte la Cour de Justice Sicilienne, et ils nous transportent 
Jusque sur les « côtes de Bohème « où, en plein ouragan, les naufragés 
-  sicnnent de mettre pied à terre. Le procédé est ingénieux et justifiable ; 
_ des tristesses du royaume de Sicile sont suivies de bouleversements loin- 

- {nine dans la nature ; de même, le erime de Macbeth fut perpétré par 
une nuit tumuliueuse, Cette communion étroite entre les hommes et la 
 hature était constante dans l'esprit de Shakespeare ; anssi l'impression 
misme dont fait usage le «+ Vieux Colombier » n'est-il pas ajouté à la 
poésie même de l'auteur, il se dégage d'elle, Les silences, justement 
observés dans la diction par tous les acteurs, aux moments où l'inquié- 
inde est forte, dénotent le même souci de probité envers la pièce, et nous \ 
maintiennent à l'unisson avec elle. Le silence qui se fait est lourd de 
toute la tirade qui l'a précédé ; il laisse les âmes écouter le langage qui 
se comprend sans paroles ; lui seul exprime la résonnance intime des 
sentiments qui dépassent les mots articulés, aussi souligne-til très sou- 

vent une image personnelle, U donne le ton d'un passage. 

La part de pur spectacle, une danse de bergers et bergères, une auire 
de satyres bruns, longs, eflilés et légers, non reproduite dans les der- 
nières représentations, ne dépassent pas les données mêmes de l'auteur, 
Si cvtle troupe à le souci de placer devant nos yeux de véritables 
tableaux, elle suit en cela la tradition shakespearienne; la chambre 
d'Hermione, où La reine est étendue sur son divan, avec une de ses fem- 
mes assise auprès d'elle, un éventail à la main, d'autres brodant autour 
d'une table ronde, Mamillius qui batifole au milieu du groupe, forme un 
tout esthétique et conforme à l'œuvre même ; tant de scrupule est apporté 
dans l'interprétation, que ces tableaux vivants répondent aux moindres 
nuances du texte. Pauline dit aux hommes d'armes qu'ils se glissent 
— comme des ombres auprès de Leontes ; ils ressemblent bien par leurs 

— vêtements et leur attitude, à des ombres nocturnes dans la demi-elarté 
de la scène. Les costumes éclatants imaginés par Fauconnet, convenaient 
par la simplicité des lignes et l'originalité des couleurs, à un pays de 
rêve où l'imagination se donne libre cours. Les acteurs, sauf Leontes 
peut-être, jouent leur rôle avec autant de naturel qu'il est possible. 

Par ces moyens sincères, la troupe du « Vieux Colombier « a voulu 
dégager la vie qui anime le théâtre de Shakespeare ; mais la vie apparaît 
sous un jour différent aux divers individus, aussi l'interprétation pro- 
posée lei ne correspond-elle pas toujours à la nôtre. 

Tout d'abord, le caractère de la pièce est quelque peu modifié par la 
traduction en prose; les passages de poésie du lexte anglais auraient 
gagné à être traduits en vers, car le rythme, sinon La rime, laisse au lan- 
gage une certaine musique par laquelle l'émotion s'exprime. La version 
française de Suzanne Bing contient d'ingénieuses trouvailles, mais elle 
est responsable de certains anachronismes de langage, voire même de 
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trivialités ; des expressions d'argot du boulevard sont fréquentes dans 
la bouche d'Autolyeus, et le vieux berger appelle « son louplot » le petit 14 
enfant qu'il trouve sur la côte; d'autre part le roi Leontes lui-même Es 
n'est pas exempt de quelques fautes de goût; c'est ainsi qu'il traite M 
Pauline de «+ satanée braillarde ». 

De plus, la troupe du « Vieux Colombier : a transformé le Conte en 
une tragédie à heureuse issue. Les trois premiers actes sont rendus avee 
ampleur dans loute leur violence morbide qui tyrannise l'innocence 
sioïque ; la pastorale raccourele, le dernier acte fort abrégé, ne sont plus 
qu'une conclusion hâtive et riante d'un drame sombre. 

Dans la première partie surtout, le rôle de Leontes est altéré par son 
portrall physique et sa violence. Il est pâle, a les cheveux roux, la barbe 
rutilante, le regard fébrile ; il est vêtu d'une tunique et d'un haut-de- 
chausse grenats, et ganté de la même couleur ; tout cela a des teintes de 
flamme chaude et fait de lui une sorte de symbole méphistophétique de 
la jalousie alors que c'est un homme préalablement sain, pris d'une erise 
subite, Cette crise, du reste, a été bien rendue sur la scène. Dès le début, 
la jalousie du roi se montre brülante et impétueuse. Tel un malade, fl « 
des accès de violence, sans aucun motif réel ; l'acteur insiste sur tous 
les points qui ont trait à son état morbide ; il pousse un soupir de sou- 
lagement profond à la pensée que l'empoisonnement de Polixène serait 
pour lui un cordial; c'est sans doute pour marquer que sa erise a le 
caractère d'une maladie, que, pendant toute une scène, il est étendu sur 
son lit, s'agite, et s'indigne Mais si la morbidité et la honte appartenaient 
bien au caractère de Leontes, elles ne devaient cependant pas lui donner 
l'attitude d'un brutal quelconque ; il eût fallu lui laisser plus de dignité 
royale. 

La vie est à chaque instant un mélange complexe et cynique de 
comédie et de tragédie ; Shakespeare l'a représentée dans toute sa vérilé, 
et la troupe du « Vieux Colombier + a fidèlement suivi son maître, 
Cependant, elle a donné de l'élément comique du «Conte d'Hiver: une 
interprétation quelque peu éloignée de la conception même qu'en avait 
l'auteur. Pauline, dans le drame, est bien une femme énergique, sûre 
d'elle-même, hardie, pleine de bon sens, se refusant à comprendre les 
fulles des autres, et loute prête à défendre la cause juste avee la verve 
dont elle est capable, mais elle est aussi une noble dame, la femme de 
Lord Autigonus. Ce dernier trait disparait presque complètement au 
théâtre du + Vieux Colombier +. Elle nous rappelle plutôt une servante 
de Molière, où mieux, une mégère moderne à la voix eriarde, L'enfant 
d'Hermione sur les bras, elle force les serviteurs à la laisser entrer, et 
ses allures helliqueuses montrent trop que le bébé est une simple 
poupée, et qu'elle le sait. Lorsqu'elle parait avec Autigoaus devant 
Leontes, nous croyons assister à une seène de comédie entre maltre et 
valets, 11 y à certes un élément comique dans le texte même de Shakes- 
peare; c'est Leontes lui-même qui exeite les deux époux en disant à 
Autigonns : + Ne peux-tu pas la gouverner ? + 11 était loyal de respecter 
cetle veine comique qui s'infilire dans les passages les plus tragiques 
du thédire shakespenrien, mais il ne fallait y introduire aucune vulgarité, 

L'élément comique proprement dit ne fui pas non plus très justement 
interprété. Le clown rustique, habillé tout de vert, sa tète de henèt enea 
drée par un bonnet collant à deux fentes pour laisser passer les oreilles, 








est tellement grotesque que la naïveté halourde dont Shakespeare l'avait 
doté semble être absorbée dans un mouvement perpétuel qui sent l'arti- 
» fice. Dans l'intervalle de seise années, il ne vieillit pas ; le proverbe, il 
est vrai, dit que tète de sot ne vicillit jamais. Sa coiffure et ses gestes 
J Lau bouffon plus qu'au paysan. L'acteur a vu dans le rôle 
DT 05 Ra de convention, alors que Shakespeare nous montre en 


7 . je vieux berger, lui aussi un vrai paysan et qui a des instants de dignité 
rustique, est également joué à contre-sens. 

Antolyens, le personnage le plus comique, n'est pas conforme aux 

intentions du poète, telles qu'elles nous sont révélées par la pièce. U 

à nos imaginations le voyou des boulevards dont l'esprit est 

“tendu vers le vol, les mauvais tours, dont la voix est grasse, le vocn- 

bulaire semé d'expressions en honneur parmi les vagabonds des forti- 

flontions. Sa mise, son regard vicieux, concourent à ect effet. Dans ses 

longs pantalons à damuiers noirs et blanes, déchirés aux genoux, sa veste 

collante aux manches en loques, son vieux chapeau mou enfoncé jusque 

. sur les yeux, ne rappelle-t:il pas le rôdeur invétéré des grandes villes? 

Cela lui va mal de jouer le charlatan ; il se sent plus à son aise lorsqu'il 

nn. commet quelque escroquerie on se vante sur un ton grandiloquent, 

- L’Autolyeus de Shakespeare nous apparaît infiniment plus léger et plus 

| souple. Son esprit délié se montre sensible aux charmes du printemps 

comme à celui des lareins ou à la vente des rubans et des dentelles. 

Poète des grands chemins, musicien, et maraudeur tout à la fois, il ne 

se reronnalirait pas dans cet Autolyeus moderne dont la voix enronée 

4 ne peut plus célébrer les jonquilles qui commencent à percer. Le « Vieux 

9 à Colombier + semble oublier qu'Autolyeus a servi le prince Florizel et 

d qu'il se pique de bien jouer son rôle de courtisan. Le personnage qu'a 

peint Shakespeare ne seraitil pas l'image d'un serviteur plein d'esprit 

j qui, ayant pris plaisir à se faire chasser par son maître, mènerait de 

| plein gré la vie d'aventure, et réaliserait en dilettante les bons tours que 

lui suggère son esprit inventif et pétillant. L'Autolyeus du « Vieux 

Colombier + conviendrait mieux à un drame réaliste du xx‘ siècle qu'à 
un conte de Shakespeare. 

La Pastorale est largement sacrifiée et souvent altérée. Le spectateur 
a l'impression qu'elle est représentée hâtivement. On a conscience d'un 
effort louable de réalisme dans la simplicité des costumes en coton à 
fleurs, et dans les gestes rudes et brusques des personnages. Cependant, 
si le contraste entre la paysannerie aux vives couleurs et la distinetion 
de Florirel et Perdita est bien observée, le travesti de la jeune fille ne 
peut être admis sans critique. La troupe du « Vieux Colombier » s'est 
laissée séduire par les premières paroles de Florizel, qui la compare à la 
déesse Flore et la couronne d'une guirlande de fleurs. Elle est gracieuse, 
telle une jeune Diane, dans sa tunique vert pâle, légère et courte, qui 
laisse nus ses bras et ses jambes. Mais cette simplicité grecque est hors 
de mise dans une pastorale, car les bergers et les bergères ne sont pas 
sensibles à la beauté d'une robe aussi dépourvue d'ornements, Un élé- 
ment d'art pour lui-même est ici introduit sans aucun égard au milieu. 
Perdita devrait être représentée comme La reine de la fête, non comme 
une déesse, Son jeuné'ami, dont le costume blanc et le chapeau à fleurs 
gardent une certaine distinction, joue un rôle très effacé, car ses paroles 
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de dévouement obstiné envers Perdita sont supprimées, et il devient 
presque un figurant. On sent trop qu'il sert de prétexte au relour de 
Perdita en Sicile, De même, le rôle de Camillo paraît presque supprimé, 
Lorqu'il quitte son masque de berger, Florizel ne s'assure pas qu'il J 
s'adresse bien au conseiller de son pére. Le spectateur non initié peut | 
facilement s'y méprendre. La pastorale, au lieu d'être une fantaisie pro- 
longée chère à l'imagination de l'auteur, nous apparait seulement comme à 
un moyen agréable de nous acheminer vers une conclusion heureuse. TE 


Cependant, il faut rendre justice à la troupe du « Vieux Colombiers, 
pour avoir essayé de représenter la vie telle qu'elle est, et y avoir pars — 


fois réussi. Ferdita et son jeune ami ont la candeur de deux jeunes * 
paysans ; la reine de la tonte, distribuant ses fleurs, fait preuve d'une gau- | 
cherie timide, mais chez elle, comme chez Florizel, une certaine élévation 
dans les traits et l'attitude révèle la noblesse de la naissance, Plus d'ai- 
sance dans le jeu de leur rôle n'eût pas respecté leur condition de bergers, 
D'autre part, des mouvements dont l'invention était laissée à la troupe 
révèlent l'initiative toute féminime dont Perdita était douée, Après la 
colère de Polixène, avec un geste enveloppant, elle couvre son ami d'un 
long châle, pris sur un siège, à côté d'eux. L'inquiétude angoissée et muette 
qui oppresse la jeune héroïne au dernier acte est conforme à sa nature 
et à l'émotion qu'elle doit ressentir devant la statue vivante de sa mère. 
L'attitude de Leontes au même moment est observée avec finesse et J 
rendue avee beaucoup de vérité dramatique et psychologique. Le roi, Re 
qui à quitté le grenat et la pourpre royale pour la longue tunique brune 
brochée de noir et la toque de même couleur, lui dont les cheveux sont 
devenus gris par le chagrin et le remords, éprouve une émotion si forte 
devant la statue d'Hermione, qu'au lieu de la regarder revenir à la vie, 
Îl se tourne vers la salle, puis vers la porte ; il n'ose pas contempler la 
reine ; nous voyons lei un dernier vestige de sa honte envers lui-même, 
La même confusion explique l'attitude de Leontes pendant la seène dm 
jugement. Après avoir appris la mort de son fils, le roi vêtu de sa toque 
rouge, tel un empereur romain, abandonne soudain sa flerté hautaine, 
et détourne ses regards de l'assistance, Cette honte du jaloux s'exprime 
lei dans tout ce qu'elle a de pénible. 

On ne saurait trop louer l'heureuse idée qu'eurent les artistes de faire 
paraitre l'olixène moins âgé que Leontes, bien que tous deux aient été 
camarades de jeunesse ; ceel exeite la jalousie du roi, qui n'est pas justi- 
flée par l'attitude d'Ilermione. L'amabilité gracieuse de la reine envers 
Polixène nous rappelle les manières italiennes du temps, et ne répond à 
aueune légèreté de sa part. San affabilité, sa dignité, sa tendresse mater. 
nelle et son sloloisme dans l'aflliction sont fidèlement rendus par l'ae- 
irice avec une simplicité naturelle. Ilermione gagne l'affection de tous: 
nous voyons, sur la soène, ses dames de compagnie l'entourer avee 
cmpressement; l'oflicier de la cour lit d'une voix entrecoupée l'acte 
d'aveusation, et des soupirs de soulagement s'échappent de toutes les 
poltrines à chaque nouvelle sentence de l'orncle. Tout cela est palgnant 
sur la scène comme un malheur véen. 

Mais d'est surtout du fils de Léuntes, cet enfant de dix ans si éveillé, 
ei si joli dans son costume vert pâle, que la vie du drame reçoil un 
cnractère de réalité, Ce n'esl pas en vain que dans le programmedu Conte 
d'iliver fut insérée celte page si suggestive de Bwinburne sur le rôle 
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HE: de Romillius dans la pièce. Toute la précoeité de cet enfant 
| qui déjà étudie les souroils des femmes, sa tendresse, sa jeune intelli- 
DS ( sensible aux faits étranges qui se déroulent devant elle, sont inter. 
* rue une grande pénétration sur la scène du « Vieux Colombier », 
1 que pe mg bâtit s'écroule avec le bonheur de Leontes. Sa diseré- 
à qui ne veut pas laisser profaner ses paroles par les rires des · gen 

Fr *, son air soucieux à la vue de la violence paternelle, un 
| moment dissipé par un jeu d'osselets, ses attentions charmantes envers 
Ë son père qu'il caresse, et dont il est fier, ses rires joyeux qui accompa- 
D ee sur la scène, tous les gestes de cet enfant 
: Mrs pe comprend pas la gravité de la vie dont ses regards sont les 
DES et dont il sera la violime prématurée, éclairent d'une vérité 

| tout le drame, Les regards earessants et les gestes maternels 
de la reine, la voix émue, et les étreintes passionnées du roi, les rendent 
fous deux plus profondément humains. La pensée de son fils semble 
être toujours présente chez le Leontes du + Vieux Colombier » ; subeon- 
solente pendant ses crises de jalousie féroce, soudain elle surgit des pro- 
fondeurs de son être, domine un instant sa passion, et se traduit en une 
efflusion pathétique. La vie sous ses aspects les plus divers ne pouvait 
être représentée avec plus de force qu'en imposant la présence active de 
cet enfant aux grandes scènes tragiques du Conte. 

La tentation du « Vieux Colombier » est intéressante, Des acteurs loyaux 
ont montré comment, avec le minimum de moyens accessoires, ils pou- 
valent faire comprendre un drame shakespearien. Le plus grand éloge 
qu'on puisse leur adresser, e'est de rappeler les réflexions des specta- 
teurs à la sortie du théâtre, Tous échangeaient leurs impressions sur le 
rouille de vie qui anime le Conte d'Hiver, mais ils ne disaient point, 
comme cela arrive trop souvent : «M* X.,. a bien joué +. Malgré les 
: dl quelques reproches qu'on puisse adresser à l'interprétation de la troupe, 
À le publie s'était senti touché par la poésie mème de Shakespeare; dans 
son ensemble, le but était atteint. 

Jnaxne Seunns. 















La nouvelle épreuve du Baccalauréat 





… Nous avons déjà publié dans nos numéros de mars et d'avril tous les 
renseignements que nous avions pu recueillir au sujet de la nouvelle 
—_… épreuve écrite au baccalauréat. On trouvera des détails et des précisions 
intéressantes dans l'exposé publié par le représentant des langues vivantes 
su Conseil supérieur, M. Ranocès', Nous nous bornerons à reproduire 
les renseignements de fait, en les accompagnant des quelques brèves 
réflexions qu'ils suggèrent. 
L'exposé des motifs faisait état du + referendum » organisé suprèé du 
corps enseignant. La valeur de es referendum a été contestée en séance 
par Leger am membres, « C'est à peine », à dit l'un deux, « si un tiers du 
personnel à répondu. Le reste a·i l bien été touché · — « Un referendum », 
à dit un autre, « où il faut répondre sèchement, par oui on par non, à 
une vingtaine de questions dont la moindre préterait à d'interminables 


L Les Langues Modernes, mars-avril 190. 








|  diseussions, ne peut signifier grand'ehose ». — « Cette consaltation », à 
déclaré enfin M. le Doyen Brunot, « ne me dit rien qui vaille...» — 

M. Branot, en faisant valoir les raisons de son doute, a ajouté que 
d'après son expérience les résullats obtenus par les professeurs de 
langues vivantes ne sont nullement inférieurs à ceux du gree, du latin, 
ei même du français. C'est le baccalauréat lui-même qu'il faudrait trans- 
former. 

L'exposé des motifs preposait une épreuve de version, à la condition 
qu'on y adjoignit une composition libre, dont le sujet serait directement 
rattaché à celui de la version. La première partie (version) à été adoptée Er. 
sans grands débats, et le Conseil, dans l'intention de remédier aux — 
aléas de cctte éprouve, a spécifié que le texte serait court (quinze lignes 
au maximum), de difficulté moyenne, et extrait d'un ouvrage de prose. 

La poésie a été enterrée après une discussion dont il vaut mieux ne 
pas parler. Un de ceux qui aurait pu la défendre brillamment était 
malheureusement empéché d'être là ; et le coup, qu'on nous permelle 
de l'ajouter, a porté durement sur les fervents de la poésie anglaise, 
sacritiée à des considérations extrémement diseutables. 

La seconde partie de l'épreuve a donné lien à une plus longue diseussion, 
qui à eu pour premier résultat de faire écarter la composition libre. Exploi- 
tant habilement une phrase de l'exposé des motifs!, le délégué des agrégés · 
des lettres a proposé l'adjonetion d'un thème pur et simple, et le Conseil F 
allait nous ramener à celle ancienne conception quand le représentant à 
des langues vivantes, pour sauver la situation, proposa et fit adopter la 
forme du + thème d'imitation ». 

Le thème d'imitation, empruntant le vocabulaire diflieile à la version 
précédemment traduite, et permettant par conséquent au candidat de 
s'attacher exclusivement à La précision de l'expression, remplira un double 
office, puisqu'il permettra de contrôler à la fuis la sûreté grammatieale 
dans les formes ordinaires de la langue, à laquelle le Conseil parait très 
justement tenir, et l'étendue du vocabulaire usuel. Bien entendu, fl 
conviendra de le faire sans l'aide du dictionnaire bilingue, afin de suppri- 
mer l'eflort automatique et irréfléchi. Ainsi peut-on espérer que les 
qualités de correction de la langue et, s'il y a lieu, d'élégance du style, | 
seront sûrement sanciionunées ?, » 
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4. « 11 à done paru à la majorité des professeurs qu'à défaut des de 
thème et de version dont l'adjonetion serait le solution idéale si l'on y vai 
songer...» On peut demander eur à ra autorité ——— une LÀ air 


mallon. 11 était on tous cas difficile d'être plus maladrolt. 


2. M. Mancés ne croit pas pour cela à la disparition de la rédaction libre ; nous 
souhaitons qu'il ait raison : « Mais si notre enseignement ne sort pas renfnreé 
du débat, comme nous le souhaitions dans Lo seu) intérèt des élèves ei du paye, 
Hi n'en sort sueunement diminué. Mi la méthode active et vivante — 
non officiel qu'un lui donne — reste plus que Jamais en faveur, La cu 
en langue étrangère n'ost nullement bannie de nos programmes, male 
un exercice scolaire de premier ordre à pruliquer counume mega age + 
de poire enseignement : le Conseil l'a voulu et l'a dit en termes fur Surtout 
ce sorail faire fausse roule que de commencer, dés le premier eyele, à faire de 
la version et du Lhémme : le vote du Cumseil, imapire par Le désir unanime de nos 
collègues, doit être uniquement cunsidéré cuememe indicatif de où volonté d'asstrer 
à notre discipline La base grammaticale solide, qui, de l'avenu de certains, bai fait 
éétuellement défaut. Lui donner une auire signilontion serait faire un contre 
sens inutile. » (1h. p. tiG) 














_ Ja été entendu que chaoune des deux épreuves serait afleoiée du 

_ cocfficient 1, se ferait en une houre et demie, et que le texte du thème ne 
_ serait distribué aux candidats qu'après remise des copies de version. 
«+ Bain, il sera recommandé aux examinateurs de choisir les textes de 


FF » bien délicate. Hépond-elle vraiment aux désirs et aux 
intérêts des professeurs intéresnés ? 

La seconde partie du projet proposait : 

l L'adjonetion d'une épreuve écrite de seconde langue aux baccalau- 
réats B et D; 

# L'adjonetion d'une épreuve écrite de langue unique aux baccalau- 
réats À et C. 

Cette question n'offre plus guère d'intérêt, puisque, malgré l'unani- 
mité du personnel, nous avons été battus sur toute la ligne, Nous avons 
eu contre nous le Vice-Ilecteur, suivi par nos collègues de l'enseignement 
secondaire el la majorité du Conseil. M Kancès souligne justement le 
point : « Déplorons surtout que fous nos collègues de l'Enseignement 
secondaire aient fait bloc contre nous.» C'est justement ce qu'il y a de 
paradoxal et de pénible après tout dans ce fonctionnement du Conseil 
Supérieur, qui malgré toutes les garanties qu'il peut offrir d'autre 
part, est appelé a émettre des avis et à trancher des questions qui 
dépassent la compétence de ses membres. Si l'on veut bien excuser un 
mot personnel, je dirai que rencontrant à Londres un fonctionnaire anglais, 
très informé des choses de France, très ami de notre enseignement, je 
lui annonçai la nouvelle décision ministérielle en m'efforçant de lui 
expliquer ce qui avait pu l'amener, « Prétendez-vous dire», m'objecta-til, 
* que cette question qui intéressait uniquement ou surtout des professeurs 
de langues vivantes à été réglée malgré vous par une majorité de membres 
n'appartenant pas à votre enseignement ? » Je dus bien reconnaître que 
les choses s'étaient passées de la sorte ; et cela parut à peiné eroyable à 
mon ami. M. Brunot estimait que ce n'était pas tant l'épreuve de langue 
vivante que le baccalauréat tout entier qu'il y avait lieu de réformer, 
On devrait peut-être commencer par réformer le Conseil supérieur lui- 
même... G. C. 


Les Allemands à l'Étranger 

ESPAGNE. - Signalons la Hevista médica de Hamburgo (Directeurs : 
L. Braner, de l'hôpital Hamburg ; Eppendorf et Nocht, de l'institut des 
maladies navales et tropicales). Elle est rédigée en langue espagnole, 
Destinée aux pays de langue espagnole, en particulier à l'Amérique du 
centre et du Sud. 5,000 exemplaires. But: mettre et tenir l'Espagne et 
l'Amérique au courant des travaux et des progrès de la médecine alle- 
mande. Selence et propagande. 


— De nombreuses maisons d'exportation viennent de se rouvrir ou de 
s'ouvrir. Les exportations manifestent une prédilection marquée pour 


les pays de langue latine, Espagne, Roumanie. 
1.-1.-B. Danrnaxp. 











En 1890 les étudiants allemands étaient les « bêtes noires» de la police 
…—. ct eclle-ei leur réservait toutes ses rigueurs; en 1920 la jeunesse acadé- · 
mique est l'auxiliaire dévouée et appréelée de la police. — D'où vient mi 
cette différence, se demande la Pfälsische Post du 6 avril? FER 
Entre 4813 et 1848, c'est-à-dire à l'époque où la bourgeoisie allemande — 
s'eflorça de jouer un rôle politique, la jeunesse, et particulièrement celle ‘ 





des Universités, se fait le champion des idées libérales, elle constitue en 
quelque sorte le ,,Sturmtrupp du libéralisme. Après 1848, la bour- 


gvoisie allemande dépose toute ambition politique entre les mains de la * 
des Junker; elle n'a plus qu'un souel : s'enrichir, elle se fait É. 
capitaliste. Les Junker modelèrent l'Allemagne selon leur idéal bureau —* 
cratique et militaire. Les étudiants se muërent en candidats aux fone- + 
tions de l'État, ils oublièrent leurs glorieuses traditions, l'esprit de la à 
Burschenschaft s'évapora, le lieutenant prussien devint leur idole, 4 
Quand la guerre survint, ils endossérent avec enthousiasme l'« habit de 4 
rois ; Îls véeurent des jours de griserie divine. La paix décevante les * 


replongea dans un monde amoindri, aigri, en apparence hostile au mili- 
tarisme et à ses privilèges; tout naturellement ils se jetèrent dans les 
bras de la réaction et se mirent à son service. Ils en sont actuellement * 
les plus fermes supports. Ils acelament leurs professeurs, qui leur — 
préchent le nationalisme et le pangermanisme, et ils poursuivent de 
leurs huées les libéraux, ils se rangent en foule sous les bannières d'un 
Kapp et d'un Lüttwits, et c'est par masses compactes qu'aujourd'hui 
éneore ils gagnent le camp de Dôberitz. 

C'est là, dit la Pfälsische Post, un état d'esprit bien fâcheux, et bien 
dangereux pour la santé morale de la nation, et elle souhaite que les 
étudiants comprennent mieux leur vrai devoir et l'intérêt de l'Alle- 


Quoi qu'il doive advenir du souhait du journal allemand, retenons, 
pour notre compte, l'aveu des faits dont il est sorti et méditons la leçon 
qu'ils comportent. IL L, 
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Paris, F, Alean, — 49 fr. 


4 NON à.le fn du n° siècle que nait la bourgeoisie allemande, Du xu 
| nn milieu du xvr siècle, lentement, par degrés d'abord presque insen- 
-  sibles, puis à une allure plus rapide et plus ferme, elle s'élève aux points 
…_ de vue économique, politique, intellectuel et moral. Elle sombre dans 

la guerre de Trente ans, puis elle remonte à la surface, et de 1648 à 4848 
. ile reprend peu à peu dans la nation une place honorable, sans toute- 

fois retrouver son importance passée. Ayant reconquis la richesse, elle 

sapire à la euliure et y alteint ; fière de cette culture, elle tente de 
…  s'immiseer dans l'exercice du pouvoir politique, mais elle échoue, Alors, 
—  renonçant à poursuivre un idéal qu'elle ne peut réaliser, elle se voue, à 
— partir du milieu du x1x° siècle et plus particulièrement après 1870, à 
- développer ses biens matériels, sa puissance financière ; elle y réussit 
au delà de ses plus fières espérances, mais elle perd en même temps ce 
—  quiavait fait jadis sa supériorité intellectuelle et morale ; elle n’est plus 
qu'un rouage docile dans la formidable machine productrice de richesse 
et de pouvoir matériels qu'est l'Allemagne moderne. 

M. G. Huard retrace avec force et clarté cette longue évolution. Son 
vuvrage est une bonne et solide étude d'histoire sociale, riche de faits et 
d'enseignements. Au moment où l'Allemagne se débat au milieu d'une 
crise redoutable dont chaeun cherche anxieusement l'issue, un livre 
comme celui-ci, qui montre la force et la faiblesse d'un de ses éléments 
sociaux les plus importants, est d'une lecture particulièrement attachante 
et utile. H. L, 


À. Gor. — L'Allemagne après la débâcle, — Strasbourg, 
Imprimerie strasbourgeoise, 202 pp. in So. — 8 fr. 


Attaché à la mission militaire française à Berlin de mars à juillet 4919, 

… D. Got en a profité pour y faire en conscience non seulement son métier 
“de secrétaire du colonel Zopf, mais aussi son métier de journaliste. Ce 

“ront ses impressions sur les choses et les gens au milieu desquels il a 
…promené sa curiosité avertie, qu'il nous donne dans son « Allemagne 
après la débâcle ». 11 nous dit son passage à Strasbourg et à travers 
l'Alsace, la Lorraine, le Luxembourg, il nous décrit la vie matérielle à 
Berlin et les eflets du blocus, la ruée aux plaisirs, la vie mondaine, 
l'effroyable démoralisation qui règne à tous les degrés, mais il s'attache 
surtout, ei c'est ce qui fait le principal intérêt de son livre, à nous mon- 
tirer les hommes, les manifestations et les tendances de la Révolution, 

tant à Münieh qu'à Berlin. Pacifistes allemands, Communistes, Socialistes, 

—.. Spartakistes, grands leaders de la Révolution tels que Kurt Eisner on 
| spôtres généreux comme F. W. Foerster, défilent sous nos yeux en 
silhouettes rapidement brossées, mais très vivantes, Le rôle prépondé 
rant des Juifs dans la Révolution, le danger boleheviste, le péril réae- 
tlonnaire sont fortement marqués. La composition du livre est habile, 
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les parties pilioresques sur les mœurs interrompent, comme des haltes 
reposantes, la randonnée à travers les broussailles épineuses des doetri- 
nes. La marche des événements n'a guère diminué l'intérêt actuel de ce 
livre et elle en rehausse l'intérêt historique. EL L,. 


FL. Derarras.— La Pensée de Newman.— Paris, Payot. — 5 fr. 


M. Delattre a choisi dans l'œuvre et la correspondance de Newman les 
pages les plus caractéristiques de son évolution intellectuelle et morale. 
Il les à présentées, élégamment et fidèlement traduites, dans l'ordre 
strictement chronologique. Ainsi le lecteur peut reconstituer lui-même 
le développement historique du sentiment religieux de l'illustre Cardinal, 
depuis l'évangélisme de ses premières années jusqu'au catholicisme, 
auquel il se convertit à quarante ans passés ; il peut le suivre pas à pas 
le long de la voie douloureuse qu'il a suivie pour revenir de l'anglies- 
nisme au catholicisme intégral. Une lumineuse introduetion lui facilite 
d'ailleurs la tâche, en retraçant les origines du mouvement d'Oxford, en 
montrant la genèse et les diverses phases des « angoisses » de Newman, 
en en indiquant le sens et la portée, en analysant, au passage, les œuvres 
essentielles où elles se sont révélées, en dégageant enfin l'originalité de 
la pensée complexe el souvent contradictoire, de l'âme sensible, à la fois 
timide et audacieuse, lour à tour âprement ironique et délicatement 
féminine par ses tendresses et ses pudeurs, de celui qu'on à appelé le 
Platon d'Oxford. 

Le texte anglais accompagne, au bas des pages, la traduetion et permet 
de juger avec quelle maitrise M. Delattre a réussi à réaliser son dessein : 
«+ garder l'allure si spéciale de la phrase newmanienne +. Un index biblio 
graphique elôt et complète d'heureuse façon cet excellent ouvrage, à la 
fois livre de lecture passionnante et instrument de travail de premier 
ordre. H. L. 


Juax Gaummwr et Came Cé — Les Chandelles éteintes, 1 vol. 
in-16. — Paris, L'Edition Française Ilustrée, 1920, — 4 fr. . 


+ La province est pleine de chandelles éteintes, de petites âmes qui 
ont brûlé quelques instants et qui ne se sont point rallumées. Il eût 
suffi peut-être de La main d'un enfant pour que la flamme rejaillit 
plus claire et plus belle, mais nulle main d'enfant n'était là, et petit 
bonhomme est mort. 

— Feutêtre, peut-être. 

— Alime en tout ce qui fut, tout ce qui aurait pu être. La pitié et 
l'amour ouvrent la route des âmes inexplorées. · 

C'est ainsi que s'expriment, aux dernières pages de leur livre, Jean 
Diaument et Camille Cé, deux auteurs que nos lecteurs connaissent déjà, 
celul-eil, un de nos collègues anglicisants, ayant en outre publié dans 
notre /levue, à plusieurs reprises, des traduetions en vers remarquables. 
Ce nouvel ouvrage présente un ensemble de courts récits, une galerie 
de portraits, plutôt, esquissés d'un trait à la fuis nerveux et souple, el 
d'une vérité loule vivante. Le reoueil évoque de pauvres petiles exis- 
lences, lernes el plates, qu'illumine, de quelque manière, la flamme 
d'un idéal : flamme pure, mais si brève, parce que la vie l'a brutale 
ment éleinie ; vu encore flamme qu'a élouflle, peu à peu, la médio. 
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presque 

__ silenciouses, d'aspirations insalisfaites, de dons et de vertus inexploi- 
À — “png mot, el qui eussent pu être si splendi- 
© Ces humbles drames se déroulent dans de petites villes de Normandie, 
| due les auteurs, deux Normands véritables, décrivent avec une nffbo- 
ineuse attention. La nature forme, le plus souvent, le fond de leur 
tableau : herbages drus et gras, rues étroites des vieux quartiers de 
Bayeux où d'Elbeuf, atmosphère somnolente des bourgades disséminées 
par la campagne verte, lout cela est esquissé à peine, d'un dessin qui 
n'insiste pas, d'une touche si sûre dans sa légèreté, et qui, en même 
lemps qu'elle « met en place » la figure principale, réussit à donner 
« de l'air » au tableau. 

Certaines de ces figures nous reliennent plus particulièrement, C'est 
Anguste Tinel, par exemple, prophète des cabarets, brave ivrogne si 
candidement épris de justice évangélique, si pénétré d'idéologie 
fameuse, qui annonce les temps meilleurs, et finit à l'hospice. C'est 
Monsieur Hanse, comptable, probe jusqu'au serupule métieuleux, tor- 
turé par la malpropreté morale autour de lui. C'est Louchot, le pauvre 
enfant infirme et simple d'esprit, religieusement amoureux d'une belle 
femme, à qui il rève de se dévouer. C'est Monsieur Camille, musicien 
raté, paresseux, qui eût pu faire de grandes choses sans doute, mais 
qui meurt, regretté seulement d'une vieille fille qui l'a aimé sans le lui 
dire. C'est Thomas Casse-patle, le « vieux de 70 », gardien de square 
médaillé, l'ancien brave à l'âme ingénue et tendre, qui souffre solitaire, 
un de ceux qui « se seraient laissé couper la jambe sans dire ouf et qui, 
sans rime ni raison, se sentent le cœur à la vau-l'eau parce qu'il 
pleuvine doucement dans la nuit tiède et qu'il leur manque ils ne 
savent seulement pas quoi. » C'est la Femme Barrette, nourrice, à la 
destinée si âpre et qui, au bout d'une existence toute de dévouement, 
sombre dans la folie, C'est Damarice, enfin, le plus vivant peut-être de 
tous ces portraits, jeune répétiteur de collège dont les dix-huit ans sont 
harcelés par l'appel des sens, et que retient seule la timidité, Damarice, 
orgueilleux et médiocre à la fois, dont la délicatesse est au supplice 
parmi les butors qui l'entourent, et dont les élans les plus fiers retom- 
bent, si platement, dans la boue... 

Ainsi done, les petites lumières ont toutes clignoté un moment, puis, 
une à une, se sont éteintes. Les ténèbres d'où elles ont émergé semblent 
bien lourdes et étouffantes, et l'impression qui se dégagerait de cette 
lecture serait, sans doute, bien amère si, au réalisme de leurs tableaux, 
les auteurs n'avaient ajouté une sympathie frémissante, une tendresse 
qui vibre, en quelque sorte, au-dessus de ces tableaux mêmes et les 
transfigure. Alors que nous étions sur le point de nous demander si la 
vie était vraiment aussi étroite et écrasante, ou aussi foncièrement 
hypoerile, on vouée si uniquement aux malchances et aux misères, la 
leçon morale surgit, toute de courage et de devoir, que ces petites gens, 
avec leurs aspirations tenacement généreuses, enseignent à ceux qui 
furent plus favorités qu'elles. Nous comprenons mieux, au contact de 
ces modestes et tranquilles énergies d'avant la guerre, ce qui alimenta, 
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campagne. 
dans la détresse : il est tout pénétré, au contraire, de tendresse 


leprécédent ouvrage de nos deux auteurs, mais la vigueur, si large, 
qui inspirait leur beau poème : Le Livre des Hésignations. Dans Les 
Chandelles éteintes, nous nous trouvons en face, non pas de critiques 
qui s'indignent ou méprisent, encore moins de juges qui condamnent, 
mais d'amis aussi bons qu'intelligents, qui se sont penchés, avec amour, 
au-dessus de l'héroïsme quotidien des humbles destinées, et en ont 
rapporté une vision profondément humaine et fraternelle, 


Frons DarLarras. 


LANGUE ESPAGNOLE 


T. Navanno Towis. — Manual de pronunciaciôn española. — 
Publicaciones de la Revista de Filologia española, Madrid. 


Volei encore une publication qui fait le plus grand honneur à la Janta 
para ampliaciôn de estudios. Grâce à M. Navarro Tomäs, nous avons 
enfin un excellent manuel de prononciation espagnole. L'auteur s'était 
longuement préparé à ce travail par de minutieuses et patientes 
recherches et avait fait paraltre déjà sur la prononelation espagnole 
plusieurs études fragmentaires qui faisaient bien augurer du traité 
d'ensemble qu'il se proposait d'écrire. Celui-ci n'a pas déen nos espé- 
rances, et l'ouvrage est rédigé avec autant de précision et de rigueur 
solentiliques que de clarté et de sens pratique dans l'exposé. La place 
nous fait défaut pour donner de ce livre un compte rendu détaillé : 
nous signalerons seulement, entre autres choses de tout premier ordre, 
les paragraphes qui ont trait aux diverses sortes de d et d'r existant en 
espagnol, à l'accentuation, aux liaisons de voyelles, à l'accent d'intensité, 
à l'intonation, ete. L'auteur signale fort bien, à l'occasion, les différences 
que doit présenter l'articulation suivant que le ton et les circonstances 
exigent une prononelation plus ou moins soignée ou plus où moins 
familière, comme on le verra par exemple au & 109, relatif aux finales 
en -ado, Ce manuel est un instrument de travail indispensable pour 
tous les professeurs d'espagnol et pour tous les étudiants qui se 
destinent à l'enseignement de cette langue. H. G. 





et l'on y rejoint, non pas l'amertume qui dominait dans C'est la Viens 
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____ Agrégations et Certifloats. — Note relative au programme de l'agré- 
J gation d'allemand (concours normal et spécial) de 1920. - Pour les Reden, 
* Sehleiermacher, on recommande aux candidats l'édition : Schlelerma- 
Redon ôber die Religion in threr urspränglichen Gestall ; neu 
heranagegeben von And. Ott, Gottingen, Vandenhoeck und Rupreeht, 
Arrèté supprimant la limitation du nombre des candidats d recevoir aux 


Ant. 1". — Le nombre des candidats à recevoir à la session spéciale de 
1220 pour les agrégations de l'enseignement secondaire, le certificat d'apti- 
tude au professorat des classes élémentaires et le certificat d'aptitude à 
l'enseignement des langues vivantes ne sera pas fixé à l'avance, 

Les jurys des divers concours auront la faculté de comprendre dans 
leurs propositions tous les candidats qu'ils jugeront dignes d'être pré- 

- sentés pour l'admission définitive. 

Ant. 2. — Les dispositions de l'article 2 de l'arrêté du 22 novembre 

1M9 sont rapportées. 


Arrêté relalif aux concours de l'enseignement secondaire en 1921. — 
Ant. !”.— Il ne sera pas ouvert, en 1921, de session spéciale pour les 
égrégations de l'enseignement secondaire, le certificat d'aptitude au 
professorat des classes élémentaires et le certificat d'aptitude à l'ensei- 
gnement des langues vivantes. 

Toutefois, les candidats ayant participé aux concours spéciaux de 
1919 et de 1920, ainsi que les mutilés et réformés de guerre et les candidats 
complant au moins deux ans de présence sous les drapeaux lors de la 
signature de l'armistice (11 novembre 1918) seront admis à se présenter 
à la session normale de 1921 sans autres conditions préalables, pour les 
candidats à l'agrégation, que la production de l'un des diplômes de 
licence prévus par l'arrêté du 18 juin 1904. 

Ant. 2. — La dispense du diplôme d'études supérieures demeurera défi- 
nilivement acquise aux candidats à l'agrégation autorisés à prendre part 
au concours de 1921 dans les conditions indiquées dans l'article précédent. 

Anr. 3. — Dans les divers concours de 1921, les candidats visés à l'af 
ticle . 2, du présent arrêté seront l'objet d'un classement à part pour 
l'admissibilité ou sous-admissibilité et seront présentés hors rang pour 
l'odmission définitive. 

Ant. b.— Les candidats à l'agrégation qui auront échoué aux épreuves 
définitives ou, s'il s'agit de l'agrégation d'histoire, aux épreuves prépa- 
ratoires du second degré, conserveront pendant un an le bénéfice de leur 
admissibilité où de leur sous-admissibilité. 


Arrêté fixant le nombre des candidats à recevoir aux divers concours de 
l'enseignement secondaire en 1920. 


Agrégation d'allemand : 8, dont 4 femme, 
. d'anglais : 26, dont 6 femmes. 
—* d'espagnol : 6, dont 1 femme, 
. d'italien : 4, dont 1 ferme. 









concours de l'enseignement secondaire (session spéciale) en 1920. — - 
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Certificat d'aptitude allemand : 41, dont 3 femmes. 








⸗ anglais : 32, dont 12 femmes. 
. . italien : 5, dont 2 femmes. 
. » espagnol : 5, dont 2 femmes. 


Nous avons déjà publié, dans notre précédent numéro, un tableau de 
ces chiffres. 


Certificat primaire. — La session d'examen pour l'obtention du 
Certificat d'aptitude à l'enseignement des langues vivantes dans les Ecoles 
normales et Les Ecoles primaires supérieures commencera le 17 septembre, 
Clôture du registre d'inseription : le 3 août ; les inseriptions sont reçues 
à l'inspection académique, et pour Paris, à l'Académie (Sorbonne). Les 
épreuves éliminatoires ont lieu au chef-lieu de l'Académie et les épreuves 
définitives à Paris. 


Certificat d'enseignement commercial. — Les examens du Certifieat 
d'aptitude à l'enseignement commercial dans les Ecoles primaires 
supérieures (degré élémentaire et degré supérieur) auront lieu aux 
mêmes dates, lieux, et conditions que le Certiticat primaire. 

Par arrêté du Ministre de l'instruction publique, l'article 292 de l'arrêté 
du 15 janvier 1887 est modifié ainsi qu'il suit : 

« La demande d'inscription, pour l'examen du degré supérieur, doit 
indiquer sur quelle langue (anglais, allemand, italien, espagnol, portugais 
ou | rasse), le candidat désirera être interrogé. 

s Pour le degré supérieur, les épreuves de la première série cou 

L: 

« 1" Une composition de correspondance commerciale en français et en 
langue étrangère (anglais, allemand, italien, espagnol, portugais ou russe). 
Durée : quatre heures. 

«+ Les épreuves de la deuxième série comprennent : 

« 1 L'explication d'un texte anglais, allemand, italien, espagnol, 
portugais ou russe (choisi sur une liste établie par la commission) et 
une conversation en langue étrangère sur un sujet d'ordre économique. » 


Cours de Vacances. — On nous communique le programme de Cours 
de Vacances pour étrangers, qui auront lieu à Madrid, en deux sèries 
hnalogues, du 1” juillet au 21 août et du 24 juillet au & septembre, 
Frogramme de conférences et de visites habituelles. S'adresser au seeré- 
taire, Centro de Hstudios Historieos, Almagro, 26, Madrid. 


Nominations. — Hasmonxmumxr saconnainmme. — MM. Winaweiller, 
agrégé d'all., proviseur l'oiliers, nommé pour 5 ans proviseur Lyeée de 
Mayence. — Hédarida, ilal, Annecy, pour 5 ans à la disposition de 
l'Université de Hologne. 

M Michel, angl, de Villeneuve-sur-Lot à CGrasse; M Herlandina, 
angl, à Villeneuve-sur-Lot ; MM. Hoy, all, de fMarleDue à Hastia ; 
Artarit, angl., La Moeche-sur- Yon ; Vannier, angl, Lycée du Pare, Lyon ! 
M Bavard, angl, Heole prim. Mup. Lille ; MM. Dufrémois, angl, à Rvreux; 
Mistos, esp., de Magnères-de-Higorre à Tarbes ; Cathaly, all., à Le-Miane ! 
Hoinet, lettres et all, à Viers ; Clere, all., à Naint-Y ricix ; Dumbre, lettres 
ét angl, d'Ajaceio à l'erpignan: lérat, angl, dél. à La Rochefoucauld ; 
Dulsson, lettres et all., à Saint-Claude. 








à partir du 43 fév.; Schænlaub, all, Brioude, 4” janv.8t dée. ; 
angl. Montargis, id. 


et des beaux-arts, en date du 44 avril 1920, la chaire de langue 
 Mttérature anglaises de la faculté des lettres de l'université de 

_ Un délai de vingt jours, à partir de la publication du présent arrêté, 
_ _ estaccordé aux candidats pour produire leurs titres. 


_ Traduoteurs. — Il est ouvert un concours sur titres pour l'admission 

à l'emploi de Secrétaire-Tradueteur adjoint aux Secrétariats du Conseil 

* de Paris et du Conseil Général de la Seine ; deux places dispo- 

“nibles. Pour tous renseignements, consulter l'affiche spéciale, à nos 

bureaux, ou s'adresser à la Direction du Personnel (Hôtel de Ville, 

—. Hxamens et Concours). Les inscriptions sont reçues jusqu'au 45 mai 
: 














ANGLAIS 


LILLE. — Cours de M. Delattre (février et mars) : 


Coëns b'isToins n& LA LANGUE ANGLAISE. — Morphologie : principes … | 


généraux. — Le nom : les cas ; le genre ; le nombre. — L'adjeetif : lad- 


joeulif et le nom ; les adjectifs qualitatifs ; les adjectifs quaatitatifs ; la. ne 


comparaison des adjectifs. 

Licence et certificats. — Auteur expliqué. — R. L. Stevenson : An Inland 
Voyage. 

Tnèmue.— Balzac, Eugénie Grandet : depuis : « Pendant le diner, le père 
tout joyeux de voir son Eugénie plus belle dans une robe neuves, jusqu'à: 
+... Mon ami, nous verrons cela ». 

Vansox. — S. Pepys, Diary : M" December 1662 : depuis: * Tlus ends 
this year...”, jusqu'à : * ,.. the Lord God be praised ”. 

Commenramme GRAMMATICAL. — Même texte que pour la — 

Dussanrarion (Licence).— The French influence, both as regards maiter 
and style, in Addison's Spectator. 


Dissanrarion (Certificat). — La valeur littéraire du Journal de Samwmel 


Agrégation. — Auteur expliqué : 5. Pepys : The Diary. 

Les mœurs de la Restauration, à la Cour et à la Ville, — La personne 
lité de 5. Pepys. — Pepys historien de son temps. — Pepys peintre de 
lui-même. — L'intérêt historique et littéraire de la comédie de Wyeherley. 
— La satire politique de Dryden. — Le classicisme de Dryden. — La 
liltérature de la Hestauration : ses tendances générales. 

CAEN. — Vansiox, — Emerson, Hepresentative Men, Shakespeare : 
“* Shakespeare is as much out of the category..." (le paragraphe). 

Tuhun, — La Fontaine, Fablés, livre VII, le Héron. 

Dussnnrarion AnGLAIsE. — 1." An Inland Voyage is essentially à eol- 


leetion of essays wrought into a whole." Explain and diseuss. — 2, What 
are the chief features of Slevenson's prose style ? 


TOULOUSE. — Dissmnrarions. — Agrégation et certificat secondaire. 
— Haulitt as an Hssayist. 

Licence, — Blank verse : ils structure and history. 

Certificat primaire. — Taking some author from whose works you 
have derived benetit ur pleasure, point out what you consider his special 
charateristies, and (he advantages you have obtained by studying his 
wriings. 

ALLEMAND 
(Beuers ph DisERTATIONS OÙ LE LEÇONS) 

STRASBOURG. — Cours de M. Tonnelat. — Goethe et la mythe 
logie antique. — Les transformations de Mephisto dans le % Faust. 
Mephisio pari lies héros et les démons de la 1” partie. — Kisssisohe 
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Woipu et la Walpurgisnacht de la 1” partie, — Das Entstehen 
_ des Homuneulus. — Neptunismus und Vulkanismus, — Le plan de la 


_ Cours de M. Lävy-Sbe. — fenri [eine, — IL. poète de la nature, — 
La poésie de l'amour dans H. — H. et le romantisme. — L'ironie de H, — 
æ siyle de H.— U. et la Jeune Allemagne. — H. et Hûürne.— H. et Goethe, 
— IL et Byron. — ILet Alfred de Musset. — Jugements sur H.(Treitsohke, 
Hebbel, Grabbe).— EL et les pays rhénans. — EL et la Prusse, — H, et la 
—…. France. — Le sentiment religieux chez EH. — H. et le Paganisme : 4) EL et 
…  l'Helléniame; b) Let Rome. — H. et le Judaïsme. — H. et le Christianisme. 
… Watther Rathenan. — L'organisation économique d'après W. R. — La 
—_ Miorme morale d'après W. R. — La philosophie de l'histoire de W. R,: 
La théorie de la mécanisation ; la théorie des races et des révolutions, — 
—. Critique du socialisme ofliciel dans W. R.— L'idée de l'Etat d'après 
W., h. 


TOULOUSE. — Dissantrarions FRANÇAISES. — Agrégalion. — Les idées 
_ essentielles de Walther Rathenau, sur la reconstruction politique et 
_ sociale de l'Allemagne, d'après von Kommenden Dingen. 


_  Drssenramons AcLaMANDRS. — Agrégation, — Lenau und der sechwäb- 
…—.  fsche Dichterkreis. — Lenaus Wellanschauung. — Lenaus Kunst, 


Licence, — Commentaire littéraire de la lettre du 3 novembre, Werther, 
I" Teil. 


ESPAGNOL 


_ Dussenrations, — Agrégation. — Valor histérico de los ÆEpisodios 
Nacionales, y especisimente de Zaragoza. 


Certificat secondaire, — Extractando les Episadios Nacionales refe- 
rentes à la Guerra de la Independencia, se ha formado para uso de los 
niños un libro encaminado a fomentar en las escuclas de España el amor 
s la patria. Mostrar como en dicho relato novelesco acerté Pérez Galdés 
a déjar en el espiritu de los niños una impresiôn mäs duradera y vert- 
dica que la seca y superficial narracién de los llamados lébros de texto. 


Nannariox. — Certificat primaire. 

L Por los años de mil quinientos y noventa pasaba 4 media noche un 
hidalgo muy vallente, en su caballo, por Tablada ; y oy6 gemir y que- 
jarse en la horca que alli estaba. El hidaigo, que se llamaba Berzano, se 
llegé à la horca, y vié que le llamaba y le decia que se Ilegase 4 él un 
famoso ladrém que aquel dia habian ahoreado. 

IL, El ladrôn supplicé à Barzano por amor de Dios le quitase de allé, 
© por sacarle de pena le matase con su espada. Quitéle Berzano de la 
horea ; y, dejéndole tomar aliento en tierra algün rato, le viste y le da 
de comer y poco à poco le vuelve al mundo, y le lleva 4 las ancas, 

IL. Pues ésie que recibié tantos benelicios de quien no le debia nada, 
Nevado asi à las ancas, da de puñaladas al pladoso Berzano, le quita la 
vida y la ropa y el dinero y el caballo, y se va por alli delante. ; Oh 
flero 6 ingrato linaje humano ! 
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L: 2 REVUE DE L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 


Bulletin de la GUILDE INTERNATIONALE 


PRÉPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 












COURS PAR CORRESPONDANCE 


Canrimicar Secoxparns. AGnÉGATION. 
Examex pe LA GuirLve. 
Consulter la Hevue de Mars pour tous renseignements, page 122. 


Canrmicar Primame. | Licewcs. 


Prière d'effectuer les paiements autant que possible par mandats- 
poste adressés à M" J.-A. HicauLr, secrétaire-comptable de la Guilde, 
6, rue la Sorbonne, Paris (V”). 


LONDON LETTER 


London, April. 

The weather at Easter was a great disappointment to holiday-makers, 
for we were all shivering in mackintoshes and furs, and 1 felt quite 
sorry for the ladies 1 saw in the railway stations who insisted on 
wearing summer dresses and light hats covered with flowers. 

During the month we have had a miniature general eleetion, for 
L'think at one time there were as many as six elections going on at the 
same Qime. 1 went down to Dartford which is almost entirely working. 
class, and heard much flery oretory from Labour and other speakers. | 
Al à sireet corner | came on the Honorable Eihel Akers-Douglas in her | 
pouyeart. She was slanding up and making an eloquent appeal to | 
women Lo exercise their votes in the interesis of Law and Order. There | 
was à large erowd round the cart who listened attentively for nearly | 
half an hour. Then an organ came and played * Tipperary ” s0 loudiy 
that her voice was quite drowned! Somebody said ‘the other side” 
had sent him! Miss Douglas told me she had driven the twenty miles 
from London, and hat she and ‘ Sunshine ” (lhe ponuy) were thoroughly 
enjoying their experience. À stable had been found fur him where she 
berself * put him to bed” and then she returned for the night to London. 
A1 Siockport the Lancashire eotlon girls gave some of ile speakers 
à Lively time]; they take à imueh keener interest in sueh mallers than 
their sisiers in the South. ! mel an energetle lady who told me she 
colleeted her own meetings in the poor sireets. She borrowed à strong 
chair from à collage, s1004 on 11 (with à friend in front to steady her) 
and procceded Lo make à speech, even if her audience at first only 
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% chatrnetion ”. À kind gentleman in his shirt siceves (1 think he was a 
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came and said she must move as she was ‘’orealing an 


carpenter) said we might finish in his yard, so the company packed 
fhemselves in among the wood and furniture, and the speech was 
while the sawing and hammering went on behind, 

: The death of Mrs. Humphrey Ward came as something of a shock to 
those who had known her, for though she had not been well for some 
time, no one expected ihe end s0 soon. As a writer she seems lo me 
something of à survival from Early Victorian days. Her outlook was 
siways strietly conventional, and though thirty years ago her women 
may have appeared ‘ advanced” and emancipated, they seem now rather 
ss though they were pretending, and as if they and their ereator thought 
they had much better remain in the domain of home and domestieity, 
Mrs Ward was always strongly opposed to the granting of votes to 
women, which was rather strange, for she wasa very clever woman her- 
self, and enjoyed exereising a certain amount of political influence, 

We are still waiting for the great play which is to thrill all, but in 
the mean-ime the Marchioness of Townshend provides us with a good 
deal of amusement, and Miss Hilda Trevelyan with some charming acting, 
In * The Fold”. The arrival in the first act of the beautifully dressed and 
entrancing Russian dancer in the hideous suburban room is most effec- 
tive. Handsome Godfrey Tearle is the discontented husband of an igno- 
rant little wife, and of course the Russian — for a time — plays havoe 
with his affections. In the last act the Russian dancer obligingly returns, 
and gives the young wife hints as to the recovery of her husband's heart, 
though it is à little diflioult to see how powdering her nose and smo- 
king cigarettes could make Miss Trevelyan any more delightful than 
she fs. Mrs. AB, Tapping — whom 1 do not remember having seen 
before — gives a realistic presentation of a truly repulsive mother-in-law. 

# The young Person in Pink” is, as ils name suggests a light trifle, 
but it gives Miss Sydney Fairbrother another chance for creating one 
of her inimitable charwomen : down-at-heel, blear-eyed, wearing the 
bonnet that ean only exist in certain regions below-stairs, she Îs yet 
human and likeable, 

L'iooked in again at the portraits of Mr. Augustus Johns, and was 
more than ever struck by their cleverness. There were very few people 
in Uhe charming litile gallery on Easter Sunday, so 1 could gaze my fill 
at the partieular portraits which attraoted me, 1 still think that he is 
not s0 happy with his women siliers as wilh the men, and 1! do not 
know why he should give such an impression of wickedness —- down- 
right badness — to people whom one knows are kindiy and well- 
meaning, if not brilliant. Princess Bibesco — who was Miss Elisabeth 
Asquith — looks more than forty and a most unpleasant-looking 
cresture, though she cannot be more than twenty five or six. To make 
up for the disagreeable character of the painting of the women, we have 
portraits of men which are quite wonderful in their likeness to the 
originals. Mr, Johns tells us that he paints people as he sees them, s0 
evidentiy to him themale sex is, on the whole not nearly s0 unpleasant 
and decadent as the feminine ! The portraits of Mr, Hughes — the 
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Australian Prime Minister, and of Lawrence the Arabian traveller, ere | : 


wonderful pieces of work. 

Every one is laughing at the Government for having, after months of 
publielty, decided to proseeute the organizers of the Golden Ballot as 
being against the lotieries Aet. For months the ballot has been adver- 
tised everywhere, and we have all taken tickets, for the sake of the 
disabled men it was intended 1o help, as well as in the remote hope of 
gaining à prixe. Fortunaltely the promoters decided 10 draw ai once, 
and not to wait till the end of the month. We are all pleased that both 
the large money prises have gone to ex-army men who much needed ft, 
and not Lo some millionaire. 

J have just received an invitation to come and try the new raw 
food menu of some enthusiast who elaims to have made himself and 
his wife quite * germ proof” by eating raw vegetables ! It sounds 
uapleasant, but 1 shall go and hear what he has to say and perhaps — 
taste his viands ! 





PLAN DE COMPOSITION FRANÇAISE ! 
La Narune paxs Srevexsox (Inland Voyage). 


La personnalité de Stevenson, sa volonté d'optimisme est visible dans 
son traitement de la nature. 11 veat voir celle-ci souriante et aimable. 
Malgré le mauvais état de sa santé, c'est une réaction constante contre 
la tristesse, contre la maladie. La tension est très bien eachée, mais 
nous la sentons pourtant. L'impression générale est celle d'un plaisir du 
grand air, d'une plénitude physique, d'un besoin de santé. Le grand 
air donne à Stevenson un bien-être physique qu'il ne doit pas ressentir 
souvent. 

Le temps est d'une grande importance pour lui plus que pour tout 
autre, ainsi physiquement il ne peut endurer la pluie, alors que son 
ami la supporte gaillardement, et c'est là une obsession pour lui. Au 
contraire, le soleil le plonge dans un état de béatitude physique dont fl 
jouil et qu'il nomme une « siupour extatique » comparable à celle que 
cause le laudanum. 

Sievenson étant artiste el observateur, la naiure joue un rôle foreé 
dans le réell d'un voyage en canot. À cause peut-être de ce made de 
voyage, l peint la Nature d'une façon particulière : ce ne sont pas des 
tableaux, mails de petits eroquis à la plume faits sur son journal de 
bord. Il présente de petits coins, de petites touches C'est une série 
d'a essais: sur les voyages plutôt qu'un seul réeit. 

Les deseriplions sont relativement assez rares. Slevenson nole avee 
précision, on voll qu'il sait regarder, mais il n'entre pas dans des 
détails minuileux, sauf une où deux fuls (les roseaux agilés par le 
mouvement des pagales). 1 indique le genre des arbres, el pourtant ne 
donne pas de détails complets. Ce ne sont que des esquisses dispersées 
dans le décor oh se meuvent les deux amis : la furèt de Mormal, ave 
ses arbres imajesineux, puis, après un coude de La rivière, des prairies, 


4. Notes prises à un cours de la Guilde, 











| leur lisière de paules. L'Oise roule ses eaux jaunes 
entre des champs arides, puis soudain plonge dans une arche de verdure. 
_ La vision joue un rûle très grand chez Siovenson, mais ce n'est pas là 
la sensation primordiale ; il y à aussi l'odoral, témoin ce passage si 
des odeurs, des parfums toniflants que lui suggère la forêt de 

141 I en oublie sa retenue habituelle et nous fait part de son rêve 
; — de panthélste : dormir sous l'unique racine d'une immense forêt : * and 
—. my consclousness should be diffused abrond in all the forest...” (p.58). 
C'est qu'en effet Stevenson à une étrange pudeur qui le retient d'exprimer 
ses sentiments ; ainsi {1 est attiré par la douceur et la mélancolie des 
Paysages du soir, mais une plaisanterie vient toujours corriger la 
sentimentalité. 

U veut plutôt nous suggérer la nature, nous la faire sentir, que nous 
l'exprimer, nous la décrire. Ainsi le beau passage des cloches (pp. 80-81) 
nous fait penser à un tableau de Millet et pourtant deux lignes seule: 
ment nous dépeignent le paysage : * On the other side of the valley a 
group of red roofs and à belfry showed among the foliage ”, 

Stevenson aime aussi à personnifier la nature. 11 fait de l'Oise une 
4% créature vivante, courant pour aller à la mer. Les roseaux ont une 
—_ signification sinistre. Le trone d'arbre est assimilé à la mort le tirant 

D'une manière générale, la nature joue un rôle secondaire au point de 
vue de la beauté esthétique, mais plus important en ce qui concerne son 
influence sur l'esprit, le corps, la santé, Pour Stevenson, la nature est 
quelque chose de plus que pour d'autres. C'est la force qui vous permet 
de vivre et d'aimer la vie. 


* 





COMMENTAIRE GRAMMATICAL 
(Notes prises aux Cours de la Gurzpe) 


The Woodlanders (eh. XVII ‘ If you ask him to burn... Ah if I werea 
young lady ‘). 'eh have. ‘eh = corruption du pronom personnel anglo- 
saxon ‘ic’ (première personne singulier nominatif) qui était devenu 


rapidement : 
dans le Sud: iek, 


dans le Nord: ik. 
Peu à pen la ou les consonnes finales tombèrent ne laissant que la 
voyelle seule, dont l'usage se répandit d'abord au Nord de la Tamise, puis 
fut adopté universellement vers le x1v* siècle, Pendant longtemps les 
deux formes étaient restées interchangeables. C'est done un archaïsme 
que nous avons jei. 

er said, vient du pronom A-S hi (5 personne singulier nominatif) qui 
a donné aussi ‘ him, his, her". Dans les autres langues teutonnes, on 
trouve ‘ir, er‘; dans l'‘ Old High German’la forme habituelle était ‘er”, 
en Franconie orientale on employait ‘ her’ aussi bien que ‘er’, 

Dans ce passage, on retrouve plus bas ‘ er woll say’ whalbecomesofye. 
Chaucer emploie toujours ‘ ye' pour le nominatif; étymologiquement, 
you" n'appartient qu'au datif et à l'aceusatif ; c'est toujours ainsi que 
ces deux pronoms sont employés dans la Bible. Pourtant, même à cette 
















xvr siècle. Les auteurs élizabéthens employent ‘ ye' pour les.‘ questions 


entreaties et rhetorical appeals * (Abbott). Aujourd'hui on trouve ples 


souvent ‘ ye, avec l'objeetif qu'avec le nominatif. lei Grammer emploie 
indifféremment les deux formes : plus haut elle dit :‘ what difference Îs 
ht ‘to you’. 

hearken lo she — même confusion que pour ‘ ye' et ‘ you’, entre le 
nominatif et l'acusatif pour les pronoms personnels — aujourd'hui dans le 
langage familier surtout. 

De plus, ‘ she” était souvent employé pour ‘ woman", d'où peut-être on 
le considérait comme un nom sans inflection : 

* So sauey with the hand of she here’. 
Shakespeare, Antoine et Cléopätre. 
there's s0 many other folks. Dans les dialectes du Nord, en ‘early 
English” ‘is’ était employé pour toutes les personnes, singulier et 
pluriel du présent, de même que ‘ was’ pour le passé. (Chaucer, imi- 
tation du parler du Nord dans les ‘: Canterbury Tales’.) 

Cette coutume s'infiltra dans la littérature, surtout chez les drama- 
tistes élizabéthens (Shakespeare), où on le trouve après ‘here, where, 
there” lorsque le sujet vient après. Coutume conservée aujourd'hui 
dans le langage familier seulement. 

er woll. Jusqu'au xv° siècle ‘ wol' et ‘ wil' étaient employés indif- 
féremment, : won'l’ est un reste de cette ancienne forme : c'est une 
contraction de * wol not’, lui-même quelquefois * wonnot' ou : wonot”. 

Even if I should, he won't, ‘should' marque iéi le subjonetif ; 
autrefois on n'employait que le ‘be’ : if 1 be. Aujourd'hui on dirait 
plutôt : even if 1 were... he wouldn't. 

æhy he should, ‘ should’ représente le subjonetif futur. 

{t do trouble me, faute grammaticale de Grammer ; aussi dans : ‘he 
do chevy me... 

I soil let you, ‘ will’ dénote l'intention, la volonté. Ce n'est pas un 
simple futur. 

on no account whalever, double négatif incorrect aujourd'hui, mails en 
waage autrefois pour donner plus de force à la phrase. 

crnel-like, sullixe adverbial où adjeetival ; de l'A. S. lie, god-like, 
lady-like, ete. 

partienlar, adjeetif employé adverbialement. Se trouve souvent chez 
les auteurs élisahéthens. 

chery vient d'une ballade anglaise célèbre : : Chevy Chase’, d'où 
où (4 bientôt un substantif chevy , synonyme de poursuite bruyante 
et mouvementée. 

chimmer, corruption de ‘ chamber :. 

grammer, corruplion de grand-mother, grandma, parallèlement on · 
* grandier, galler ‘, pour grandfather. 

On peut remarquer que dans le langage paysan, tel que le présente 
Hardy, il y à peu de fautes de grammaire proprement dites, mais plutôt 
des mois où tournures archaïques, qui ont tous leur origine dans la 
langue litiéraire des siècles précédents. 





" époque, la confusion existait déjà, et le changement s'opéra au milieu du | 
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+ PLAN D'UNE LEÇON FAITE À LA SORBONNE 


Suzer. — Comparer le Diary de Samuel Popys aux principaux 
mémoires de son temps (Evelyn, Hamilton, Reresby). 


INTRODUCTION. — En 1660, disparition presque totale des nombreux 
» journaux qui avaient paru pendant la période du Commonveslth ; par 
julie, gros intérêt des diaries et mémoires qui seuls nous permettent 
de reconstituer l'histoire de l'époque. 
Htude des quatre auteurs, en se plaçant surtout au point de vue histo- 
rique. Tracer quatre tableaux successifs, en observant un parallélisme 
absolu qui permettra ensuite une comparaison aisée. 


Hamilton. — Kinde externe : Du litre mème de l'ouvrage (Mémoires 
du Chevalier de Grammont) nous pouvons déduire : {* que nous avons 
affaire à quelque chose de plus composé qu'un diary ; ? que ce n'est 
pas le héros du livre qui raconte lui-même sa propre vie (histoire de 
seconde main). 

Etendue des Mémoires ; seuls, nous intéressent les chapitres VI à XE, 

Ni chronologie, ni date; continuité du récit, avec simple division en 
chapitres. 

Circonstances dans lesquelles le livre a été écrit (publié à Cologne 
en 1718, six ans après la mort de Grammont). La tradition veut que 
Grammont ait dicté ses mémoires à son beau-frère en 170! : mais des 
allusions à des événements antérieurs ou postérieurs au séjour de Gram- 
mont en Angleterre nous prouvent qu'Hamilton est le principal, sinon 
le seul auteur de la partie des Mémoires qui nous intéressent. 

C'est probablement vers 1704 que Grammont et Hamilton unirent leurs 
souvenirs ; done 40 ans après les événements qu'ils racontent. 

Buts visés par Hamilton : dans quel esprit a-t-il rédigé les Mémoires? 
t+ Désir de faire le panégyrique de Grammont. Grammopt : personnage 
excentrique, personnage légendaire, resté populaire ; ? Amour du scan- 
dale: exagéraliont du vice ; 3° Désir de faire une œuvre d'art, un livre à 
succés. 

Etude interne du livre, montrant l'état d'esprit de l'auteur : annonce 
d'un livre bien composé dans le premier chapitre. Concetti, mots d'es- 
prit, rondeaux. Allusions aux romans de chevalerie, digressions sa- 
vantes (Ch. IX). Flatteries destinées aux rois. Exagération dramatique 
de soènes non véeues (Ch. VII, la maladie de la reine). 

Jugement historique. Hamilton travestit la vérité. Il groupe et confond 
les événements plus en romancier qu'en historien (les deux visites à la 
cour à Tunbridge Wells réunies en une seule). Jugements portés sur luit 
Chamfort, Voltaire. 

Reresby.— Etude externe : Mémoires bien composés, divisés en cha- 
prires ; proviennent d'un diary remanié, et s'étendent de 1634 à 1659; 
interrompus par la mort subite de l'auteur. 

Circonstances de la composition du livre (qui ne parait qu'en 4738}, 
Les Mémoires ont certainement été écrits au jour le jour lorsqu'il se 
passait des événements importants; les notes ainsi prises au jour le 
jour étaient remaniées et rédigées soit à la fin de chaque année, soit à la 
fin de chaque groupe d'années (chapitres). Mais plus on avance dans la 
lecture des Mémoires, plus on se rend compte qu'on a affaire à un diary. 
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om REVUE DE L'ENSIONEMENT DES LAN — 


Bat des Mémoires. Reresby écrit : {+ Pour la postérité; % Pour sa 

famille (Chapitre 1). C'est un courtisan et un gentilhomme J 
r of York 1682; Anti-Londoner); voyages forcés à l'étranger … 

pendant toute la période da Commonwealth. Il écrit ses mémoires parce 
qu'il est vaniteux et arriviste (a cautious time-serving politician), El 
désire voir ses actes passer à la postérité. 7 

Désir de faire œuvre d'historien ; discernement réel en ce qui concerne ve 
l'importance relative des événements. 

Etude interne des Mémoires, prouvant ce double état d'esprit de 
l'homme qui veut être connu, et de l'homme qui veut faire œuvre d'his- 






torien. Tableau généalogique de la famille, La mort de Cromwell const. — 
dérée comme cause historique de la Restauration. Grosse importance | 


allachée aux visites faites par Heresby au roi. An milieu de considérs- — 
tions historiques générales, Reresby se met en scène de peur qu'on ne | 
l'oublie, Toutefois, plus on avance, plus le point de vue familial l'em- t 
porte sur le point de vue historique (opposer 19 juillet 83 et.5 avril 89). 
Jugement historique d'ensemble. Valeur historique réelle des mémoires. 
Reresby impartial, mais s'est formé à l'étranger et de son posie voit mal 
les événements de Londres. Cependant il nous raconte avee une grande 
exactitude les débats parlementaires. 


Bvelyn. — Elude externe : journal de la vie de l'auteur, précision des 
dates. Etendue : 1620-1706, De 1620 à 1637, années résumées en un seul 
paragraphe. Jusqu'en 1652, carnet de route du voyageur en Europe. 
Bnsuite, diary détaillé (moyenne de cinq dates indiquées par mois), 

Cireonstances de la composition du diary. Enfoui dans les papiers de 
famille jusqu'en 1818 ; publié par William Upeott ; attire l'attention sur 
les manuserits de Pepys. 

Diary écrit au jour le jour seulement après 1652, Avant cette date, Eve- 
lyn rédige l'histoire de sa vie grâce à des papiers de famille (programmes 
d'examens, mariages, ele ) et des notes de voyage. 

Duts visés par Evelyn, lorsqu'il écrivait son diary. Evelyn, homme du 
monde, savant, littérateur ; grande valeur morale. 

Son père, HLichard, ayant laissé un diary, Evelyn éerit le sien pour 
continuer la tradition familiale : il écrit uniquement pour ses enfants. 
Creil explique le ton moralisateur qui domine dans toute l'œuvre; Bve- 
lyn, contrairement à l'epys, n'écrit pas ses confessions. 

Blade interne, prouvant cet état d'esprit. Evelyn glisse rapidement sur 
les scènes scandaleuses de la cour. 11 juge Charles 11 aves modération. 
Mont à se montrer sujet loyal et patriote, U éerit les oraisons funébres 
des membres de la famille, fait parade de ses sentiments religieux. 1! 
racônle ce qu'il a vu, sans (aire de réflexions personnelles (opposer dans 
Bvelyn et l'epys le récit du couronnement du roi, 29 avril 61, et la récep- 
tion de l'ambassadeur moseovite, 29 décemire 69.) 

Jugement historique d'ensemble. Valeur historique incontestable : 
l'homme ne se livre pas, mais expose les événements avec l'impartialité 
de l'homme instruit. Inconvénients : mentalité formée à l'étranger, 
ahsence lotale des préjugés de l'époque (5 août 70: la question des sug- 
males), Nous sommes éclairés sur les événements, mais non sur la men. 
talité de l'époque. 

Popys. — Elude auterne : diary éerit en caractères slénographiques, 
destiné à rester secret (publié on 14) l'reuve : ennui manifesté per 
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 Ineur de la chandelle (conséquences pour la vue de l'auteur), Preuve: 
* Pep # note des états d'esprit passagers, sans influence durable sur ses 
— composition VPepy⸗ éerit parce qu'il a plaisir à relire ce 
—— — — il garde vis-à-vis de lui-même 
tune pudeur singulière (* unprintable ” et ꝰ unprinted ” passages écritsen 
français, latin, grec où espagnol) ; ® Pepys s'impose à lui-même des con- 
3 signes ; il s'humilie volontairement en notant ses chutes dans son diary 
…_  cta plaisir à constater qu'elles s'espacent de plus en plus. 
_  tade interne : il raconte ce que lui, homme perdu dans la foule, a pu 









LL. remarquer. Homme moyen ; ses préjugés ; caractère superstitieux 
_ (15 juin 1063). Goût pour les choses de l'art. Aucun dessein de faire œuvre 
d'historien. Aucun effort pour résoudre les doutes ou porter des juge- 
—_ ments définitifs (*... which Îs very strange ; 1 am at a great loss what 
…_  Jagement historique : intérêt primordial du diary : histoire d'un homme 
__  #usous ses divers aspects (mari, ami, personnage ofliciel, patriote, dilet. 
. … fante, collectionneur, philanthrope). Mentalité moyenne de l'époque. 
—_… Histoire de L” main : impressions toutes chaudes sur de petits détails 
._ non mentionnés par les anpales plus graves de l'époque. 


CONCLUSION. — Jugement de Macaulay. Supériorité inconjestable du 
diary de Pepys au point de vue de la valeur historique. 
Classement des mémoires à ce point de vue : {+ Pepys ; 2° Evelyn : 
2 Rereshy ; à Hamilton (ce dernier est un véritable roman). 
Classement au point de vue de la valeur littéraire : ordre inverse avec | 
une seule modification, due à la valeur personnelle des auteurs, le gentle- . 
man Evelyn élant un écrivain très supérieur au country-squire Reresby. 


Pauz Dorrix. 








— de La composition : diary écrit au jour le jour, le soir, à 








200 Préparation par Correspondance 





aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sur la demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à ” 
pe aux concours des certilleats de l'enseignement secondaire et de 

l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondanee; 
celle est réservée aux abonnés de la Hevoue. 

Les candidats de provinee ou de l'étranger peuvent envoyer quatre 
devoirs mensuels, savoir : Canrimicatr. — Un thème, une version, une 
composition française, ou un commentaire grammatical, on une lecture 
expliquée, une composition en langue étrangère (enseignement secon- 
daire et primaire), à raison de quinze francs payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
ane version, et un commentaire grammatical, ce dernier considéré comme 
épreuve distinete et corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certificats. 

Chaque mois, la levne publiera les devoirs proposés et une partie des 
corrigés des devoirs précédents. 


Toutes les copies, les souseriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressées : 


ns GAS 


Pour l'Allemand : à M. Haxn: BLocn, professeur agrégé au lycée Hoehe, 
4, avenue de licardie, Versailles (Seine-et-Oise). 


Pour l'Italien: à M. Tauzmn, professeur au Lycée, chargé de confé- 
rences à la Faculté des Letires, Montpellier (Villa Polette, Cité Gelly). 


Pour l'Espagnol (tous les examens) à M. Gaves, professeur agrégé, 
Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (Basses-Pyrénées). 


Pour l'Anglais : s'adresser à la Gurnoe Inxrennarionace, 6, rue de la 
Sorbonne, Paris. (V. plus haut.) 


Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de oinq francs 
pour les frais de poste el de correspondance de l'année. 


Nous conseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 
transeription de leurs devoirs, d'un papier trés léger, atin d'éviier des 
frais de port inutiles. 


DEVOIRS PROPOSÉS POUR LE 1 JUIN 


ALLEMAND 


CRATIPICAT SECONDAIRE. — Version. — Don Karlos. — Indem 
aber Bohiller diese in deutsehen Kôplen uarubig wogenden Gedanken, 
von cinem erhofllen sosialen Vollkommenbeltssusiande, von eîner 








— Leït erfüllier Ideale und frelen Seins, im Aa⸗ nan aufgriff 

mind gestallote, lat er den bedeutendesten Sebritt, die Vorstellungen 
| Jugend su Gberwinden: nicht mehr Kritik des bestehenden 
eus, 


er klein und niecdrig fand, waren seine Jugendwerke hervor- 
n so hoffnungsios war dem Dichier des Karl Moor die 
…_ … deutsche Well erschienen, dass er seinen Helden cinzig in die verzwel- 
— frite Selbothilfe su stossen vermochte; s0 trûb war dem Dichter des 
e Vergangenheit erschienen, dass er das erstreble neue 
—_  Hlend vu Grunde gehen und das abgelebte Alte wiederum Macht 
LÉ less : und so bititer hatte der Dichter von ,, Kabale und 
“ noch die Gegenwart seines Volkes angeschaut, dasz er einxig 
den Zusammenbruch des Bestehenden schilderte, cinxig die Verrottung 
und die Krankheit, nicht die Aussicht auf Genesung. Jetzt erst wandelt 
sich der Satiriker mm in einen enthusiastischen Propheten besserer 
Zolten, er neigt in Karlos und in lPosa Gedanken, welche die Welt neu 
gesiallen werden; und, wenn er auch ihre Trâäger unterliegen Iläsat in 
diesem Kampf, — die fortreiszende. Gewalt der Ideen bezeugt er den- 
noch, für welche Posa in den Tod geht, welche Karlos zum Mann reifen, 
und an ibren endlichen Sieg läszt sein begeistertes Wort glauben. 
(O. Bnanm.) 


Thème. — Le Berry et ses habitants, — Le caractère grave et silen- 
F cieux du paysan n'est pas une des moindres spécialités du Berry. Rien 
À ne l'émeut, rien ne l'étonne, rien ne l'attire : votre présence fortuite dans 
: son sentier ne lui fera pas détourner la tête, et si vous lui demandez le 
à chemin de telle ville ou de telle ferme, toute sa réponse consistera dans 
un sourire de complaisance, pour vous prouver qu'il n'est pas dupe de 
votre fhoétie. Le paysan du Berry ne conçoit pas qu'on marche sans 
savoir où l'on va. 

À part celte première froideur à l'abord de l'étranger, le laboureur de 
ce pays est bon et hospitalier, comme ses ombrages paisibles, comme 
fes prés aromaliques. Nen ne saurait exprimer la fraicheur et la grâce 
de ces petiles allées sinueuses qui s'en vont serpentant avec caprice sous 
leurs perpétuels berceaux de feuillage, découvrant à chaque détour une 
nouvelle profondeur toujours plus mystérieuse et plus verte, Quand le 
soleil de midi embrase jusqu'à la tige l'herbe profonde et serrée des 
prairies, quand les insectes bruissent avec force et que la caille glousse 
avec amour dans les sillons, la fraicheur et le silence semblent se réfu- 
fier dans les « traines » ; vous y pouvez marcher une heure sans entendre 
d'autre bruit que le vol d'un merle effarouché, ou le saut d'une petile 
grenouille verte et brillante comme une émeraude, qui dormait dans un 
hamne de jones entrelacés. Ce fossé renferme lui-même tout un monde 
—_… d'habitants, toute une forêt de végétation. Son eau limpide court en 
7 s'épurant sur La glaise et caresse moilement des bordures de cresson, de 
—.. baume et d'hépatique ; les longues herbes appelées rubans d'eau, les 
mousses aquatiques pendantes et chevelues, tremblent incessamment 
dans ces petits remous silencieux, la bergeronnette jaune y trotte sur le 
J sable, d'un air à la fois espiègle el peureux ; la elématite et le chèvre- 

feuille l'ombragent de berceaux où le rossignol cache son nid. 

* Mronan SAxD.) 







































Composition française. — Qu'y a-Lil, malgré tout, de vivant et d'in 
téressant dans Don Carlos ? — 

Composition allemande. — Der Sturm und Drang ; welchen Hinflusz 
scheint er Anen auf die deutsche Literatur gehabt zu haben. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème. — Le Roi des Montagnes, 

J l'Evasion : « J'allais sauter au fond du ravin »,jusqu'd : « Pauvre chapeau! : 
; Je le plaignais. - + 
| Version. — Deutsche Lyrik, p. 217, Heine : die Nacht am Strand. K” 
Composition française. — Quelle est l'importance de Buffon dans : 

l'évolution des idées au xvim siècle ? où : Pourquoi, dans l'enseignement | 


direct, ne faut-il pas abuser des exercices purement oraux ? Quel corree- | 
tif eonvient-il d'y apporter ? 1 

Composition en allemand. — Vollaire sagte: Es gibt vier Arten seine | 
Zeit zu verlieren ; nichts tun, nicht tun, was man soil, es sehlecht tun, 


es zur ungelegenen Zeit tun ; zeigt mit Beispiclen die Folgen dieses Zeit- 
verlustes. 






ESPAGNOL 


LICENCE. — Version — Canto a Castilla. — ; Heroica Uierra de 
Castille ! Es en 4 el amor tan fuerte y sileneioso como tus hondas 
soledades ; claro el pensamiento como el cristal de tus fontanas ; mansas 
las penas como el eurso de lus arroyos ; sanos y sencillos los placeres 
como el olor de tus agrestes flores ; alegre el despertar como el eanto 
de tus alondras ; robusta la fe como el troneo de tus robles montesinos. 

j Qué ténico el ambiente, qué austero el paisaje, qué serena la 
aimôésfera sobre el haz de la tostada llanura ! Yo he visto las yuntas 
peresosas labrando la besana, y hendir la reja el hûmedo terruño, y j; 
cser como una Îluvia de oro la simiente ; he visto verdear la miles, y ! 
encorvarse al abatir del viento, y madurar al sol, y caer al file de las 
hoces y yacer agavillada en los sureos ; y bambolearse en los carros 
gemidores y desbordarse en las eras y erujir bajo los trillos y molerse 
en Ia aceña, y lostarse en el horno y convertirse en blanquisimas 
hogasas. Ile disfrutado en primavera de la hermosura de los campos, y 
he bebido el olor de madreselvas y rosales, de mejoranas y tomillos. 
Seed mi gargania el éspero dogal de los ealores agostisos y, en la 
callada siesta, busqué el retiro del sombrio tamujal ; à la vera del rio 
sohollente, y al llegar la noehe bañé mi frente con las aguas mansas de 
la luna. Vi pasar en tardes otobales el bullieioso rebaño : senti el 
balar de los corderos, el ladrar de los mastines, el chasquido de la honda 
y el ailbo de los sagales, y en la pastrera lumbre del erepüseulo se aisé 
un cayado come cetro de rey. 

En el inviorno eastigué mi carne con el asote de la nieve y me eurti la 
plel con el euchillo de la helada. Que ani à tus hijos haces ; où, dura 
Verre de Castilla! rocios también y fuertes come los robles. 

Nada de lo que [ue se pierde en el sepulero. Liens de herrumbre està 
la lanta y puesta la adarga en el desvén, y liens de pelro en la borne 
ina La imagen olvidads ; pero llega un dia en que, del pueblo dormide, 
de la lorre solariega, de la capills despejada sale Alfonso Quijano, el 


dE Un de ie és 4 
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s'oxiste qu'une manière d' exprimer une chose, un mot pour la 

d un adjectif pour la qualifier et un verbe pour l'animer, il se livrait 

* A un labeur surhumain pour découvrir, à chaque plirase, ce mot, celte 

* — et ce verbe. Il eroyalt sinsi à une harmonie mystérieuse des 

.  capressions, el, quand un terme juste ne lui semblait point euphonique, 

l'en cherchait un autre aveo une invincible patience, certain qu'il ne 
tenait pas le vrai, l'unique. 

Borire était done pour lui une chose redoutable, pleine de tourments, … 
de périls, de fatigues. Il allait s'asseoir à sa table avec la peur et le 
désir de celle besogne aimée et torturante. Il restait là pendant des 
heures, immobile, acharné à son travail effrayant de colosse patient et 
minutieux qui bâtirait une pyramide avec des billes d'enfant. 

Enfoncé dans un fauteuil de chêne à haut dossier, la tête rentrée entre 
ses fortes épaules, il regardait son papier de son œil bleu, dont la 
pupille, toute petite, semblait un grain noir toujours mobile, Une légère 
calotte de soie, pareille à celle des ecclésiastiques, couvrant le sommet ; 
du crâne, laissait échapper de longues mèches de cheveux bouclés par G 
le bout et répandus sur le dos. Une vaste robe de chambre en drap hru⸗ 
l'enveloppait tout entier ; et sa figure rouge, que coupait une forte 
moustache blanche aux bouts tombants, se gonflait sous un furieux 
«flux de sang. Son regard ombragé de grands cils sombres courait sur 
les lignes, fouillant les mois, chavirant les phrases, consultant les 

des lettres assemblées, épiant l'effet comme un chasseur 
à l'affüt. Puis il se mettait à écrire lentément, s'arrétant sans cesse, 
recommengant, ralurant, surchargeant, emplissant les marges, traçant 
des mois en travers, noireissant vingt pages pour en achever une, et, 
sous l'effort pénible de sa pensée, geignant comme un seieur de long. 

Quelquefois, jetant dans un grand plat d'étain oriental rempli de 
plumes d'ole soigneusement taillées la plume qu'il tenait à la main, il 
prenait la feuille de papier, l'élevait à hauteur du regard, et, s'appuyant 
sur un coude, déclamait d'une voix mordante et haute. 

(G. ve MaurAsSsANT.) 


Commentaire grammatioal. — Texte de la version. 
CERTIFICAT SECONDAIRE.— Thème et Version.— Voir Licence. 


























espagnole. — Ha dicho Ronsard que para ser perfecta 
nana mujer, habia de saber de memoria todas las poesias de Petrarca y 
el Homan de la Hose. Si Ronsard volviese a vivir en nuestros tiempos, 
& de qué obras de la literatura española, ya antigua, ya moderna, habia 


de requerir con preferencia el conocimiento por parte de las mujeres? 


Composition française. — De tous les écrivains espagnols anciens 
où modernes dont vous avez lu les œuvres, en tout ou en partie, quel 
— cit celui que vous auriez eu le plus de plaisir à connaître personnelle- 
RL : ment ? 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème et Version. — Voir Licence. 
Composition espagnole. — Voir Certifeat secondaire. — 


Onmpesition fronçaise.— On « dit des fables de Le Fontaine CN 
sont « une ample comédie aux cent actes divers +. Serait-il possible 


d'appliquer ce qualificatif aux Caractères de La Bruyère ? (Empranter | 
les exemples au chapitre de la Mode.) } 





ITALIEN 


LICENCE ET CERTIFICAT. — La Rocusroucauzp. — De la Con- 
versalion. — Ce qui fait que si peu de personnes sont agréables dans la 
conversalion, c'est que chacun songe plus à ce qu'il veut dire qu'à ce 
que les autres disent. Il faut écouter ceux qui parlent, si on veut être 
écouté ; il faut leur laisser la liberté de se faire entendre, et même de 
dire des choses inutiles. Au lieu de les contredire ou de les interrompre, 
comme on fait souvent, on doit au contraire entrer dans leur esprit et 
dans leur goût, montrer qu'on les entend, leur parler de ce qui les touche, 
louer ce qu'ils disent autant qu'il mérite d'être loué, et faire voir que 
c'est plutôt par choix qu'on le leue que par complaisance, U faut éviter 
de contester sur des choses indifférentes, faire rarement des questions 
qui sont presque toujours inutiles, ne laisser jamais eroire qu'on prétend 

“avoir plus de raison que les autres, et céder aisément l'avantage de 


On doit dire des choses naturelles, faciles et plus ou moins sérieuses, J 
selon l'humeur et l'inelination des personnes que l'on entretient, ne les | 
presser pas d'approuver ce qu'on dit, ni même d'y répondre. Quand on à | 
satisfait de cette sorte aux devoirs de la politesse, on peut dire ses | 
sentiments, sans prévention et sans opiniâtreté, en faisant paraltre qu'on 
cherche à les appuyer de l'avis de ceux qui écoutent. 


U est nécessaire d'observer que toute sorte de conversation, quelque 
honnête et spirituelle qu'elle soit, n'est pas également propre à toute 
sorte d'honnètes gens ; il faut choisir ce qui convient à chacun, et choisir 
même le temps de le dire ; mais s'il y a beaucoup d'art à savoir parler à 
propos, Li n'y en à pas moins à savoir se taire. Il y à un silence éloquent; 
il sert quelquefois à approuver el à condanner ; il y a un silence moqueur ; 
Îl y à nn silence respectueux; il y a eniin des airs, des tons et des 
manières qui font souvent ce qu'il y a d'agréable ou de désagréable, de 

* délicat où de choquant dans la conversation ; le seeret de s'en bien servir 
est donné à peu de personnes ; ceux mêmes qui en font des règles se 
méprennent parfois ; la plus sûre à mon avis c'est de n'en poalnt avoir 
qu'on ne puisse changer, de laisser plutôt voir des négligences dans ce 
qu'on dit que de l'affectation, d'écouter, de ne parler guère, et de ne 
se forcer jamais à parler. 


Version. — QG, Grvert. — Origine dei auoi soheral. 


Girolamo, U mestier facile e piano 

Che gl'insegnd nalure ognun rinnega 

H vuol nei ferri dell'altrul botiega 
bpeller La man 




















In due seuole vaneggia il popol dotto : 


La nuova, U letterario abito muta 
Come il paneiotto 


Di qua, cervel digiuno in una testa 

Di stoppa enciclopedica imbottita 

D'useir dal gusoio e d'ingollar la vita 
Furia indigesta ; 


Caivo Appollo di là trotta alla zuffa 

Sul Pegaso arrembato € 00° frasconi : 

Copre liuti e cetre e colascioni 
Vernice o muffa. 


Aggiungi a questo un tirar giù di lerei 

Sonniferi che il torehio transalpino 

Vomita addosso a noi, del figurino 
Bastardi guerei : 


E tosto intenderai come dal verme 

Di bavose letture allumacato, 

Del genio paesano appena nato 
Raggrinza il germe, 


Non tutti il vento forestiero intasa ; 

V'ha chi bee le native aure vitali : 

Ma non & già chi spolvera scaffali 
Tappato in casa ; 


E sol perchè di eronache e leggende 

E di scene cucite un sudiciume, 

Per carestia, per nola e per costume 
Si compra e vende, 


Ponza € s'allenta in pueril conato 
Di storia e d'epopes, tisico a tanto 
* O solto il peso di tragico manto 
Casca sfilato ; 


O briaco di sè scansa La gente 

E per il lago del cervello oseuro 

Pescando nel passato e nel futuro 
Perde il presente. 


Ma quel cui non fanno ombra all' intelletio 


La page, il boia e altri spauracchi ; 
Che si misura senza alzare i tacchi 
Col suo subietto 


La vecchia al vero il torbo oechio rifluta 




















so REVUE DE L'ENSRIGNEMENT DEs LANGUES VIVANTES 


Che benedice alla nativa zolla, 

Nè baratia sapore o si tien basso 

Se, Dio volendo, invece d'ananasso 
Nacque cipolla. 

Varian le braccla in noi, varia l'ingegno 

A diversi bisogni aceomodato 

E trono € forea e seggiola e stcccato 
Non fai d'un legno. 


LICENCE. — Commentaire grammatical du texte de la version.— 
Glusti pretende « che | vert plh ardui, senza scemarii di grade, possono 
csprimersi in un lingugio da serve +; mostrare come nel tesio di sopra 
gli sia riuseito di atiuare la sua teoria stilistica. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Composition française. — 
H. Hauvetie dit dans sa littérature italienne : « Goldoni avait été mora- 
liste par instinet et à force d'honnêteté native, plutôt que par réflexion. 
Avec Parini, la nouvelle orientation de la littérature devient plus nette, 
plus consciente : le poète des Odes ne se contente plus d'aimer et de 
faire aimer une vertu lempérée et indulgente ; pour lui, l'art doit 
servir à l'éducation ; il n'admet pas que le plaisir littéraire soit séparé 
du profit moral. + En commentant ce jugement, vous vous efforcerez de 
montrer la différence qui sépare la conception morale de l'art chez 
Goldoni et celle du rôle de la littérature chez Parini. 


Composition italienne. — Mostrate che c'é, nell'opera del Parini, una 
sireila unione della contenenza e della forma che non esisteva fin allora 
nella leticratura del seticeento. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Pourquoi 
le Bourgeois Gentihomma ne compte-t-il pas parmi les « grandes comé- 
dies » de Molière et ne leur ressemble-t-il en rien ? 


Composition italienne. — H. Pasteur diceva : “ mi pareva di avere 
commesso un furto, se lo stavo un glorno senza lavorare ”. Commentate 
queste parole. 





Gujets donnés dans les différents Examens 


BACCALAURÉAT DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. — 
Anglais. — When William of Normandy eonquered England, Île. 
reward, an Maglish chief, was We last to make à stand againat the Nor- 
mans. Île set up in the ‘“lsle of Hiy” à fortitied eamp surrounded by 
bogs and lakes. From Uhis camp he made incessant raids upon the Nor- 
mans uaill he was betrayed to Williams. 

Deseribe the scene in wihieh “the lnst of the Huglish” is sentenced te 
death by Williaus and led to exseution. Île sces among the erowd of 
onlookers Le traitor and uplhraids him with his troschery. 








4 Cerant : Li. Rasta. 
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* La Nouvelle Epreuve du Baccalauréat 


À la suite du décret et de l'arrêté instituant une nouvelle épreuve 
écrite au baccalauréat, une circulaire ministérielle a été adressée 
aux professeurs de lycées et collèges pour annoncer et commenter 
en quelque sorte le nouveau régime, en leur donnant des instrue- 
tions complémentaires. Au lieu d'en reproduire le texte purement et 
simplement, il ne sera peut-être pas superflu de l'accompagner de 

réflexions. 

On rappelle d'abord que l'épreuve en question « consistera, à 

partir de la session de juillet 1921, en une version suivie d’un thème 
d'imitation. Chacune des deux parties de l'épreuve sera affectée du 
cocflicient {, durera une heure et demie, et le texte du thème ne sera 
distribué aux candidats que lorsqu'ils auront remis leurs copies de 
es version. L'usage d'un dictionnaire en langue étrangère sera seul 
; autorisé, » 
Dès qu'elle essaie d'expliquer et de justifier le choix d'une épreuve 
nouvelle, limitée à une version en prose, le ton de la circulaire paraît 
fort embarrassé. Il ne saurait d'ailleurs en être autrement, étant 
donné la contradiction qui existe maintenant entre les instructions 
toujours données aux professeurs, consciencieusement appliquées 
par eux, et la sanction qu'on propose maintenant de donner à leur 
enseignement. Tous les exercices oraux et écrits conduisaient à la 
composition directe dans la langue étrangère, allant jusqu'à la 
narration libre :’ d'autre part on nous avait — de la brillante façon 
que l'on sait — chaleureusement recommandé la version en vers. 
Ces deux formes d'épreuves écrites vont précisément être interdites 
à l'examen du baccalauréat. Telle est la situation incohérente qui 
résulte du vote inattendu du Conseil Supérieur, et qu'il incombe 
maintenant aux autorités administratives de rendre acceptable an 
personnel enseignant ; on comprend que ce ne soit pas aisé, et la 
circulaire s'en ressent quelque peu. 

« Le texte de la version sera choisi dans un ouvrage en prose ;les 
» professeurs savent par expérience qu'un élève intelligent et bien 


» préparé peut manquer une version en vers, parce que la pensée 
» du poète est souvent diflicile à saisir et à suivre sous la richesse ou 


1. Voir les numérdÿ précédents. 


LxAVIN ANNÉS, — 101X 1920 — x 6. 16 
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» ...» 5 à ba 

Nous nous sommes abstenu de souligner le moindre mot ets — — 
retenons les points d'exclamation dont il serait facile de De —— 
certains des jugements ci-dessus. Nous ne savons pas à l'aide de 
quels arguments on a exécuté au Conseil Supérieur la version en 
verset par là mêmo une chance de calture littéraire pour vos élèvesÿ) — 
si c'est ĩa tout ce qui reste de la discussion, c'est vraiment bien peu. | 
| . « La version en vers est un exercice scolaire des plus utiles, qu'il 
De. - » faut pratiquer fréquemment dans les classes supérieures, mais sa ⸗ € 
— » valeur est plus contestable en tant qu'épreuve du baccalauréat. 8 - 
0 » On s'est donc résigné à l'exclure de l'examen ; mais, en imposant 
4 » une version en prose, on n'a pas voulu — est-il besoin deledire?— Sr 
; » recommander le choix de pages banales et dépourvues de mérite —— 
» littéraire. » mr FÈS ER 
: » Les littératures modernes fournissent dans tous les gentesune 
Ë » ample moisson de textes intéressants, de difficulté moyenne, que _ 
J— 
| 





















» maîtres et examinateurs sauront aisément découvrir. » 
Il résulte donc de ce qui précède que les professeurs non seule. 
ment pourront, mais devront donner fréquemment à leurs élèves des 
versions en vers, excellent exercice dans les classes, mais « contes- * 
4 table » comme épreuve d'examen. Ainsi se trouvent réservés les = 
M droits de la culture littéraire, dans laquelle le commerce de la poésie nn. 
—._ … entre tout de même pour une certaine part... Et comme qui peutle 
J plus peut le moins, aurait-on pu ajouter, un élève intelligent, entrat- 
né à la version en vers, se tirera aisément de la version en prose,” 


| théoriquement plus facile. Cette considération nous dispense heu- 
3 reusement d'entrer dans la discussion d'une question qui pourrait 
7 nous entrainer fort loin, celle de l'antinomie entre l'enseignement 
J désintéressé et les sanctions examinatoires. Et nous pouvons pour- 


Cal suivre nos citations : 
» « Pour le thème d'imitation, le candidat, selon les termes du . 
| » décret, ‘ trouvera dans le texte de la version la solation des prin- 
» cipales diflicultés de vocabulaire, de manière qu'il puisse réserver 
| » con altention à la correction et à la précision grammatiegles" ; 
: » mais Ï devra — et c'est là le point essentiel — posséder le voea- 
| » bulaire usuel tel qu'il est défini dans le plan d'études du 91 mal 
«+ 1902, Le thème d'imitation remplira donc un double oflilce : il 
» permettra de contrôler à la fois la sûreté grammaticale et la poe · 
» sossion effective de la langue courante, » 

Voilà qui st parfaitement clair et dispense de toute glose, quelle 
que soit l'opinion qu'on ait de cette partie de l'épreuve considérée 
enelle-mnême.L+ thème servira à prouver chez Le candidat la connais 
sance et l'application pratique des règles de la grammaire. Quant 
au vocabulaire, il lui sera fourni, pour ce qui sera des termes diff. 





e les ou rares, par le texte même de la version proposée ; mais 
| elle ne les fournira pas tous ; los éléments de la lan- 


courante, le fonds commun devront lui être connus, et maniés 
r lui avec aisance ; U n'aura pas à se tromper sur la véritable 
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a aide ni l'induire en erreur. 

“4 Fr ce point done, rien ne paraît être changé au fond même de 
la méthode d'acquisition, et c'est loujours au moyen des procédés 

employés avec intensité au début et maintenus dans la suite 

s études le plus longtemps possible, jusqu'au bout même, qu'on 
: aux élèves cette connaissance véritable da vocabulaire et 

P; —— — 
ieira 

IL version et le thème d'imitation ainsi compris sont des exer- 








—* — Conseil Supérieur n'a pas entendu changer 
.. … » en quoi que ce soit l'esprit et l'orientation de l'enseignement des 
 » langues vivantes. Cet enseignement reste ce que l'a fait la métho- 


__» point par dix-sept années d'expérience. Les professeurs devront 
FA … » donese garder de renoncer aux procédés vivants qui ont rénové 
…_ » leur discipline, pour revenir sans une extrême prudence ? à des 
» exercices qui sont et doivent rester un moyen de contrôle et non 
» d'acquisition. Même dans le second cycle, tout en orientant peu à 
» pou leurs élèves vers les nouvelles épreuves de l'examen, ils ne 
» perdront pas de vue que l'expression spontanée et directe de la 


 » séquent la narration et la rédaction libres doivent continuer d'être 

. » largement pratiquées. » 

_ En fuit, les travaux écrits qui devront maintenant être proposés 
pe dèves dans les classes ne s'élèvent pas à moins de quatre 


L — ou rédaction libre ; 

_®, Version en vers ; 

3. Version en prose ; 

- 4. Thème d'imitation. 

| — variété, de cet embarras de richesses pourrait bien résul- 
> & réa confusion. Sans doute ce nouveau système ne fait qu'ins- 


RE 


4 
… [+ On pourra faire également de temps en temps des traductions écrites 
À | (thèmes À versions 

‘D Le thème, et.c'est Là le rûle auquel il conviendra de le réduire, servira à véri- 


, 2—— présumées connues le sont en effet. U sera un 
) moyen de cinon un inetrument d'étude, Dans ces thèmes, les mots 
__ seront connus de l'éléve où lui seront indiqués, de telle façon qu'il n'ait pas à 
à L recourir au dictionnaire. » (Note de La Circulaire.) 

D à 1 mot sans doute tire 1, au lieu de pour revenir : « et (se garder) de reve 
... sans une extrême prudence. » (N.0.L1. H.) 


des mots, et aucun dictionnaire bilingue ne pourra venir 


… # cices déjà préves par les instructions de 19021. En les choisissant 


É ” » de prescrite par les programmes de 190%, éprouvée et mise au 


— 






























du it ct | 
| coup de professeurs et dont d'autres pourront s'ac 
bien que mal. Mais ce sera aussi pour eux une plus grande re 
sabilité : ils auront à trouver le moyen de rester fidèles à la m 
qui pour eux a fait ses preuves, tout en établissant un ac 


Du nes Che qu, amigré quelque 


à un niveau élevé et se-dcsses de mesqules —— 
« bachotage », ils auront le souci de ne pas compromettre le sue 
















4 que sans résistance, qui donne sans doute satisfaction à une 
3J rité active et impénitente, mais ne parait répondre ni à la peau 
4 ni aux désirs de la majorité des gens compétents, c'esvèr-dise ; 


| professeurs. 
* L'occasion ne tardera pas sans doute à se présenter, PRET ee 
4 ment secondaire tout entier est à la veille de sérieux remaniements, 
= sinon d'une réorganisation complète :. Et ce jour là le problème des 
“4 | DD 7272 06e où des panne RS À RER 3: 
4 les langues — comme pour le reste. — 
— G. CAMERLYAEK. J— 


» Re la brochure que vient de notre G. Varenne ⸗·⸗·⸗· 
3 librairie Didier sous le titre de: Le de TUnverd a le rôle des 
4 — — —— — 
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* —* — show hereaſter the various meanings of would 
, he ever orme a direct pee 


D L IN A FORMAL STATEMENT | 8 
* _ As explained before, a report or statement depends on a stating | J 
qi ask, promise, ete.), which is generally expressed. "4 

| Ex: She promised that she would stay and be his friend as long J 
Heaven would let her (Dickens, Old Curiosity Shop). } —— 


3 1 promise that 1 will stay (formal promise} À 
4 — — me Re 
- They made a bargain that they never would forsake each other 
 (Gohiamhh, he car of Wakeield 
| _ Org. speech : we never will forsake (formal promise). 
à | Trix said that she would come (A. Hope, the Intrusions of Peggy). “4 
> | Orig. speech : I will come (a promise). : EPA 
Peggy assured her (Trix) that there would be no troubles (ibid.), | 1 
Orig. sp.: 1 assure you there will be no troubles (plain future). 
Sir Roger told me that, if / would, they should tell us our fortunes ÿ 
(Addison, Spectator). | 3 
Original (Sir Roger's) speech : if you will (wish}, they shall? 
M 70e. 
IL IN IMPLIED STATEMENT 


In this case, the stating verb is understood. 


… Well, she would follow his advice, would accept and fulfl it 
* (Ant. Hope, the Intrusions of Peggy). 
| - Stating verb understood : (she said to herself). 
Original speech : 1 will follow his (my friend's) advice; l wii 
4 … accept and fulfil it (resolution, volition). 
*8 There was the facing of the family : What would they do? 
…… Would they turn her out ? (A. Hope, ébid.). 
1 Stating verb understood : (she asked herself). 
Orig. speech : What will they do ? will they turn me out ? 


— qui). 


report? — 
à. Prodistion 6r order!” h * 






















verb or the principal clause of the sentence. 
Me GDOL.quitted the Mbrary in à state of distross 4 1e D 
and Catherine. What would she think ? (G. Eliot, Clerical Life). 


"down, and wait for him (G. Eliot, ébid.). 

Supposed orig. speech (inferred from coadiéir dl 4): édies mùt 
not come (plain future); Z will sit down and wait (decision), ‘4 

A triumph A rose in her (Peggy): she would fight, if need be, for … 4 
Trix (her friend). (A. Hope, the Intrusions of Peggy). 4 

Supposed or. sp. (inferred from the state of exultation A): Z œil * 
fight (resolution). J 

He thought A of what Grace would say, and pletured to himself … 
the joy that would be hers, when be should : tell her that ît should 
be her house (J. Hocking, D. Baring, à novel). J 

Supp. or. sp. (inferred from reflection A): What will Grate say ? ” 
(question, plain future) ; the joy that will be hers (plain future). 

The nation had setiled À (the question) that it would not have 
conseriplion (The Times)?, 4J— 

Supposed orig. sp. (inferred from the state of determination A): 
we tofll mot have conseription (resolution). 4 

M... 
l'rulsnraar Ronoreire. 
4. Por: When 1 dhall tell hr (plaïn future. 
2. Por: That 1 shall be her house (lurmal promisel 


a Maampie quoted, but not esplalned, in “the King'e English”. Onford, M, 





Allemand et Latin' 


. Conjonctions : L'emploi de sondern, au lieu de aber, rappelle celui de 

— au lieu de at. 

“4 : Wenn à des fonctions aussi délicates que cum. On ne met pas moins 
Es. * À choisir entre als et enn temporel, qu'entre le subjonetif et 

| … l'indicatif, selon la nuance à rendre, après cum temporel. 

L'allemand dit ich æeiss nicht ob. comme le latin nescio an. Et cet emploi 
de ob s'étend très loin : ich sweile, ob er kommen wird, et Bismarok éerit : 
der Vorsehung es überlassen, ob sie nicht die Méglichkeit eines Krieges 

œus dem Wege réumen wird, 

On comparerait de méme les éléments qui, en latin comme en allemand, 
_ Hient proposition à proposition : co. ut... à dadurch... dass. — 
quan ni... à su gross als dass..., quanto...lanlo... à je., . desto...: ele : 

—— Il n'est pas jusqu'aux interjéctions qui n'aient leur complément à dési- 

Et * ssene⸗ casuelle : weh mir, heil dir, oh mich unglücklichen (me miserum) 

| e der-glâcklichen Botschaÿt ; pfui des Geisigen ! 
si PT Dire-t-on que lâ fixité des mots dans la phrase allemande, en guidant 
_ … T'esprit, le dispense de cette analyse patiente des termes dont il détermine 

| Mile ln fonetion ? Sans doute le mot allemand n'a pas la grande mobilité 
du mot latin. Toutefois il est plus d'une tournure qui modifie l'aspeet 
hablinel de —a proposition ou de la phrase et en ralentit l'intelligence, 
L'élève qui lit : He stehf die heilige Jungfrau der Armen bei, n'est-il pas 
tenté d'abord de faire de der Armen un complément de die Jungfran ? 

La faeulié, grâce aux flexions, de commencerla phrase par un compilé: 
ment, n'obliget-elle pas à un effort de réflexion : den Bedienten hless er 
Kommen ; an die Wand der Klasse hängt sie der Schûülerin Hut (comparez 

à: an der Wand hängt der Schülerin Hut) ; à cetie difliculté de syntaxe 

… s'ajoutera d'ailleurs telle difficulté de morphologie, comme dans cette 
plaisanterie : Ehefrau : ,, die Torte hat die Katze aufgegessen “ Ehemann 
", morgen kaufe ich dir eine neue Katze“, où les deux possibilités d'ana- 
lyse tiennent tant à la place des mots qu'à leur forme et à leur fonetion. 

L'intercalation entre l'article et le substantif d'un adjectif avec ses 
compléments est une autre source de diflicultés : die eroberten oder sonst 
'deutschen Fhrsten entrissenen Länder..,, er führte den kôniglicher als 
der Kônig gesinnten Herrn ab, — Estelle négligeable l'application de l'es- 
“prit aux temps passés du passif dans une subordonnée ou à une propo- 
sition du type de celle-ci : wir hdtten wollen môgen, oder nicht ? 


D 1. Voir le précédent numéro de cetie Jicoue, Nous nous exouspue AE 
is loi sans autre préambule l'exposé du lélisme entre l'allemand et le latin, 
4 que l'abondance des matières nous avait malbeurcosement forcés d'interrompre 
en chernis. (N. 2. 1 R.) . . 


2 M. Crouret les « exercices d'extension » dont la valeur 
ne ÿ 0 l'étude de l'emploi des prépositions serait particu- 
n'est il pas intéressant de voir comment on peut 
Geschswistern au/merksam. * 


Love ve née 


|" 
ac 
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| un peu complexe, ainsi que celle de ob dans une phrase comme : ,, {st 
glelch Nacht, s0 leuchtet unser Recht *, On s'étonnera moins, après tou 
les exemples qui précèdent, de la facilité avec laquelle l'allemand à, : 
les latinismes : nach genommenem Abschied von seinem Freunde +. PS 
ler) ; auf die bayerischen Lande richtete er sein Augenmerk, welche Lande _ , 
bisher vom Kriege nicht gelitten hatten ; der Redner schloss mit ee 














wail, un effort de mème nature que celle d'une phrase latine. lei comme — 
là, les éléments de la pensée sont disposés dans an ordre tel, selon leur 
importance logique, permanente ou accidentelle !, que la penséenese “ 
découvre que progressivement et qu'elle n'apparait dans sa pleine 
lumière qu'au dernier terme de la phrase qui est fréquemment le peine ©” 
pal (les particules séparables ou, dans les subordonnés, le verbe en alle 
& mand). lei comme là, l'élève se sentira contraint à une observation \ 
à: rigoureuse, minulieuse, attentive, précise, ordonnée, patiente, totale. 
4 ML. Renauld reconnait d'ailleurs que la version allemande exerce « les 
J , facultés de raisonnement et de pénétration de l'élève » ; seulement il 14 
J doute qu'elle lui donne « la facilité et le moelleux, la variété et la 4 
finesse, pour lout dire en un mot, l'élégance que lui assure la version … 
latine ». J'en appelle à tous ceux à qui il est arrivé de lire quelque version - 2 
latine d'élève, choisi parmi les meilleurs, Où ont-ils rencontré, même F 
dans les versions les plus exactes, les plus fidèles, tant et de si pré- 14 
cionses qualités ? Et puis quoi ! le moelleux du latin ? la finesse du : 
latin ? l'élégance du latin ? Peut-être M. Renauld pensaitil au gree en 4 
parlant du latin ? Et je veux bien qu'on trouve, lei ou là, quelque texte 
latin auquel ces qualités ne soient pas étrangères ; mais pout les 
autres, les plus nombreux, ne sera-ce pas les trahir que de les traduire 
maiformément, même les plus rudes, les plus rocailleux, qui aussi bien 
ne sont pas les moins beaux, aveo « ce moelleux, cette élégance... » ? 
Mais M. Renauld, qui se dit philologue et qui comme tel veut « pro- 
daire june preuve matérielle + de La thèse qu'il vient de présenter en 
une dissertation de huit pages sur les caractères généraux du latin ef 
… de l'allemand, propose à notre attention la phrase suivante de Suétone : 
«+ Nonnunquam in pueri procul stantis, præbentisque pro scopa dispan- 
sam dextræ manus palmamn, sagillas lanta arte emisit, ut omfies per 
intervalla digilorum innoeuæ cvaderent ». Et il « met au défi un éert- 4 
vain allemand de La présenter sous une furme sensiblement différente # 
de la suivante ,, Manchmal schoss er Pfeile swischon die ausgespreisten À 
Pinger der rechien (land eines aie als Liel darbistenden und in 
Entfernung sichenden Sklaven mit soléher Geschicklichhelt Alndureh, 
dass alle durch die Abatände der Finger unschädiich hindurehflogen, * 
Lé-dessus, il tromphe : l'allemand « démolit... l'ordre logique des idées. » 
Bi telle est voire traduetion, sans doute ! Mais, ou je me trompe fort, 



































1. Comparer exemple ces deux places de médht : or hat dis gone Nacht 
— * —⏑———— 


F 
— 










…._ dass alle... hinanaflogen. * Et si je vous parais dire que l'archer Üre 
sur l'esclave et non, comme le dit Suétone, sur la main de l'esclave, je 
que le contexte, avant comme après mon verbe, me défend 
re chicane et qu'au surplus, la phrase même de Suétone n'est 
4  rfen moins qu'élégante ou seulement bien faité ; car, le but à atteindre, 
et non pas la paume de la main, mais l'intervalle entre les doigts ; 
…. puis, l'indication « dextrae manus » est oiseuse : il n'importe pas lei que 
- [n main levée soit la droite ou la gauche ; est-ce là un modèle d'adéqua- 
. Hon de l'expression à la pensée pour nos élèves ? Enfin, ou bien 
« præbentis » n'est pas accompagné de son complément indispensable 
_ cu bien il a pour complément + palmam · qui se trouve alors à la fois 
…. complément direct de prœbentis et indirect de emisit, Est-ce là un 
. … modèle de clarté, de correction, d'élégance pour nos élèves ; est-ce avec 
…… cela qu'on les prépare à écrire en français ? Je sais bien qu'on me 
n” 1 «+ Vous n'y entendez rien : il y a là une ellipse à admirer, » 
… Taibien peur que Cicéron ou Quintilien eussent été d'an autre avis ; ét 
“je sals trop combien on hésite à imputer aux contemporains, les Gon- 
…_ :… court par exemple, comme une impropriété de terme ou un manque de 
siyle telle particularité de langage qui paraïîtrait insupportable dans 
une copie d'élève, pour ne pas me représenter avec quelle facilité, le 
recul aidant, nos latinistes admirent chez les auteurs latins les modes 
d'expression les plus disoutables et comment ; 


dans l'objet simé tout leur devient aimable. 


M. Renauid croit la langue allemande « asservie à des exigences de 

…. syniaxe irréfragables. » Cela n'est point : si le mot a dans la phrase 
-  silemande moins de mobilité que dans la phrase latine, la syntaxe 
E-. allemande n'est pourtant rigide qu'aux yeux de celui qui ne la connait 
que par la grammaire ou les exercices scolaires ; de fait, les circons- 





















fances de lieu, de temps, de manière prendront dans la phrase non pas 
une place qui lui soit impérieusement assignée par une syntaxe 
despotique, mais bien celle qui conviendra le mieux à l'expression des 
nuances momentanées de l'idée, du sentiment ou de la passion. 
DL, Renauld n'a-1-il jamais vu de participe passé ou d'infinitif en tête 
d'une proposition allemande ? 

— Pour avouer à sa mère qu'il a perdu son couteau ce matin dans la 
cour en jouant, un enfant a une douzaine de tours à sa disposition en 
français, dit M. Renauld, qui perd ici de vue qu'il a pris à tâche de 
comparer le latin, et non le français, avec l'allemand. L'enfant, psycho: 
logue avisé, présentera ces circonstances dans tel ou tel ordre suivant 
l'effet à produire sur sa mère. Cela lui est impossible en allemand, 
affirme M. flenauld, il « se verra forcé de rapprocher du sujet, à cause 
de l'invariabilité du participe présent, l'idée de en jouant ». Je comprends 
d'autant moins ce que cela veut dire que «en jouants se rendrait par 

» beim Spiel “, Le petit Allemand trouvera dans sa langue toute l'aisance 















bulaire. Limitée au latin et à l'allemand, la comparaison 
traire, l'étude du vocabulaire au double point de vue ap 
de la phonétique pouvant offrir, en anglais par exemple, des av 
logues. Cependant, on peut s'attendre, si grammaire latine et 
D 2 ne manaiie caune es ht: fe 
vocabulaire de ces deux langues présente ces mémescaractères; legénie , 
d'une langue s'aflirme en effet de la même manière dans tous les éléments " 
de cette langue ; vocabulaire et grammaire vivent d'une mème vie ; etre #10 
eux il existe des relations réciproques, physiologiques. 442 

Et d'abord, la nature synthétique de l'allemand se manifeste danses … 
mots composés ; dans certains, le rapport grammatical, logique entre 
les deux termes, est évident : Ackersmann (agricola), Fahnenträger — J — 
(aignifer), Volkssammlang, Vôlkerschlacht (cf. plebisscitum) ; dans 
l'autre, U n'est pas sensible : Hersog, Marschall ; le deuxième compo. 
sant peut devenir méconnaissable : Jungfer, Junker (ef. remex, jadex)}; " 
les altérations dans swar, fressen s'expliquent comme dans prorstm,par 
l'accentuation, l'accentuation dont on ne se soucie guère dans nos 
classes de latin, tandis qu'on y apporte grand soin dans les gymnases 
allemands. Parfois, les deux composants sont juxlaposés, le détermi- 
nant précédant le déterminé : neugierig, Quecksilber ? ! Enfin vorhanden 
est à abhanden, ce que cominns est à eminus. 

En composition verbale, les prépositions et prétixes allemands ont un 
sens non moins concret et précis que ceux du latin : ausgleiten (élabor}; 





















. M. Menauld affirme encore que le style allemand est bizarre, 
etant: les germanistes ne disconviennent pas qu'il n'y 
là une part de vérité, encore que le choix de Lessing comme exemple soit 
malheureux ; mais les textes allemands Ont une valeur documentaire 
d'ouvrages de vulgarisation) ou une valeur littéraire ; le professeur 
s'attache à faire comprendre les uns comme les autres, mals on peut lui faite 
cette double confiance qu'il choisira ceux-ci avec assez de soin pour ne 


{françaises de ses < 
la formule « Quiconque ne sait pas le latin HORS D em : 
avec certilude et neticté +, elle me parait irrecevable. D'une part, nos élèves ne “4 
savent pas le latin: de l'autre, on peut lire des devoirs de grands élèves des + 4 
colkges de jeunse Alles écrits dans une langue nette et jusie. Mais laissons cols. 


éélques et positifs, procédariers, sans goût, sans finesse, vous prépare à saisir 
les nuances délicates et tout ce qu'il y à d'âme et de dis dans notre 2ya 
tane française ? Kat-ce donc La connaissance du vocabulaire latin qui mous 
va ès — met juste ? Oredih dets —— — 


fracile eù gréla? Graves ne vous invilers-til pas à employer pédantesquement 

grare au sens de lourd ? Îl est vrai que Laurent Tallhade dédaligmalt « 

1 ranquis our en ha dé *, taie ce N'est pas ce que nous à savoir 
comprendre « querelle +, où pour nous en servir, 

CET: Qu'il vient de « qguervie » où ne cos ses vint ÉP 

— —— dt à avonte, restenl les mots 





soul aussi Mn ere parer agree à 
klappern, blecken… 


fs : pidischern, 
précise el plus claire Qu'en latin est la modification de sens 
te au radical par les suilixes d'adjectifs : bar, Lich, hagt et l'on 
pas moins garde à distinguer trden et irdiseh, furchtbar 
qu'à ne pas confondre equinus et equesler, 
les suilixes des substantifs, le sens originel n'est plus effacé, Un 
radical peut être affecté de plusieurs d'entre eux, ét là encore 
Von est nécessaire : Hitlerschaft, Hiltertum ; Neuheit, Neuig 





* Ueitado —S e⸗ de mols est en allemand particulièrement 
févende ; les formes * issues d'une même * y sont nom- 


PP NRTUS le — est le même qu'entre cllens et 
elmeo. 
Sans insister sur les vicissitudes du sens des mots, je rapproche des 
modifications sémantiques semblables dans les deux langues ; comme 
- reclus, sedncere, recht et verführen ont un sens figuré, dérivé, 
Au contraire, le sens premier abstrait devient concret dans Wifz, 
Wunder, comme dans victus, caltus, Geschmeid, Zeitung, sont, comme 
dux, acgnor, des exemples de restriction du sens, 


LÉ ne produisent ; d'anciens adjectifs deviennent substantifs : Herr, Oberst, 
+ comme magister. Des formes de mots variables se figent et deviennent 
mots invariables : leils (comme partim), weil, trots, bloss, flugs... 

A cause de cette évolution du sens, les mots ont des acceptions mul- 
tiples ; pour les déterminer et les préciser, il faut solliciter le contexte ; 
ce sera le cas pour Wesen, Griff, Grund, siéhen, führen, legen, stechen, 
gerade, wohl, elwa et la plupart des prépositions !. Mais à cette sollieita- 
Lion, le contexte va résister ; il opposera de nouvelles difficultés de même 
ordre et des difficultés de grammaire, tant dans la morphologie que dans 
la syntaxe ; on vient à bout de toutes, à condition de les bien saisir ; 

. l'élève devra s'obstiner ; le texte lui cédera, s'il fait preuve des mêmes 
qualités qui lui assurent l'avantage dans la lutte contre un texte latin, 

… Sans doute, dira-t-on : mais est-ce ainsi que vous procédez devant un 

» texte allemand ; vous souciez-vous d'analyse dans vos exercices par la 
méthode directe ? Je réponds : out, La méthode directe bien conduite a 
pour but de suivre l'expression d'une pensée, de découvrir et de montrer 
comment les éléments de cette pensée se groupent, s'ordonnent, se condi- 


4. Le sens habituel est parfois plus éloigné du sens des composants ; à cet 
verfahren aurait même intérêt que inter-ficio. 


em de 0 mous où méme ordre que celle qa'im- 
pose de mots comme ratio, res, ele... Pour M. Henauld, les mots 


de l'Académie faisant té en la matière » ; il cothpare toujours au latin ; je ne 
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langue synthétique, le mouvement progressif vers l'expression complète 
et précise de l'idée ? La grammaire d'une telle langue fait obstacle à 
pareille explication, objectera-t-on. C'est très juste ; aussi ne rejetons ··· 
nous point l'exercice de la version ; la méthode diréete s'est beaucoup : 
amendée ; c'est une méthode tempérée qui n'exclut pas le raisonnable et 
ne renonce pas au mieux ; elle fait appel à la version comme àun moyen 
de contrôle exaet et rigoureux, comme à un moyen de rendre sensibles 
les règles constantes, les lois du langage. Qu'on ne s'y trompe pas d'ail. 
leurs : il n'y a pas une méthode commune en tous points à l'enseigne. 
ment de toutes les langues vivantes ; on ne saurait enseigner l'allemand 
par les mêmes voies que l'anglais. 

U y a plus ; il est permis d'entrevoir que l'enseignement de l'allemand 
éprouvera le contre-coup des événements ; de quelques années, il sera 
plus utile de pouvoir lire des ouvrages de langue allemande que de pou- 
voir parler une langue qu'on n'aura peut-être plus autant l'occasion de 
parler ; l'enseignement devra étre modifié dans ce but ; la méthode direete 
s'y pliera. Car c'est le propre de cette méthode que, s'appliquant à une 
langue vivante, elle à cette souplesse d'adaptation aux circonstances 
qu'ont les organes jeunes. Et si, dans quelque temps, des changements 
surviennent qui nous invitent à donner à nos élèves les connaissances 
voulues pour parler l'allemand plutôt que pour le Lire, nous changerons 
À nouveau de moyens ; nous ne mettons pas notre amour-propre à per- 
sévérer dans un état de choses cadue ; notre méthode est toujours révi- 
sable et perfectible. 

Les latinistes en ont reconnu les avantages. M. Crouzxet propose des 
narrations en langue latine, des dialogues latins : Quomodo Romani 
hominem vocant, qui pingit? — Homo qui pingit vocatur pietor. MM. Bor- 
necque et Legros veulent montrer les mots non pas isolés, mais dans 
une phrase, « et, pour alusi dire, vivants »!; {ls disent emprunter à ln 
méthode directe ce qui peut donner aux exereices plus de nouveauté, de 
wie, de variété; ils s'attachent à laisser un rôle à la faculté d'invention 
des élèves. Tout cela, c'est rajeunir l'enseignement du latin; certes, je 
sais qu'un professeur de langues peut être fort endormant et un profes 
soeur d'humanités fort entralnant, mais, en classe de lnlin, l'objet de 
l'étude réagit fortement sur le maître ; celle langue qui n'est jamais 
parlée en classe le dispose au mot à mot somnolent, ou furieux; les 
élèves ne l'aident pas à avoir la foi ; sans doute, il est ditlicile d'ennuyer 
des enfants de 41 ans, nos élèves de # ; mais à l'approehe de la puberté, 
leur développement physique aceaparant une partie de leurs forces, nos 
élèves sont frappés d'une prompte lassitude. Puis, l'enfant est un utili- 
taire; fort peu soucieux de eulture désintérensée, il se rend mal aux 
démonstrations réltérées de l'utilité du latin; avec son sens pratique, il 
a tôt fait de reconnaitre l'utilité immédiate des langues modernes : ect 
ment ne prendrait-il pas intérêt à ce vocabulaire et cette grammaire 
qui se pénétrent, s'entr'aident, se vivilient l'une l'autre. L'enfant n'a pas 
de goût pour ce qui est mort. 


1. OGremmairs latine (Cormelyn iatrod., p in 
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partout avec autant de talent que de cha- 
parce qu'on ne l'avait pas examiné de près 


langues modernes ; l'allemand impose justement la discipline qui, 


beaucoup de bons esprits, est la meilleure ou la seule raison 
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La vie chère et la mode américaine 





“OVERALLS" ET VIEUX HABITS 





divertissant des passe-temps. À côté des récits de mariages, de divorces 





eh de procès, on saroure les dernières inventions du cerveau m'a | 
J féminin aussi bien que maseulin: non seulement les inventions be, "5770 
De : fiques les plus inatiendues, mais aussi le dernier eri de la mode d 54 TS 
—_._ tous les domaines possibles. Comme une tralnée de poudre, le nouveau, 
Lu.  -dada-se répand de ville en ville, d'Etat en Etat. Parfois l'étincelle ” — 


J sacrée jaillit d'une petite ville inconnue du Middle West jusqu'à la côte 
— da Pacifique, pour rebondir ensuile jusqu'en Géorgie, et mourir piteu- 
27% sement aux portes de New-York. D'autres modes, parfois, sont plus 
% vivaces ; elles affrontent le regard inquisiteur de la grande ville, sur- 


73 vivent à l'épreuve dangereuse, fleurissent en plein cœur de la 
| Avenue, s'y déploient en parades bruyantes et chatoyantes de couleurs... 
Cola dure un temps; vient la lassitude... On passe à autre chose. L'étin- 


celle à fait son œuvre : elle s'éteint. 

Volel une idée qui germa en Angleterre et qu'un journal du Nouveas- 
Monde, sans avoir l'air de rien, a recueillie dans ses pages. Jusqu'iei, 
J'un des caractères distinetifs d'une réunion autour d'une tasse de thé, 
c'était la conversation qu'une maitresse de maison s'eflorçait de rendre 

vivante et gaie. À l'avenir, le silence le plus absolu règnera dans la salle 
jadis si animée. En silence, les invitées grignoteront leurs füleaux, et 
videront leurs tasses à petites gorgées, tandis qu'une musique lointaine 
parlera pour tous... Partie d'Europe, la balle a rebondi sur l'autre rive 
de l'Atlantique ; elle passera de main en main, puis, un jour, elle s'ega- 
rer... 

Bi vous parliez aux Français d'Amérique d'une « salopette », ils vous 
riralent au nez; si vous prononcez le “overall”, ils sauront aussitôt de 
quoi 4 s'agit. L'overall fait fureur ; il a eu la gloire de remonter la eln- 

vquième Avenue ; il aspire à conquérir Boston l'Aristoerate ! 

… Plvous avez jamais pris la peine de donner un coup d'œil de commt. 
séralion au mécanicien graisseux qui alimente sans cesse la locomotive 
de voiretrain, vous savez aussi bien que moi ce qu'est an overall, C'est 
un vélement assez ingrat, qui donne aux jambes la longueur d'échalas 
et se termine sur les épaules par doux bretelles qui se passent par-dessus 
la tête, Généralement le vêtement est d'un bleu déteint ile bas des pans 
talons retroussés récolte bien souvent la boue et La rule... où, du moins, 
IL en était ainsi au temps lointain d'avant-guerre. Maintenant luut est 
changé. Que renfermers demain ? 

Cest dans la Caroline du Sud qu'un illustre inconnu, soupesant son 
portefbuille trop léger, et regardant d'un œil d'envie les riches 
de Mélements ayant « la ligne », ft le serment d'entrer en grève à lai 
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Puisqu'il 
Pourquoi pas s'habiller tout d'une pièce, d'une étoffe 
— doser uniforme ? Va pour la salopette ! 
{Ain ones ln icones, «1e pa pus loniamps seu à 
meer ainsi: au elub, chaeun approuva. Les dames se 1airentfle la 
| les enfants des écoles prirent feu et flamme. Les journaux ouvri- 
ent leur colonnes, largement, illustrant le texte d'innombrables images, 
| n'entendaient pas se laisser devancer : à elles de répane 
sl lumière! De nouveaux clubs se forment par tout le pays, s'enga- 
A ne plus porier d'autre costume que l'“overall”., Des peines 
menneent les récaleitrants. On parle de les mettre à la porte de 
— cu du elub. C'est done par mille que se compteht les adeptes 
| dela nouvelle doctrine. 
| Fe _ Aux Clubs de Dames, on donne des fètes où la tenue de rigueur est le 
"0 ** éomplet national. A North Adams, Mass, les professeurs de 
…  lBcole Normale invitent leurs élèves à une soirée en overalls ! A l'Uni- 
2 _ Norsité de Columbia, maitres et élèves organisent des défilés. Banquiers 
rs et agents de change, grands et petits, se laissent gagner par l'engouement, 
* * les commerçants en vêtements se montrent mécontents. Quelques- 
fa dr us prennent peur, el pour ramener la clientèle, annoncent du jour au 
F une soudaine réduction de prix. Les costumes marqués 
… 5 dollars coûterent désormais 37 dollars 50. Ceux de 75 dollars sont 
— sbaltsés à 57.50. L'explication affichée à toutes les fenêtres est amu- 
_ sante de naïveté : 
. * De notre propre initiative, nous diminuons notre recelte alin de 
contribuer selon nos moyens à la lutte contre la vie chère, » 





















réaliser un moins grand profit ! 

Le cinéma aussi s'occupe de faire de la réclame. 11 vous transporte à 
Allanta, Georgia, où, en un seul jour, on à vendu un ehiffre rond de 
… . 600 averalls. Les marchands s'étaient installés à même le pavé et débi- 
—. (nient leur marchandise à tout venant ! Père, mère et enfants, tous 
+4 tenajent à cœur d'arborer le vêtement dernier genre. On a même vu, 
7 le mariage en salopette, Le seul signe de FRE semble 
le voile impeccablement blanc et la couronne légère. 

—_…_ l'engouement ne serail pas complet s'il ne s'y mélait * aussi du 
4 snobisme. C'est sur le dos d'un Newyorkais que l'overall fait son appa- 
—. rition à Chicago. Tout le long de Michigan Avenue, les passants purent 
….…sdmirer son mouchoir de soie qui dépassait de sa poche, sa chemise de 

… soie de 2% dollars, et son chapeau de 15 dollars ! 

._ De leur côté, les belles dames de Washington n'ont pas voulu rester 

4 en arrière. Une à une, les secrétaires de MM, les “ Congressmen ” pro- 
—…._  ménent dans les couloirs de la Chambre leurs pantalons de toile bleue, 
… leurs bas de soie et leurs corsages aux couleurs vives. 

Plus d'un incident plaisant vient se grefler sur La trame autrement 
sérieuse de l'histoire. En voici un entre mille: l'incident se déroule à 
—_ Atlantic City, le Trouville d'Amérique. Des centaines de promeneurs en 
ont ressenli l'élonnement amusé et pourtant un peu angoissé, Un aéro- 
… plane volait au-dessus de leur tête et, pris soudain de fulie, se mettait à 
__ décrire des cercles ques, tandis qu'une paire d'overalls s'acero- 
-. chait désespérément au vernail ! Non seulement une paire, mais deux 





Femarquez qu'on ne parle pas de vendre à perte, mais seulement de. 
























* s Lu 0 dent dousaint qui cusereint NE ae he 
——— raient d'un trait, semaient leurs morceaux au hasard de la fuite. Fi: 


lement, le pilote parvenait à atterrir en lieu sûr et à raconter 
une paire d'“overalls” avait failli luf coûter la vie! 
Le dimanche 25 avril a vu la gloire de l'overall à son point 


retenu leur place. On comptait sur un total de plusieurs milliers, Il fant 
croire que les participants ont changé d'avis à la dernière minute, car 
trois cents à peine ont pris part à la manifestation. Durant deux heures, 
jen ôdles de l'overell srpentèrent la ville, sous les regards curieux ets 

nn peu amusés de milliers de spectateurs, parmi lesquels un grand 
Dire «aient vêtus de visux hablis pour prolentee à leur Rp EE 
la vie chère ! 

De tous ces faits, 11 ressort que l'acheteur en « assez de se vois impe- 
ser toutes les fantaisies du produeteur : lui aussi fait grève. Sa grève, | 
en elle-même, est puérile. Par ses résultats, elle pourrait fort bien dé. . 
passer l'espérance de ceux mêmes qui l'ont lancée. 

L'overall, en lui-même, ne représente nullement un courant populaire; 
loin d'être un remède, il offre un grave danger pour ceux qui, de 
tous temps, avaient l'habitude de le porter. On dit que les vêtements 
vendus dernièrement par le gouvernement au prix de 16 cents sont à 
l'heure actuelle revendus 3 dollars. Si la demande continue à dépasser 
l'offre, les prix ne sauraient que monter, Les fabricants d'overalls se 
déclarent impuissants à faire face au marché, et pourtant certains d'entre 
eux produisent plus de deux millions et demi de vêtements de travail 
par an; si l'on caleule que les États-Unis possèdent de six à sept cents 
manufactures du même genre, on arrive à un joli total pour chaque jour- 
née de plein rendement. 

Telle est la situation du moment. Pour plus d'exactitude, ajoutons que 
les adversaires de l'overall se sont aussi permis d'élever la voix. Ils sont 
disséminés dans tous les États et traitent le nouveau mouvement + d'accès 
de folie ». Lis se sont réunis en club, opposant au port de la salopette 
celui des « vieux habits +. Hien de plus raisonnable, semble-til: après 
le Club des Dames et des Messieurs Obèses, nous verrons celui des 
« Vieux Habits : ! Seulement, qui done aurait songé à ee dernier, si l'on 
n'avait pas senti le besoin de réagir contre l'excentricité des overalls ? 
N'y a-Lil pas un enseignement à tirer de ce simple exposé de faits ? 


Comme je le disais précédemment, les fabricants ant senti le danger = 


puisqu'ils ont abaissé leurs prix de leur propre accord. 

Les causes de la vie chère sont multiples. Les Américains ont mis le 
doigt sur l'une d'entre elles, Qui done chez nous est prêt à en faire 
autant ? 

Mantes ScnouzLs. 


Un projet de Congrès international 


— —— — — 





Au cours du Congrès de Strasbourg (Fédération Nationale de 
gnhement secondaire), une communication importante à été faille par 
M. Deltetie au nom du Dureau International. Un Congrès international à 


# Cheese Clab”, avaient organisé un défilé où nombre de sociétés avaient | 





+" 


| en principe à Paris, pour ren proolui de ioëë à 
+" el À MR So CO Et 
Ne C'est le commencement d'un mouvement qui peut être gros de consé- 


lécond en résultats, Tous nos 


| Un opusenle de propagande sera imprimé et distribué. Le « Bulletin 
ternal + Liendra tout le monde au courant ; son prochain faseieule 
la question des échanges interscolaires entre l'Italie et la #rance, 


Les Allemands à l'Étranger 








8* ITALIE. — Les Allemands préparent activement leur rentrée en Italie, 

_ Pour la foire de Milan, qui s'est ouverte le 16 avril, on annonçait 400 expo- 
es Cu 

… Le professeur de l'Université de Ferrare, L. Filippi, entreprend de —— 

DE D 'répandre en Italie la culture de la littérature allemande : « 11 est grésd — 
__ temps, dit-il, de rétablir les relations intellectuelles entre l'Italie et 
— — ——— 
"bonheur de l'humanité ». U traduit M. Kohlhaas de Kleist, Môrike, “4 
5* des romanciers contemporains. 4 


_ ANGLETERRE. — Les amis de l'Allemagne reprennent connaissance, 
“fous voyons à l'œuvre ceux de France. Des voix nouvelles se font 


PE 


w Bertram Lloyd édite à Londres deux recueils de poèmes germanophiles : : 71 
8 Poems wrillen during the Great War 1914-1918 et The paths of Glory: Dre. 








Sous prétexte d'humanité, de vérité, de charité, — haine à la 
haine aux chefs « les barbes grises », qui tirent les fils de cette sanglante 
soènerie, — amour et pitié aux fils et aux mères qui pleurent derrière 
les tranchées d'en face. 

Parmi les auteurs, citons : Laurence Housman, Wilfrid Wilson Gibson, 
- Eliot Crawshay, Williams, et celui que les Allemands appellent le © 
Barbusse anglais, S. Sassoon. J 
1.-1.-A. Bearnaxp. 
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Traits-d'Union normands avec l'Angleterre avant, pendant et | 
après la Révolution, par PauzL Yvox, professeur agrégé d' M. 
“au lycée de Caen.— 1919, Louis Jouan (Caen) et Dulau (Los - * Ve. 


Par + traits-d'union », l'auteur entend désigner un certain nombre de 4 
D | personnages d'ordre différent qui ont joué un rûle personnel dans les 
14 relations littéraires, érudites où sociales entre la Grande-Bretagne et la — 
—9 Normandie. Si, au lieu demprunter une métaphore à la grammaire, 
4 l'éuteur ebt voulu puiser dans le vocabulaire guerrier si fort à la mode, Z.. 
4 {1 aurait pu parler d' « agents de liaison ». C'est bien Ià son sujet, em 
54 somme. ll ne s'agit pas de composer une étude d'ensemble niune synthèse 
k littéraire ou historique, mais de retenir seulement ce que chacun de ces 
— 





voyageurs ou écrivains a pu apporter de personnel et de vivant dans 
les rapports de plus en plus intimes entre les deux pays. La diflieulté, 
dans un travail de ce genre, est non seulement de savoir se borner, 


C'est d'abord le groupe de ceux qu'on pourrait appeler les « préeur- 
soeurs », depuis l'abhé de Saint-Martin, grand voyageur devant l'Eternel, 
vigoureux contempteur des polirons qui n'osent affronter la fureur des 
flots (mare vidit et fagil !}, et le jeune Moysant de Brieux qui avait d'éru- 
dites notions de la langne anglaise, sans pouvoir la parler, ce qui ne 

empêcha pas de traverser la Manche — St-Evremand ne parlait peut- 
« être pas l'anglais mieux que lui ; voyageurs intrépides auxquels suceë- 
; dent le chœur des traducteurs plus casaniers, qui admirent et traduisent 
de loin les auteurs + anglois +, et dont le chef d'orchestre est le célèbre 
Le Tourgeur ; c'est Du Mesnel, l'ami de M* du Bocage, l'abbé Yart, 
l'abbé Le Roy, tous membres de la docte Académie de Houen sur 
laquelle plane la grande ombre de Voltaire ; c'est enfin un Caennais 
isolé, le délicieux M. Costard des ls, qui ne eraignit pas de traduire 
Pope sans connaitre l'anglais, en offrant une version personnelle de piè- 
ces déjà traduites en prose ei en vers, « ainsi que feu M. de la Motte 
traduisit l'Iliade sans entendre le gree ». 

Puis c'est le groupe des touristes et des résidents normands en Angle- 
| terre, dont les plus connus sont M du locage et son mari d'une part, 
J Elie de Beaumont et sa femme de l'autre. Le souvenir de Voltaire ne 
nous quille pas, cctmme de juste, ni celui de Walpole, et c'est toute la 
question des relations entre les Français et la société anglaise au xvmmt 
sièele, déjà évoquée lei par M. Paul Yron !, et souvent traitée, qui se 
pose sous un jour nouveau, qui, pour être plus restreint, localisé en 


+ comme tout le monde, mais de choisir, dans une fonle de faits ou d'œu- 
€ vres d'intérêt très inégal, ce qui rentre vraintent dans un sujet vaste et 
4 malaisé à délimiter. 

i M, Yvon à triomphé de la difliculté en présentant au lecteur une série 
J de brèves esquisses, sans trop se laisser entrainer au delà du cadre 
4 qu'il s'était volontairement imposé. 


= De OP TEEN 


4. Mere des Langurs V'irantes, avril et mal 4008. 

















portrait de la galerie est celui d'Auguste le Prévost, 


C'est surtout ainsi qu'il faut considérer l'œuvre de M. Yvon : une: 
CR. D salarié de portraits très divers, une série de brèves monographies. tre0ée8 
+ avec conscience ét précision, plutôt qu'une étude générale de littérature 


que l'auteur s'est modestement refusé à entreprendre, Il «a 


| comparée. 
- suivi le plus naturellement du monde l'ordre chronologique, et n'à point 


therché à établir d'autres liens entré ses personnages de second plan 
que leur origine commune et leur-même curiosité et prédilection des 
choses d'Angleterre. Tous ces liltérateurs d'arrière-plan et ces beaux 
esprits de province ont un air de famille, qui, s’il ne nous laisse pas 
toujours des souvenirs assez nets pour les distinguer plus lard les uns 
des aütres, nous permet cependant de les reconnaitre à ce signe qu'ils 
ont été lesbons serviteurs des lettres anglo-françaises. Ils méritaient, à 
ce titre, de rencontrer leur historien. 
G, CamenLyNoK. 


— Léoxx Vuranv. — La Femme anglaise au XIXe siècle et son 


évolution, d'après le roman anglais contemporain.— Paris, Henri 
Didier, 1920, 322 pp. — © fr. 


Ce petit volume trace dans ses grandes lignes l'histoire des changements 


«. considérables qui se sont opérés, an cours du x1x' siècle et pendant les 


années du xx", dans la condition de La femme anglaise, Les 


romanciers qui, depuis Mrs. Gaskell jusqu'à Wells, ont suivi de très 


prés Loutes les phases de cette évolution et l'ont représentée sous ses 
aspects si divers, fournissent les exemples, les illustrations de cette 
étude. L'auteur, qui connaît admirablement le roman anglais de toute 
cette période, n'avait que l'embarras du choix ; la masse même des 
matériaux conslituait un danger, exigeait une rigoureuse sélection, des 
sacrifices souvent péuibles. M" Villard, en s'en tenant à un nombre 
restreint, mails déjà fort important, d'ouvrages dont elle à tiré tout le 
parti à réussi à donner au lecteur une vue très nelle d'un 
sujet fort complexe, On lira son livre avee d'autant plus de plaisir qu'il 


k -* est plus clair, plus thique à La cause dont il retrace l'histoire, plus 
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—— * 
… ont fourni au cours de la guerre et qui leur a valu l'estime d 
adversaires les plus intraitables. x 


“ — 


cn mini neue sd OP TS * 
adaptées par Jules Castier. — Paris, 1020, La Maison française * 
d'art et d'édition, ? vol. br. — 6 fr. 


DR. date, à Miqueie s5 embotitns de ctrintes 010 STE 
adaptation, de nouvelles, qui comme The Green Ourve, ont coneu un 
grand succès en Angleterre. Publiées sous un nom de plume, elles sont 
l'œuvre d'un officier anglais, aujourd'hui le Major-Général E.-D. Swinion, | 
le même qui a donné au Times de remarquables comptes rendus des 
opérations de guerre, modestement signés ‘ An Eye-Witness ” — 
de ce qu'on pourrait croire, les nouvelles que l'on présente aujourd'hal © 

” au publie français n'ont pas été écrites pendant ni depuis la guerre, | 
mais plusieurs années avant 1914 ; quelques-unes décrivent des épisodes 

de la guerre Sud-Africaine de 1899-1900 ou de la guerre R | 4 

de 1905 ; d'autres sont des œuvres de pure imagination, dont la scène se 4 
passe n'importe où, mais qui n'en sont pas moins captivanies. Les évé- À 
nements récents ont donné un regain de popularité, très justifié, à ces 
nouvelles militaires qui peuvent compter partui les meilleures du genre. 

G. C. 
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__ REVUE DES PÉRIODIQUES 
Français et Étrangers 


* sinoère satisfaction que nous 
 salnons le retour à la vie, et, nous l'espérons, à la prospérité, de la Revue 
: Germanique dont les événements de guerre, suivis de difficultés maté- 
* + rielles bien compréhensibles, avaient interrompu la publication. La rédac- 
2 {ait paraître le dernier fascicule de l'année 1914, qui, avec les 
_ FN habituels, présente deux études, l'une de Henri Tronchon 
“var « Les Jdeen de Herder, étudiées par un émigré français », et l'autre 
de Ch. Cestre sur «La force et le droit d'après Carlyle », à propos des 
apportées par un ouvrage biographique (Letters of Charles 
Eliot Norton) et de l'ouvrage récent de M. Cazamian. M. Cestre interprète 
je = tout autre sens que son collègue la théorie de la force et du 
chez Cariyle ; il est convaineu que «l'œuvre entière de Carlyle, 
dans son ensemble, établit bien la supériorité de la force du droit 
le droit de la force, que l'idéalisme libéral est bien le pivot de 
sa doctrine, que le triomphe de la justice a bien été la préoceupa- 
principale et le grand ressort de sa pensée » (p. 566). 
+ prochains numéros de la Hevue Germanique contiendront, entre 
des articles de MM. Castelain et Digeon, sur la littérature 
des lettres inédites de R. Browning publiées par M. W. Thomas, 
de M. E. Seillière sur Sophie de Schardt, avec des lettres 
de M” de Staël, enfin un groupe important de lettres, récem- 
découvertes par M. J. Drescb, de Sophie La Roche, qui fut l’amie 
Gorthe et l'un des représentants de la vie littéraire en pays rhénan 
à la fin du xvur siècle. 


Grande Revue. — Mars 1920, — Gustave Rodrigues : l'Allemagne 
jagée par un des siens: Henri Heine. — Dans « Pages Libres», M, L: 
_ Duchemin analyse et discute un article paru en anglais dans « Foreign 
Affairs », écrit par + un ancien collaborateur de Bela Kun », M, Isigraund 
Kunf, sous le titre de « Le Nouvel Évangile Social ». M. Duchémin n'a 
pas de peine à montrer ce qu'il y a de creux et de contradictoire dans les 
théories de ce prétentieux réformateur ; il prend éloquemment contre 
lui la défense de l'enseignement désintéressé, des études classiques (on 
reconnaitre iei les idées chères à M. Duchemin et qu'il a défendues iei 
même), de l'art et de la poésie. 


The Anglo French Review.— Mars 1920.— Numéro très fourni, 
comme à l'ordinaire, Citons parmi les brèves études qu'il renferme 
“National Education and Internationalism “,par Le Prof. Foster Watson, 
les “Publle Schools” en Angleterre, résumé intéressant mais n'appor- 
tant rien de bien nouveau, ‘ Une romancière de La femme : May Sinclair” 
quelques pages d'analyse attachante dues à Abel Chevalley, La poésie 
est bien représentée, et les critiques font de bonne besogne. 


L'Information, en date du ?2 mai, a consacré un article de fond, dû 
à un de nos collègues parisiens qui signe Geurges Vernon, à La question: 
«+ Les Langues Vivan rat de les leçons de la guerre ». On y commente et 
— recommande l'étude uitanée de l'anglais et de l'allemand, compensée 
par un allégement des heures consacrées au latin. 
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REVUE DE L'ENSRIONEMENT DES LANGUES VIVANTES | 
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CHRONIQUE UNIVERSITAIRE 


se 


Cours de vacances à l'Université de Strasbourg. — Des cours 
spéciaux destinés aux étudiants et aux personnes qui désirent se perfee- 
tionner dans ja connaissance de la langue allemande auront lieu & 
l'Université de Strasbourg pendant les vacances scolaires de l'année 
1920, Ils commenceront le 1” juillet et prendront fin le 30 septembre. -: 7 
L'enseignement forme un tout continu ; néanmoins il sera organisé de ; 
telle façon que les participants puissent se faire inserire à la date de * 
leur choix pour des périodes de durée variable, 4 

Ces cours, dont le caractère est essentiellement pratique, ont pour 4 
objet d'habituer les étudiants à parler et à écrire correctement l'allemand. * 
Toutefois quelques heures seront réservées à des conférences en langue 3 
2 allemande sur des sujets d'ordre littéraire et historique. Ces conférences : 
constitueront une utile initiation à l'étude de l'Allemagne contemporaine. F 
E Tous les cours et conférences sont faits par des professeurs | 
nant depuis de longues années soit à l'Université de Strasbourg soit à 






2 divers établissements V'enseignement publie de l'Alsace et ayant une 
— connaissance parfaite de la langue alleinande et des choses d'Allemagne. 
a Le nombre des cours ou conférences en langue allemande est de 41 par 
— semaine (2 heures par jour les lundi, mardi, mereredi, jeudi et vendredi, 
; { heure le samedi matin). L'horaire sera établi de façon à permettre aux 
. étudiants étrangers de suivre également les cours de français moderne 
Fa qui auront lieu aux mêmes dates à l'Université de Strasbourg. 
L'enseignement porte sur les matières suivantes : 
Phonétique, exercices de pronénelation, de dietion et d'éloeution ; 
Exercices grammaticaux, dictées, compositions éerites ;: 
ü Traduction orale (de français en allemand ou d'une langue étrangère 
À en allemand) ; 

Conversation dirigée et exposés creux ; 

Lecture et explication de textes modernes : 

Conférences liliéraires et historiques. 

Les étudiants qui désirent suivre les cours devront être âgés de 47 ans 
su moins et être pourvus d'un diplôme ou certificat attestant qu'ils ont 
fait des études secondaires où primaires supérieures. 

Les cours pratiques d'allemand sont dirigés par un Comité, composé 
de professeurs de la Faculi⸗ des lettres de Strasbourg, qui ont pu, an 
cours de leur carrière, se familiariser avec les conditions de l'enseigne- 
ment dans divers pays étrangers : MM. F. Daldensperger, G. Cohen, 
B, Kobler, G. Maugain, À. Mason, A. Terracher, KE. Tonnelat et 
B. Vermeil, 

Pour les renseignements concernant les études, les conditions et°'les 
inseriplions, s'adresser à M. Tonnelat, délégué du Comité de Direction, 
à l'Université de Strasbourg. 

l'our les renseignements concernant les détails de la vie 


s'adrenser au Hureau de renseignements pour les étudiants étrangers, à 
l'Université de Strasbourg. 
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à le, lettres et angl., de Meaux à Châteaudun ; Robart, angl, à 
# gi le : Laflaye, esp, à Béziers; M® Motager, angl, Saumur, 
— — — MM. Camerlynek, angl., lycée Saint-Louis, du 19 janv. au 
(2 juil. ; Pollissier, angl., Le Havre, du 1" janv. au 31 déc. 1920 ; Schæœn, 
| _ su, La Roche-sur-Yon, du 1” janv. au 31 déc.; Hirtz, all, Poitiers, du | 
AP janv. au 2 juin ; Berthelot, all., Alais, du 1” janv. au 30 sept, ; Amy, 1 
…_O angl. Cahors, id. ; Loussert, all., Tulle, id. ; Gaudin, angl, Libourne, du — 
…_ {mars au 31 mai; Fleurant, angl, lycée Carnot, du 15 avril au 44 oei 6 
RE + esp. lycée Henri IV et Carnot, du 1" fév. au 20 sept.; Milliot: # 


—— 











































J— all, Loulis-le-Grand, du 12 janv. au 90 sept. ; Loquet, all, lycée | 

—. Voltaire, du 12 janv. au 30 sept.; Pradère, all., Bastia, du 1” févr. au 
à D sept. ; Gaubert, all., Belfort, du 12 janv. au 30 sept. ; Juge, esp., Cahors, 21 
—…. … Auf” janv. au 31 dée.; Malaisée, all., Évreux, du 12 janv. au 90 sept. 4 
| KES , Al, Grenoble, id. ; Barnier, all., Metz, id. ; Thierry, all. A 
PA id.; Ricard, all, Agde, du 20 janv. au 14 juill. ; Basty, all, — 





ene, du 1” févr. an 14 juill. ; Armand, all., Civray, du 20 janv, au 

M joill.; Colle, all, Pontoise, id.; Barraud, all., Saint-Claude, id. ; 
Guérithault, all., Saint-Yrieix, du 26 janv. au 14 juill.; Soum, all. Saintes, 
id. ; Fèvre, all. Wassy, id. 


*  Honorarist. — MM. Roy, ane. prof. angl., Albi; Llanta, ane. prof. 
esp, Oran; Laurent, ane. prof. all., Chinon, 
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— — 
Concours et Examens de 1920— 


Session Sréciacx p'Avaiz 1920, 





#4 CERTIFICAT D'APTITUDE À L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES | 
D DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES — 


"4 So it was with a fairly blank mind, and yet a hope of understanding, 
Le or at least of sccing, something remarkably fresh, that ! woke to heëe 
3 we were in harbour, and tumbled out on deck at six of a fine summer 
A morning Lo view a new world. New-York harbour is loveliest at night 
D 7 | perbape. Onthe Staten Island ferry-boat you slip out from the darkness 
right under the immense sky-serapers. As they recede, they form into & 
À mass together, heaping up one behind another, fire-lined and 
"à sentinel over the black, gold-streaked waters. Their eliff-like boldness is 
W the greater, because 10 either side sweep in the East Hiver and the 
à Hudson River, leaving this piled promontory between. To the right 
É hangs the great streteh of the Brooklyn Suspension Bridge, its slight 
— eurve very purely outlined with light; over it luminous trams, like 
shuttles of fire, are thrown across and across, continually weaving the 
stuff of human existence, From further off all these lights dwindie to à 
radiant semicirele that gazes out over the expanse wilh a quiet, myste- 
rious expectancy. Far away seaward you may see the low golden glare 
of Coney Island. 
4 But there was beauty in the view that morning, also, half an hour afler 
: sunrise. New-York, always the cloanest and least smoky of cities, lay 
? aalcop in à queer, pearly, hourless light. À thin mist soflened the fur- 
; ther outlines. The water was opalescent under a silver sky, cool and 
dim, very slightiy ruflled by the sweet wind that followed us in from 
the ses. À few stroeamers of smoke flew above the eity, oblique ani 
parallel, pennants of our civilisation, The space of water is great, and 
s0 the vast buildings do not tower above one as they do from the street. 
Boale ls lost, and they might be any size. The impression is, rather, of 
long, low buildings strotching down to the waters edge on every side, 
and innumerable low black wharves and jetiies and piers. And at one 
point, the lower end of the island on which the City proper stands, 
| rose that higher elump of the great buildings, the Singer, the Woolworth, 
and he rest, Their strength, almost severity, of line and the lighiness 
* of Cher colour gave à kind of classical foeling, classical, and yet not of 
Hurope, 11 had the air, this block of masoury, of edifices built to satisfy 
ï some failh, far more than immediate ends. Only, the faith was unfamik- 
1 Mar... Ît came upon me, at thai moment, that these strange lances could 
D. not have been dreamed and made without some nobility. Perhaps the 
x hoër lent them sanetity. For ! have often noticed since that in the early 
Le morning, and again for à litile about sunset, the sky-serapers are no 











LÀ la fourohe maitresse d'an robuste pommier sauvage, une une étrange 

4 féminine était juchée. Sans pitié pour La santé du fruitier qu'elle 
| pris d'assaut, elle cassait de belles branches chargées de pommes 
| =, etles distribuait libéralement à deux gamins en haillons, vautrés 
2 de l'arbre, qui détalèrent précipilamment dès qu'ils eurent en- 
ss — — La cueilleuse de pommes, empêtrée dans les ramures 
… _  touilhes, ne pouvait se tirer d'affaire avec la même facilité. Elle s'acero- 
cha à l'une des branches, abaissa violemment les feuillées, et, se voyant 
— elle demeura un moment la bouche béante. 
DR ne ponte à laquelle, à prie run Francis donna 
bn 15 ans. Elle paraissait en effet àpeine sortie de l'adolescence, Ses 
D sa poitrine plate et sa taille mince n'avaient pas encore pris 
: F leur développement ; ses mains rouges, emmanchées à de longs 
dt semblaient d'autant plus démesurées qu'elles sortaient des man- 
étriquées et trop courtes d'un corsage taillé en blouse, Pourtant là 
inférieure du corps, déjà plus complètement formée, indiquait 
| ds l'achèvement de la eroissance tous ces angles étaient destinés 
& disparaltre : les hanches s'arrondissaient sous la jupe collante, et, grâce 
à la posture de cetie fillette perchée sur une branche, les jambes pen- 
dantes et bien modelées montraient leurs chevilles finement attachées à 
deux pieds mignons et cambrés, chaussés de bottines dont plusieurs 
boutons avaient sauté. La tête, qui passait à travers le feuillage, était 
pour le moins aussi originale que la toilette de cette créature. Uue figure 
longue au nez retroussé, à la bouche très rouge et largement fendue; 
deux grands yeux fauves, un front busqué, des mâchoires saillantes, 
—_ un teint blanc semé de taches de son, et, comme encadrement, une 
à — chevelure rousse, frisée comme une lolson et moutonnant J 
—F | qu'au-dessus des épaules — puis, dans la bouche, dans les ailes du nez, 
les fomettes des joues et les prunelles des yeux, un éclair d'audace et de 
malice passant rapidement par intervalles, comme passe un coup de 
77 sur la plaine par une journée de vent, 

(Axoné Tuzumwr, La Sauvageonne.) 








COMPOSITION EX LANGUE ANGLAISE 


Under the variety and wealth of materials in An Inland Voyage, 
point out he unity of KR. L. Sievenson's personality. 


| COMPOSITION FRANÇAISE 
SUR UNE QUEÉTION GÉNÉRALE DE MORALE OÙ DE LITTÉRATURE 


Quelles raisons ssent expliquer la longue vogue universelle 
_ de la poésie de Byron 
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Gegenwärtige und sukünflige Wirtschaft. EPS ES 
Mit Recht râhmen wir uns unserer Fabrikationseinrichtungen ; siesind 
nouer, besser und durehdachter als it England, Frankreich und Belgien. 
Und dennoch : welche Erfahrungen wüûrde man machen, wenn man sie 
PT : Werk für Werk durehforschte, die Kraflanlagen auf ibren W 
ne grad, die Arbeltsmaschinen auf ihre Leistungsfäbigkeit, den Arbelts- L 
Vorgang auf seine Wirischafilichheit prûfte. Die kalorisehe Krafterzen- | 
gung hat in zwei Jahrzchnten ibren Wirkungsgrad verdoppelt, die à 

Kosten clekirischen Stromes haben sich gedrittelt ; die Kenninis der 

‘4 Transporteinrichtungen ist zu einer Wissenschaft geworden ; es gibt_ 
à Wenig Verrichtungen, die sich dem Griff des Maschine ——— 





Arbellsprozesz ist aus den Händen des Werkmeisters in die À 

Et des Ingenieurs und Fabrikleiters übergegangen ; doch alle diese Fort- 
J schritie sind nur einem Teil unserer Gûtererzeugung zugänglich. In einer : 

* Zeit, die aus dem vollen wirtschaften durfie, die nur eine Aufgabe 

kannte : Ware schaflen, war es verzeihlich, wenn Produzenten auf 

E Vorteile verzichteton, die eine Wissenschaftliche Technik ihnén von Tag 

su Tag bot ; überdies forderten diese Verbesserungen 

| « and bei der Zersplitterung der Erzeugang in willkürlieh rerlegte 

À in unübersehbare Typenmengen war das einzelne Werk nicht immer 
ss Siark, nicht immer konzentriert genug, um der Entwickelung zu folgen. 

À Vergeudete es Arbeïtskrâfte und Material, so war das ein Séhaden für 

, das Erirägnis, jedoch im letzten Sinne Privatsache. Heute ist jeder 

È Verlust, jede Verschwendung Sache der Gemeinsehaft ; es hat niemand 

4 mebr, auch wenn er es bezahlen kann, das Recht, eine Masehine zu 
betreiben, die das Fünffache des Zulhssigen an Kohle friset, 56 | 
wie jemand das Recht hat, Brot zu zertreten. Hier wird eine der sittli- É 
chen Umstellungen fühlbar, die die neue Wirtsohaft fordert. Der blosse | 
Koblenverbrauch Deutschlands künnte auf die Hälfte verringert werden, 
wenn alle Betrichbe wissensehafilich durehdrungen und geordnet und 
alle Krafiquellen erschiossen würden. Dicse Ersparnis aber würde welt 
in den Sehatten gestellt dureh den Gewinn an Arbeit, Material und 
Transport, dureh die Steigerung der Leistungsfähigkeit und Umsatz- 
Benge, wenn die Durchforsehang und Reform sich sugleieh auf Lage 
und Anlage, auf Einrichtung und Betrieb erstreckte. 













W, Harman, 
TUÊME ALLEMAND 


La nouvelle Religion. 


Nous croyons savoir ce que c'est que le patriotisme. C'est en France 
et en Anglelerre, avant tous leé autres pays de l'Europe, que la con- 
coplion en est apparue d'abord. Et on nous en avait tant parlé, et l'on 
s'imagine de nos jours, que les choses vont si Vite, qu'avant cette guerre 
certains la considéraient comme une idée qui avait fait son temps, qui 

; était dépassée, presque usée, devait être, dans un avenir prochain, rem- 
; Placée comme moteur des masses humaines par une nouvelle mystique. . 
k C'est le contraire qui est la vérité, Nul, il y à quatre ans, n'avait encore 
la conscience précise des formidables sacrilices qu'on pouvait demander 


, bien qu'elle s'en réclame : « Le droit des peuples à dis: 





* d'eux-mêmes » est issu du droit qu'on reconnait à l'individu de 
— de lui-même. Mais 1 n'en est pas moins vrai que nul n'admet 
* te envers la patrie soit affaire de consentement personnel, 
est le seul ons où les drafls de la consciente individuelle s'évanouis- 

| ceux de la conscience collective, Et cela est si évident 
“  qu'alors que la loi, consacrant le vœu de l'opinion universelle du monde 
% _ tivilisé, reconnait à tout être humain le droit de choisir et d'exercer 
‘n'importe quelle religion ou de n'en avoir aucune — au sens ancien 
qu'on donnait à ce mot de religion — ni la loi, ni l'opinion ne permet: 
- tent nulle part qu'un homme déclare ne vouloir reconnaitre aucune 


obligations terribles et qui vont jusqu'à la mort, Ceci d'une façon si 
- nette, si claire, si impérative, que celui qui donne sa vie pour sa patrie 
_ m'est pas considéré comme un héros : il a fait ce qu'il devait, voilà tout; 
… tandis que le martyr qui marchait au supplice pour confesser sa foi, 
| bien qu'il accomplit un devoir, paraissait cependant illuminé d'un 
—— exceptionnel, il entrait au nombre des saints. 





+ (Panne Mir.) 
* N.-B— Les candidats devront se servir de l'écriture allemande. 
4 COMPOSITION EN LANGUE ALLEMANDE 


Gœthe soil vom Kohlhaas gesagt haben : “’Artig erzähit und geistreich 
rusammengestelll.”" Was halten Sie von diesem Urteil ? 










COMPOSITION FRANÇAISE 
SUR CXE QURÉTION GÉNÉRALE DE MORALE OÙ DE LITTÉRATURE 


Quel est, à votre avis, le poète allemand ou français qui a le mieux 
déerit les caractères de femmes ? 

Donnez les motifs de votre opinion, sans craindre d'établir une eom- 
_  paraison entre les deux poètes qui, dans chaque nation respectivement, 
…. - vous sembleraient pouvoir y donner lieu. 





LISTE DES ASPIRANTES DÉFINITIVEMENT ADMISES 


ALLEMAND 
I. M Proebster. 3, M” Lejault, 


A 
* 
Le 


2 
. 
WTA 


— 
ANT 


A ORNE » 


— — 





—F 


* 
— 
4 
LS 
ne 
L are 
4 [is 
* 








CERTIFICAT PRIMAIRE (Octobre 1919) 


: — A Uitre de renseignement et d'exemple, nous indiquons quelques Fi 
— — 
tdes — amd ie mors 









: J— 
— mous — “4 
DUT GR enough..." TOR 

“things amphibious." te 
P, 49: “ We are all employed. .." — “., kept your soul alive." 53 






P, 27: ‘‘Itis an odd thing —— our eyes and cars.” $ 
P. 85: “ The good folk of the inn …”" — *“*.. and bustling by comparison." — 
P.58: * And surely of all smells …” — #,..a speaking lesson in history." — 
Vicar of Wakefeld. — Chap. M: “1 find, eried he...” ⸗exrer bave. | 
| my contempt.” f Ê — 
Chap. 27 : Thus saying, I felt them...” — #,, suflicient to maintain 2 
him.” 
Chap. 20: “ If your present objection...” — #,..a look of astonishment SA 
"and reverence. ” SE 
Conclusion : “ From the beginning... ‘ Such rudeness for the world:" — 
Palgrave. — Shelley : To a skylark. — First six stanzas. 
DEN A SReR— Stanzas 7 to 13, 
à, 0 ua. 
— The green Linnet, — First four stansas. 
Keats : Ode to à nigbtingale. — Stanzas 1, 2, 8. 
Wolle : The burial of Sir Jahn Moore. — The whole. 
Byrou: Youth and age. — The whole. 
Sir W. Seott : Coronaeh. — The whole. 
- Hunting Song. — The whole, 
Shelley : Siansas written in dejeelion near Naples. — The whole. 
L'ami Frits (Édition Hetzel). — P. 29% : « Tous les autres se retournant - 
alors...» — «.. de sa culotte pour ne pas étoufler. » 
P. M: «Oui, c'est déplorable... + — «+,..progrès naturels du commerce. 
PF, 25: « Vous avez bien raison...» — +... On ne s'y reconnait plus.» 
P, 2001 « Jamais, jamais on n'avait vu...» — « Cela m'étonne. » 
1 P, MS: « Le lendemain Prite se leva. — « amène de si grand matin. « 
4 P, O4: « C'est vrai, dit-il en rougissant...+ — + .. aussi longue que la 
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à Revue des Cours et Conférences 


AS - uuvansrré DE STRASBOURG.— Cours de M. Vermeil. — Le 
Dern und Drang.— L'esprit politique en Allemagne au temps du St, 
à. Dr.— Le St u. Dr. et la critique de l'absolutisme, — Les idées politi- 
à 4 à — dans les ouvrages du jeune Gœthe et du jeune 
- 4h — La société allemande, la bourgeoisie nouvelle à l'époque du 
—_  Stu.Dr.— L'influence anglaise en Allemagne au temps de l'Aufklärung 
ei du SL n. Dr.— Shakespeare en Allemagne.— Shakespeare et l'art dra- 
matique du SL n. Dr, — Shakespeare et Gœthe, et Klinger et Lens, — 
L'époque de Shakespeare et l'époque du St. u. Dr. — lousseau et Gæthe, 
et Klinger et Lens. — Pourquoi l'influence de Rousseau s'est-elle ajoutée 
à celle de Shakespeare ? — L'influence anglaise et le Iyrisme du St, u, 
Dr.— Le St u. Dr. et l'antiquité, — L'antiquité interprétée par l'Aufklä- 
rang et le SL u. Dr.— Survivance du rationalisme en Allemagne de 4770 
A 176. — L'influence du piétisme sur le St. u. Dr. — Les idées religieuses 
de Lessing et le St, u. Dr, — Psychologie du St. u. Dr, — Théorie de l'ori- 


—_…… finalité gérdiale dans le St. u. Dr. — La vie sentimentale du St. u. Dr.— 
4 - L'amitié dans le St. u. Dr.— La sensiblerie en Allemagne de 1760 à 4770, — 
: Le style épistolaire dans le St, u. Dr.— Le pessimisme dans le St. u. Dr.— 


La notion de la discipline intérieure chez les Stürmer, — La notion de 
| la Mberté personnelle au moment du St. u. Dr. — Psychologie de Lavater, 
4 Hamann, Jung-Sulling. — Kant et le St. a. Dr.— L'idée de l'humanité peti- 
| dant le St. nu. Dr. et la naissance du cosmopolitisme, — Le nationalisme 
dans le St. nu. Dr. — Les idées religieuses de Herder, du jeune Gœthe, du 
jeune Schiller. — Les idées philosophiques de Herder à l'époque du St, 
nu. Dr.— idées philosophiques du jeune Gæthe. — Spinoza et le St, u, 
Dr. — Herder et Spinoza. — Le jeune Gœthe et Spinoza. — Théories 
sur l'origine du langage et de la poésie (Hamann, Herder).— Gœthe et 
Jncobi. — Gœthe et Lavater. — L'esthétique du St. u, Dr. — Théories 
… (itiéraires en Allemagne, avant, pendant le St. u. Dr. — Les théories litté- 
. rires de Lessing, Herder, Gœthe, Schiller. — Les antécédents du St, u. 
Dr, dans la littérature allemande (1750 à 1760), — Satire littéraire du St, 
nu. Dr, — Lyrisme de Klopstock et le St, u. Dr. — Günther, — Sentimen- 
talisme anglais et allemand dans la litiérature, — La critique du senti- 
mentalisme dans Werther.— Werther et la Nouvelle Héloïse, — La 
poésie populaire et le St. u. Dr,— La description du paysage avant et 
au moment du St. u. Dr, 

















UNIVERSITÉ DE CAEN.— Vensiox: Sterne, Tristram Shandy,IV,%4, 


Tunis. — Daudet, Lettres de mon Monlin, le Sous-Préfet aux champs, 
depuis le commencement jusqu'à : Dans le petit bois de chênes verts. 


Drssnntation pnanxçarse. — La société et la vie rurale dans les Gens 
de la Forét, 


Drsanranox. ANoLAtss. — Northern France (he country, its people 
and its ways), as depicted in An {nland Voyage, 





4 * 
— 
— "4 TPE EN 


a 
| 








Appréciez la pastorale du “ Winter's Tale ”. Ce qu'elle. 
accepte du genre ; ce qu'elle y change ou y ajoute! — 


Au moment même où Shakespeare commençait de composer ses pre 
mières pièces, la pastorale était en pleine vogue dans son pays. Spenser J 
avait, en 157%, nationalisé l'égiogue dans son Calendrier des Bergers; 
puis Sidney, Greene et Lodge étaient venus créer le roman pastoral *8 
anglais, Dés la fin du xvr siècle, des éléments pastoraux emprantés 
V'Aminia et au l'astor Fido étaient apparus dans le théâtre, et la reine ” 
encourageait de sa présence et de son approbation les efforts que Peéle, 
Lily et Daniel faisaient pour acclimater dans son royaume ce mode 
nouveau d'expression artistique. — Shakespeare ne pouvait ignorer un 
tel succès ; loin de se détourner de la pastorale, il s'en servit dès ses — 
débuts. L'une des prémières en date de ses pièces, leine d'Amour — 
perdue, renferme un élément pastoral indiseutable ; de temps à autre, 
au cours de sa carrière dramatique, Shakespeare recourut de nouveau 
au genre en vogue, dans la troisième partie de Henri VI, dans Deux 
Gentilshommes de Vérone, dans Comme il vous plaira, dans Le Songe 
d'une Nuit d'été. Mème dans sa dernière période, il continua d'y puiser 
des eflets dramatiques ; Crmbeline et La Tempéle contiennent des è 
scènes pasioraies. Enlin, le quatrième acte du Conte d'Hiver, qui ferme 
selon loule apparence le eycle de l'œuvre shakespearienne, est pastoral 
d'un bout à l'autre. — Mais, on le voit, Shakespeare n'a jamais 
une pièce qui fht tout entière pastorale ; mème lorsqu'il y fait le plus 
large emprunt, le genre semble n'avoir à ses yeux qu'une valeur acces- 
soire, il ne s'y plonge pas entièrement, et ne fait pas de la pastorale 
pour la pastorale. Si Shakespeare accueille ce mode d'expression, fl 
l'adopte avec discernement, et semble le considérer comme quelque 
chose de relatif et non d'absolu. Il importe done de rechercher en quoi 
consiste pour lui ce relativisme et quelle est son attitude en face du | 
genre pastoral. Le Conte d'Hiver venant tout à la in de l'œuvre shakes- l 
pearienne, c'est dans cetle pièce que cette attitude va nous apparaître ; 
avec le plus de maturité et de précision. 

Bien avant la Henaissance anglaise, bien avant les grands pastoraux 
Maliens, Batista, Sannazare et le Tasse, la pastorale avait dévié de la 
vole que lui avait ouverte Théoerite, et s'était transformée en un genre 
ementiellement floiif et couventionnel. D'une vision directe de la nature, 
Mirgile ot sos successeurs s'étaient détournés vers une évocation de 
plus en plus idéale d'une félicité champêtre sans mélange, la campagne 
était peu à pou remplacée par une imaginaire Areadie, et les bergers 
dovenaient des pastourcaux pour qui l'amour était chose bien plus 
importante que la surveillance de leurs troupeaux. L'Arcadie, séjour de 
loutes les verius, vint s'opposer à la ville et à la cour, repaires de tous 
les vices, et la pastorale se mus en une sorte de satire allégorique de la 

vie mondaine, — C'est done un genre extrémement complexe, faux si 
l'on veut, que Shakespeare accueille dans son théâtre. 










L Lagon faite cn Sarbonne par un étudiant d'agrégation. 

















ve allégorique de l'Age d'Or, Il accepte en conséquence ce qu'un tel 
tve implique, ce qui traduit pour ainsi dire l'état d' « pastoral » : 
fall sion le sentiment du contraste entre la vie mondaine et la vie des 







F champs. — C'est ainsi que, dans le Conte d'Hiver, après nous avoir | J 
les misérables intrigues qui pivotent autour de la jaloüdie 
+ … morbide et barbare d'un roi, après nous avoir promenés tour à tour - - "#0 






dans un palais, ane prison, et une cour de justice, il nous transporte 

» d'un seul coup en pleine campagne, dans un humble chalet de berger, 
_ où se déroule tout le quatrième acte. C'est pour le spectateur comme un 
“.fotde soleil inondant la nature après un orage ; et l'effet saisissant 

. «tu de cet acte, après la noirceur et l'horreur malsaine des 
—. trois aûtes précédents, symbolise admirublement le contraste qui est à 
3 1n bäse même de la pañiorale, Cet effet de lumière balsamique, Shakes- 
…  prsrene le produit pas seulement par un changement de décor ; après. 
le drame trouble de passion qui vient de se dérouler dans un palais, 
c'est une idylle, une pure vision d'amour parfait qu'il nous met sous les ‘1 
peux entre les murs d'une chaumière. U matérialise ainsi à sa facon le * 
__ rive éternel de l'Age d'Or, et c'est par là qu'il accepte la convention 
….… pastorale. [1 l'accepte et l'adopte en tant qu'elle révèle une vérité 
| profonde et subjective. j 

— Maifen retour il se rend trés bien compte que le genre lui-même n'est 
| aprés tout qu'une fiction de la fantaisie, et que, s'il dépassé le domaine 


































J À d'en U ne correspond plus à rien de réel, La perspicacité de à 
et re déméle tout de suite ce qu'il y a de vrai et de faux danse : 
— penre. Vraie subjectivement, la pastorale est fausse en tant que peinture 3 
— chjcctive. Clairvoyant lorsqu'il s'agit de lire dans le cœur de l'homme ; 


— personnages ne sont jamais des monsires au sens absolu du mot), 
… A l'est encore lorsqu'il se tourne vers la Nature. U comprend le grand 
…. Mensonge pastoral : l'Arcadie n'existe pas, n'est qu'une création de l'es- 
prit Les pastouraux dont elle est peuplée n'ont aucun rapport 
| avec les de la réalité, — Shakespeare accueille le rêve de l'Age 
— d'Or, mais pour lui ce n'est bien qu'un rêve. L'illusion ne l'absorbe pas 
— Loukentier comme elle avait absorbé un Spenser, et l'idéal pastoral ne 
… Jui fait pas perdre de vue la réalité rurale. 


Le. 


—._ Ainsi partagé entre deux extrêmes, adoptant l'inspiration pastorale et à 
—…. se refusant à en accepter la manifestation traditionnelle, que va faire * 
Shakespeare ? Il ne peut pas, il ne veut pas rejeter la réalité extérieure, 
Il veut mettre sous nos yeux la Nature et les paysans tels que nous les 


voyons vraiment, et non'flels que nous les voudrions. Mais en revanche, 





tous leurs vices, l 





dé contraste lumineux serait entièrement perdu. 


Dans l'impossibilité de choisir sous peine de rejeter irrémédiablement 
ou la réalité matérielle, qu'il ne veut pas perdre de vue, ou une vérité inté- 
rleure, qu'il ne veut pas méconnaitre, Shakespeare adopte une atliinde 
intermédiaire. Il conserve dans sa pièce les deux éléments en quelque 
sorte eontradietoires, l'élément fletif et l'élément réaliste. Va-til essayer 
de les fondre l'un dans l'autre ? La chose ne parait guère concevable, et 
Shakespeare ne la tente pas. U en résulte, au cœur même de l'acte ” 
« pastoral » du Conte d'Hiver, un contraste frappant découlant directe- 
ment de cette attitude toute personnelle que prend Shakespeare vis-à-vis 
du genre. D'un côté nous voyons le couple du pastoureau et de la pas- 
tourelle, Florizel et Perdita, qui symbolisent la convention pastorale ; 
ce sont tous deux des personnages d'Arcadie, dont les gestes élégants et 
le langage fleuri, agrémenté d'allusions mythologiques et de eoneettis 
savants, nous font tout de suite penser aux héros et aux héroïnes de 
Sidney. Quelle bergère véritable pourrait prononcer des paroles telles 
que Shakespeare en met dans la bouche de Perdita : « O Froserpine, 
que n'ai-je lei les fleurs que dans ton effroi tu laissas tomber du char 
de Pluton!.. les violettes obseures, mais plus douces que les paupières 
de Junon et l'haleine de Cythérée ; les pâles primevères qui meurent non 
mariées, avant de pouvoir contempler le brillant Phébus dans sa force... » 
En regard de ces personnages de convention, Shakespeare nous iffontre 
de vrais bergers, des paysans peints sur le vif qui se meuvent autour du 
couple arcadien et se mélent à lui. Shakespeare ne craint pas de pousser 
le contraste à fond, Au beau milieu du dialogue élyséen de Florisel et 
de l'erdita chantant leur amour quasi-divin, il fait parler le vieux berger, 
qui, avec son gros bon sens et sa rudesse familière et enjouée, nous 
ramène brusquement à la terre : « Fi! ma fllle, quand ma vieille femme 
vivals, elle était en ce jour à la fois au garde-manger, à la cave et à la 
cuisine, à la fois maitresse et servante ; félait tout le monde, servait 
tout le monde : chantait sa chanson et faisait son tour de danse;... Île 
visage en feu à force de se remuer, et si elle prenait quelque chose pour 
éteindre cette chaleur, elle buvait par petites gorgées à chaoun de ses 
hôtes. » — Le « Clown +, fils du vieux berger, n'est pas introduit lei pour 
fournir son rôle à un acteur de la troupe, c'est un personnage réel que 
nous onnaissons lous, c'est le type du paysan, du rustre gauche et 
balourd, grivois, nalf et très béie. Mopsa et Doreas sont de vraies came 
paghardes, se querellant pour un rien, erédules à faire pleurer ei se 
pétuant d'admiration au récit d'une ballade inepte. E1 le euquin d'Anto- 
lyeus, tour à tour voleur au coin d'un bois, colporteur et charlatan, 
rehausse encore le réalisme du tableau ehampètre. — Shakespaere offre 
dons au spectateur le cuntraste très net d'une kiyile arcadienne et d'une 
scine rustique, et lui présente simultanément la fiction et la réalité, 


Cependant, un tel contraste ne choque pas le spectateur ; ei e'est lei 
qu'apparait la marque du génie de Shakespeare. La réalité et la fiction, 


'E pi 





bien que distinctes dans ce quatrième acte, ne sont pas séparées par un 

_ gouffre infranchissable, ainsi qu'on serait tenté de s'y attendre. Bien au 

| rontraire. elles se cdloient ei se juxtaposent, sans qu'il en résulte aucune 

| sensation de contrainte où même de gène. Comment Shakespeare rèus- 

sit-il à réaliser ce qui semble être un tour de force, à combler le vide qui 

nous parait inévitable, à passer sans effort de la fiction à la vérité et de 

__  ]a vérité à la fiction, et à nous faire accepter, À nous autres spectateurs 

A eritiques, cette juxtaposition d'éléments en apparence hétérogènes, 
cet accouplement de l'idéal et du réel ? 


1 obtient un tel résultat de deux façons. L1 y arrive d'abord en rendant 
l'élément d'idéal et de fletion plausible par des attaches avec la vie 
réelle. Nous savons que Florizel est un prince déguisé en pâtre, et nous 
socepions volontiers la noblesse de son allure et le ton soutenu de son 
langage. Nous admetions également le langage de Perdita, parce que 


nous savons qu'elle à du sang royal dans les veines, et que, si elle parle : 


comme elle le fait, c'est en quelque sorte sous la poussée de son instinet 
et sous l'influence inconsciente de sa race princière. Méme dans la soène 
conventionnelle des fleurs, Shakespeare introduit de la vraisemblance : 
il prend soin de ne mettre au bouquet de Perdita que les fleurs de la 
saison : œillet, giroflée, lavande, marjolaine, souci. Avant de trouver 
… Perdita trop savante lorsqu'elle attribue à chaque invité telle ou telle 
É espèce de fleurs, expliquant en même temps sa réparlition, souvenons- 
| nous que le symbolisme des fleurs est très populaire dans les campa- 
et qu'ici la soène est done tout à fait légitime, L'invocation à 
tie que nous citions tout à l'heure paraît au premier abord invrai- 
semblable et artificielle, et nous ne voyons plus en Perdita qu'une 
actrice jouant un rôle de pastourelle, Mais tout de suite nous sommes 
forcés de nous rendre et d'admettre encore une fois ce qui paraissait être 
un défi à la vérité. Après avoir lancé cette invocation mythologique, 
Perdila se raille elle-même ; c'est consciemment qu'elle vient de jouer ce 
rôle artificiel, elle s'est remémoré les souvenirs de féeries qu'elle a vu 
représenter, elle s'en rend compte : « Allons, prenez ces fleurs, dit-elle 
À ses compagnes en laissant tomber sa gerbe, il me semble que je joue 
comme je les ai vu faire aux pastorales de la Pentecôte ; assurément 
celte robe-ei change mon caractère ». Shakespeare nous fait accepter la 
vérité intérieure de la pastorale, en en recouvrant la manifestation eon- 
ventionnelle sous des couleurs de vraisemblance. 

Il use d'un procédé analogue qnoiqne inverse en ce qui concerne la 
contre-parile réaliste de la scène. L'épisode rustique qui suit immédiate- 
ment l'idylle pastorale est une fête, la fête de la tonte ; c'est-à-dire que 
nous voyons bien lei les paysans tels qu'ils sont en réalité, mais aussi 
tels qu'ils sont lorsque cette réalité est belle. Shakespeare nous les pré- 
sente à un moment où ils sont dégagés de toutes préoccupations mes- 
quines, à un moment de sérénité qui, sans leur enlever leur véritable 
caractère, les rapproche des jouvenceaux insouciants de l'Arcadie, à un 
moment où les circonstances leur imposent une certaine dignité : « Pas 
un mot, dit le clown à Mopsa et à Dorcas qui vont se quereller, pas un 
mot ! Nous devons avoir des manières +. Autolyeus lui-même nous ins- 
pire de l'induigence à cause de cet air de fête qui l'environne, Shakes- 
peare, sans rien Oler et sans rien ajouter à la réalité, nous la montre 
sous son aspect le plus favorable. 
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Le: J l'acte est rafraichissante, 
he: Bien dans la partie conventionnelle que dans ls partie réaliste. Et l'hi 
tus que nous aurions pu nous attendre à constater est supprimé, 
_ facle aplani, parce que le sentiment que chaeun de ces deux à 1ts 
nous inspire est le même, un sentiment de sympathie bienveillante. +24 
ressort de l'acte tout entier un effet de contraste, il en ressort en même 
temps un eflet d'harmonie : contraste extérieur d'éléments de sources 
différentes, l'un dérivé d'une convention idéale et traditionnelle, l'autre 
pris dans la nature, harmonie intérieure d'impression. Et c'est ainsi que 
a trouvé le moyen, en un seul et même aete, d'accueillir 1e” 











a pastorale et de peindre la véritable campagne, rénssissant à réaliser 
J— dans le théâtre ce qu'ont souvent réalisé les grands maîtres de la Musi- 
# que, un accord irréprochable avec des notes en apparence discordantes, 
4 Shakespeare avonsnous dit, accepte de la pastorale ce qu'elle repré- 


sente de vérité subjective, il en accepte par suile le contraste allégorique 
J entre la vie mondaine et la vie des champs ; et cela est prouvé par 
; l'examen de l'acte qui nous oceupe. Mais si l'on considère cet acte d'en 
F ) core plus près, et si en particulier l'on relit attentivement le court dia- 
__ Jlogue entre Perdita et Polixène, on s'apercevra de cette conciliation des 
extrêmes cetle juxtaposition de la fletion et de la réalité, reposent sur 
une conviction bien plus profonde encore du dramaturge. Perdila vient 
d'annoncer à Polixène qu'elle ne se souele pas de cultiver « ces giroflées 
panachées que quelques uns appellent les bâtardes de la, Nature ». 
« Pourquoi done, aimable jeune fille, demande Folixène, les dédaignezs- 
vous ?»— « Parce que je me suis laissé dire qu'il est un art qui pour 
les bigarrer s'immisee dans l'œuvre de la grande nature créatrice. » — 
« Et quand cela serait ? La nature n'est cependant rendue meilleure par 
aneun moyen sans que la nature crée ce moyen ; ainsi, au-dessus de cet 
art qui, dites-vous, ajoute à la nature, il est un art que la nature erée, 
Vous nous voyez, douce jeune fille, marier un rejeton noble à la souche 
la plus sauvage et féconder une écorce d'humble espèce par un bourgeon 
de plas haute race : c'est là un art qui corrige la nature, qui la change 
plutôt, mais cet art lui-même eat la Nature.» À la lumière de cette page, 
la pastorale, telle que La voit Shakéspeare, n'apparait plus alors comme 
ua simple mode d'expression Littéraire, mais comme une des innombre. 
bles manifestations de l'art. Et ce n'est plus seulement la question par- 
tloulière et relativement étroite de la fletion pastorale et de la réalité 
rustique que Shakespeare à envisagée et résolue pour son propre compte 
foi, c'est la question singulièrement plus large et plus universelle des 
» rapports de l'Art et de la Nature. Au-dessus de tout, pour Shakespeare, 
atla Nature. La Nature orée l'Art, et l'Art ne fait que restituer à la 
Nature son bien, mais enrichi et embelll ; l'un et l'autre sont insépare- 
bles, et c'est pourquoi Shakespeare, trouvant sur son chemin une forme 
de l'Art, la lastorale, l'a aoeueillie largement, mais l'a replacée au sein 
de la vraie nature où elle avait pris sa source ; il à ainsi enrichi la 
réalité, en y ajoutant le produit d'un rêve que cetle réalilé mème avall 

fait maitre au cœur de l'homme. 

Louis GeuLAUMS. 
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COURS PAR CORRESPONDANCE 


Anxim 1019/1020, — (3 Tnimnsrun : 10 Samarxms). 
…_ Cenmmear Prima. Licence. 
. Cannimicar Sscoxpains. AcnbaATiox. 
sites LE Exammx pm LA GuiLps. 


| Les élèves font chaque semaine soit un, soit deux devoirs, d'après 
à versée : thème, version, composition française ou anglaise, 
qui leur sont renvoyés corrigés et annolés, avec un plan ou un corrigé. 
Les versions et les compositions françaises sont corrigées par des 
professeurs dont la langue maternelle est le français. Les thèmes et les 
compositions anglaises sont corrigés par des professeurs dont la langue 
maternelle est l'anglais. 
Pour les conditions, voir le numéro de Mars. 











CERTIFICAT PRIMAIRE 


L — Les Cours par Correspondance pour la préparation au Certi- 
flcst primaire continueront pendant le mois de juillet (4 semaines) 
et reprendront du 7 août au 11 septembre (6 semaines). 


Conditions 


Juillet. ........, 25 francs pour ? devoirs par semaine, 
Août-septembre , 35 franes pour 2 devoirs par semaine, 
Tous les textes seront envoyés aux élèves directement dès le reçu de 
leur inscription. 


2. — Des Cours de préparation au Certificat primaire auront lieu 
à la Gailde pendant les mois de juillet et d'octobre. 

Les cours continueront à la Guilde pendant le mois de juillet 
(h semaines) et comprendront chaque semaine : 


Un cours de thème écrit et oral............. 1 heure 4/2 
. de version écrite et orsle ........ . 
. de littérature française. .......... + 4 heure, 


“4 —— le mois d'octobre, des cours auront lieu également à la Guilde, 
+ de à permettre aux candidats de province, comme à ceux de Paris, 








LS ART dd Jr 


de préparer spécialement la partie orale de l'examen. Ils n 
Un cours de thème oral,,...,......,-..+ — 1 heure. 
de commentaire anglais ...........+. 

de littérature française 





Pour le mois de juillet... —— 40 fr. - 
Pour le mois d'octobre. ....... sec... 85 fe, (! cours 7 fr. 50). 


Tous les cours sont payables d'avance, : 
Pour tous renseignements, au sujet de l'{nternat, s'adresser directement 
à la Directrice de l'Internat, 6, rue de la Sorbonne, Paris. 


LONDON LETTER 


London, May. 

We are told that April has been the wettest for sixty five years, and 
itis quite possible to believe it; for day after day we have had a steady 
down-pour, and no one has dreamed of taking away her furs. The Parks, 
in spite of the rain, are looking lovely, and between the showers all 
soclely seems Lo come out to get fresh air and admire the flowers which, 
for the first time since the war, are making their old-time blase of 
colour. 

The sensation of the month has been the oceupation of Frankfort and 
the other German towns by the French. Nowhere have [heard anything 
but strong approval of the action and at some of the theatres and musie 
halls when the news was made known, there were wild eheers. When 
jt was thought that Mr. Lloyd George did not quite agree with the 
action of our allies, plans were made to hold monster meetings all over 
the country in support of France, and I! know that the knowledge that 
the whole of England was roused and would tolerate no slackening of 
the bond with France convineed the Government that the occupation of 
the German towns must be supported.Not since the Armistice have I seen 
the ‘ man in the street” s0 exclted and determined. 

The protest against the high price of clothes is gaining ground and a 
few days ago 1 saw several girls walking in Bond Street wearing ove- 
ralls of pretty blue and dark brown linen; 1 also met à well-known 
society lady dressed in à garment made of eretonne sueh as chaîrs are 
covered with! There was à big buneh of bright eoloured flowers all 
over the front of her dress, and she looked à litile as if she had taken 
down the euriains and made à dress of them ! She wore à eap of the 
same material ss her dress, and when 1! asked if she was going 16 a faney 
dress hall or fair, she replied, “l'm making à protest.” 

There is to be à groal influx of Americans this summer, in fsel many 
of them are here already, and 1 de mot think they have received quite 
the welcome they expected. Some large hotels and boardinghouses bave 
been entirely bought for six months by advance agents, and in some 
cases people who have lived in an hotel fur twenty years, are being 
turned out to make room for American visitors. One of London most 
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3 Le was very prevalent, but 1 heard Italian, Spanish, Russian and 


what ! think was Turkish. It is a great disappointment to find not one 
Sargont, and most of the portraits are of very plain people! The battle 
plelures are uninteresting and tidy ; soldiers tell me they are not in the 
lonst like Uhe reality ; perhaps they would be 100 dreadful if they were, 
1h fs diffieuit 10 believe Uiat in Ure midst of fighting men can keep their 
… faces no clean and their clothes so tidy as they appear in some of these 
pietures. 
A few days ago when | was passing St, James’ Palace, l noticed quite a 
of well-dressed women waiting at a side door. 11 was the Lord 
Chamberiain's office, and tie ladies were waiting to see the pictures 


Ex. and spocimen dresses approved by the Queen! Queen Mary has set her- 


self against extravagance, and it will no longer be necessary to spend 
from « 50 to 500 on a dress if you wish to be received by her. 
Some of Lhe pictures were pretty and simple, and l hear that an indignant 
lady's maïd told her mistress that it was “not worth while to pat such 
a dress on!" ! wonder what the American Nouveaux riches will do with 
the wonderful and extravagant garments l hear some of them are bring- 
Ing. As courts are now to be held in the day time, the ridioulous long 
trains, feathers in Uhe air, and low necks will no longer be necessary. 
The book of the season is certainiy “ The Life of Lord Kitchener" by 
his friend and secretary. The first two volumes deal with his early life 
and campaigns in Egypt and India and are very interesting. Of course 
most people will be especially interested in the last volume which deals 
with the war. Ile seems to have been a curiously simple character, 
making few, though deep friendships, and contented when not oceupied 
with his work, 1o spend his time with an intimate friend in the country, 


… He disliked being alone, and yet was not in the least attracted by large 


parties of strangers. 

While staying in the country lately L met a lady who has made a bu- 
siness of acting a carrier between several villages and the nearest large 
town. Her father is a local landowner with an old title but very litile 
money, and does not seem Lo objeet to sceing his name on the side of a 
nest molor-ear ! One Honorable Miss... tells me she quite enjoys her 
work, and brings all kinds of things in her car from a large dog-kennel 
to the latest Paris hat! Some of the houses which are in grounds and a 
long way from the road hang out a litile red flag at the gate when they 
trant anything, and at a corner of a Lane she found three notes in à hollow 
tree all asking that something should be brought at We return journey. 


“1 spent an afernoon shopping with her, and we came back with the car 





—* 


— LE ai © 4 4 

\ de CAPI À y 
— Re di 5 
f pr 7, 2! 3 


— — 


à 
* 


ie 


m: 












. COMMENTAIRE GRAMMATICAL h r 
Tus Drany or Sauvez Parys (December 41% 1683) t — 


The Coffee-house.— Miles's coffee-house, situé à Old Palace Yard, où 
0 lonaient les réunions d'un elab · The Hota ’, fondé en 169 par l'ex · 
plorateur James Harrington. Le café s'était introduit en Angleterre vers 
1660 avec la Hestauration. ee 
M: Harrington (James), 4611-4677, — Auteur de Oceana (165). Grand 
Voyageur, visita l'Electeur palatin, l'accompagna au Danemark, pale: 177 
traversa la France pour aller à Rome. Connaissait les pays de la Balii: 44 
que. Eleva son jeune frère pour en faire un ‘ merchant — Fondale — 
club * The Rota’. En 1661, il fut jeté à la tour de Londres parce que 
suspect de sympathies pour le régime de Cromwell, En 166%, à sa sortie 
de prison, il fut envoyé à Plymouth. Puis il fut sujet à des troubles 
cérébraux, à des hallucinations ; au reste, il demeura assez normal pour 
mener une vie ordinaire et se marier. x 
East merchants, comprend ceux de la Méditerranée orientale et aussi 
à ceux du Nord-Est (Courlande). 
À the poorest body, emploi archaïque de · body — subsiste encore en 
“à Ecosse et dans le Nord de l'Angleterre. | 























« L 
Qainsborough. Künigsberg ; avec les grandes pêcheries de la Baltique 1 
Fe ou des lnes salés — of half a mile — emploi archaïque de * of”, 
«4 and s0, façon habituelle pour Pepys d'établir une liaison entre deux 
à idées. On voit iei l'éveil de la curiosité scientifique ; état d'âme réceptif 
| avec une altitude qui a quelque chose de scientifique. Rien encore de 
Le critique, mais seulement de l'émerveillement. Le problème se pose de la 
+. sincérité de Harrington et de la erédulité de Pepys. 
broke, l'indécision des xvur et xvur siècles enire le prétérile et le | 
participe passé durera jusqu'à Fielding. 3— 
dead in ropes, mortes en ehapelets. [1 y a une variété d'hirondelles 
4 qui, au lieu d'émigrer, se construit au ras de l'eau un nid oùelle hiverne. 
«Si l'eau monte, les nids sont submergés + (Alfred de Vigay). Hya 


4 done, malgré les apparences, un fondement de vérité dans ce que dit 
| Harringion. 
Grough (he frost, c'est le principe de la conservation de la matière 
Crpanique par Le froid. 
— ! fresh and sound * s'opposant à : salied, or raneld, or sour " à 
* faisandé ‘ 


cal, probablement prétérite : et se Mangeaient. 

scel maal, viande d'un goût hautement agréable. 

“ an béef, exagération de Harrington. 

beares.… wolves, opposition singulièrement naive, erédulité de Pepys. 

Jir-tree. Système des ruches naturelles (Géorgiques de Virgile), Exagé- 
ration de Harringion ; l'arbre ne peut être rempli de miel. 


1 Notes prises à un cours de la forboune. 





Jr 


has 


— np, tai are coming up (ellipse). 
Duke of Corland, le düe de Courlande, 


! ‘Summons’ avec une valeur militaire; sommer, Le premier 
date de 163. 
campagnia, * obsolete * aujourd'hui. Vient de l'italien : campagne 
ouverte, plaine; an xvir siècle, sens de : ‘a military expedition ”. 
cirenit, la tournée prescrite à chaque membre. S'emploie aujourd'hui 
—* 
toyie, aujourd'hui toujours au pluriel; c'est le mot français ‘ toile! 


2° Me le let, Les rêts. 


— CAE 
- 


_ roes, daims d'une petite espèce. Pa 
the great men, le due et les princes. 
clones ni doute, ni ambiguité : * and that is their 


“sé * — ., dans la Germanie de Tacite, il est déjà fait allusion à 


tardif du mariage chez les Germains. 
_ cf, of, forme forte et forme affaiblie du même mot. Il y a deux idées: 
1, déchirure : off; idée de possession : of. 
against, archaïsme, Une date future en vue de laquelle —9 chose 
est préparé. 
sends, donne des ordres. 


COURS DE PÉDAGOGIE 
La Répacriox ex Laxcue Érnaxcène, — La Connecriox, 


Dès le début, la méthode directe habitue les élèves à penser en anglais 
et les divers exercices éerils ou oraux leur enseignent le maniement 
facile et correct de la langue. Ainsi l'enseignement tout entier a pour 
but de préparer graduellement la rédaction, c'est-à-dire l'expression des 
pensées ei des sentiments des élèves. Cet exercice est aussi un excellent 
Moyen de contrôle pour le professeur, qui peut se rendre compte des 


connaissances effectives de chacun, tant au point de vue de la grammaire 


que du vocabulaire. 
f* Différentes sortes de rédactions : 

a) Il convient de commencer par des sujets très faciles et toujours à la 
portée des élèves, même des plus faibles. Pour cela, on peut proposer 
d'abord aux débutants la rédaction par questionnaires, Le professeur 
choisit nn sujet simple, étudié en classe et que les élèves doivent traiter 
au moyen d'une série de questions précises. Les réponses, faciles à trouver 
et formant un toutfsont de nature à intéresser chacun ; 












ce) Les élèves peuvent aborder ensuite des sujets plus difficiles. La "1 
phrase d'un passage bien écrit est d'une grande utilité, elle peut être 
considérée comme une sorte de traduetion dans la même langue et elle 
évite aux élèves de passer par la langue maternelle ; 


d) Le professeur fait mettre en prose une poésie qui à été préalable. 
ment très bien expliquée en classe ; les inversions, images, termes poé- 
tiques et archaïques sont remplacés par des expressions de la vie 
courante ; 

2) Ce n'est qu'avec des élèves suflisamment avancés et possédant ün 
vocabulaire assez riche, qu'on pourra aborder la rédaction libre; petit 
récit présenté sous forme de lettre ou de scène dialoguée, proverbe que 
les élèves les plus faibles pourront développer d'une façon conerète et 
qui permettra aux plus avancés d'exposer leurs connaissances liltéraires, 
ete. Autant que possible, il est bon que le professeur donne lui-même un 
plan détaillé. 

? La rédaction doit être préparée plus spécialement : 


a) Par la lecture. Après avoir expliqué un passage bien éerit, le pro- 
fesseur habitue les élèves à en dégager les idées principales, il les initie 
ensuite à l'art si difficile des transitions et les amène à s'assimiler le 
vocabulaire en le leur faisant employer dans une rédaction portant sur 
le sujet étudié ; 

D) Les leçons de choses contribuent aussi dans une grande mesure à 
orienter les élèves vers la rédaction et l'exposé fait par le maître après 
la leçon doit être un modèle de composition ; 


# La correction : 


a) Sur les copies. Les corrections ne seront pas longues, mais elles 
seront faites méthodiquement, de manière à ce que l'élève puisse distin- 
guer les fautes de grammaire, de vocabulaire ei de constructions ; 


D) En classe. Le professeur fera corriger par les élèves un certain 
nombres de fautes soigneusement choisies dans les copies, et les expres- 
sions incorrectes, après avoir élé corrigées oralement, seront écrites au 
tableau ; 

+) Après la classe. Les corrections devront être notées par les élèves 
dans un carnet spécial où un cahier de grammaire, Il est très important 
que le professeur s'assure si ce travail est à jour et si les formes cor: 
rocles sont revisées de temps cn temps ; 

En résumé, la rédaction ne doit comporter d'abord que des sujets 
faciles et s'acheminer par petites étapes vers la rédaction libre. Les 
élèves y seront plus spécialement préparés par la lecture bien comprise 
ei les exposés rédigés par le professeur, Mails cet exercice ne produire 
un résullat entièrement satisfsisant que si la correction en est méthodi. 
quement faite et si le professeur exige la révision fréquente des formes 
Correcies, he souvenant loujours que « la répétition est l'âme de l'éde. 
cation ». 










. et livres 1895. La Comédie au xvur' siècle. 
y, = Marivaux et le marivaudage, 1881. 
— Marivaux, sa vie, ses œuvres, 1894. 
ot. — Marivaux moraliste, 1881. 
— Autres comédies, en particulier le Jeu de l'Amour et du 
1. Les Fausses confidences. Arlequin poli par l'amour. Molière. 
Let 3), surtout les comédies d'intrigue pour la question 4, 


LS ordinaire de l'amour chez Marivaux : Angélique, Sylvia, 
ete. 
2. La comédie de Marivaux estelle comique ? Estelle morale ? Peinte 
vérité particulière ou générale 
x et Molière, Marivaux et Racine, Marivaux et Musset. 
divers types de comédie au xvur siècle. 
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Préparation par Correspondance 


aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. | 


Sur la demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à | 
préparer aux concours des certiticats de l'enseignement secondaire et de 
l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondance; 
elle est réservée aux abonnés de la fevue. 

Les candidats de province ou de l'étranger peuvent envoyer quaire 
devoirs mensuels, savoir : Canriricatr. — Un thème, une version, ane 
composition française, ou un commentaire grammalical, ou une lecture 
expliquée, une composition en langue étrangère (enseignement secon: 
daire et primaire), à raison de quinze franos payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
une version, et un commentaire grammatical, ce dernier considéré comme 
épreuve distinete et corrigée à part. En raison de l'importance de es 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certificats. 

Chaque mois, la Aievue publiera les devoirs proposés et une partiedes 
corrigés des devoirs précédents. 

Toutes les copies, les souseriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressces : # 


Pour l'Allemand : à M. Hexn: BLocnu, professeur agrégé au lyeée Hoche, 
8, avenue de Picardie, Versailles (Seine-et-Oise). 


Pour l'Italien : à M. Teuzren, professeur au Lycée, chargé de confé- 
rences à la Faculté des Lettres, Montpellier (Villa Folette, Cité Gelly). 


Pour l'Espagnol (tous les examens) à M. Gavez, professeur agrégé, 
Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (Basses-Pyrénées). 
+ Pour l'Anglais : s'adresser à la Gunvoe Ixrenxaronase, 6, rue de la 
Sorbonne, Paris. (V. plus haut.) 

Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de cinq francs 
pour les frais de poste et de correspondance de l'année. 

Nous conseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 


transeripiion de leurs devoirs, d'un papier très léger, afin d'éviter des 
frais de port inutiles. 


DEVOIRS — POUR LE 1* JUILLET 
ALLEMAND 


CERTIFICAT SECONDAIRE — Version. — Hismarck. — Mit 
gloichem Hiler nalhum er die innere Arbeit auf seine Sehuliers. Hine 
gesehageberische Tâtigkelit ohneglelchen, bestimunt, die Meste unsres 
bisherigen vicigestaltigen Souderlebens und der bisherigen Unmüändig. 











MRC. 0... + 



















- Befestigung der Kinheit. der Bereicherung und der finansiellen Versolb= 
| sländigung des neuen Slaates galt die sobarfe Wendung, die der Kanzler 


seiner Wirtschafispolitik in der Aehtung des Sohutres der 
Arbeit gab. Und mit dieser Wendung verflocht sich sein 


dieser Massen die Tore weit geûffnet. Unmôglich, das um sich greifende 
Four aussutretes. Um es su dämpfen, um es in Zukunft vielleicht zu 
…_  }bachen, schritt er zu einem grossgedachien System human sozialer 
— Polltik, einem System suvorkommender Abhilfe und Fürsorge für die 
+ Sehwachen. Es waren zum Teil jähe Umschwünge, an die wir uns ge- 


wôbnen mussteu. Der willensstarke, herrische Mann, hart gegen andre 
wie gegen sich selbst, unduldsam gegen die Unfähigkeit, nicht gewohnt, 
sich in seinen wohlerwogenen Planen kreuzen zu lassen, mit verletzender 
Rücksichtslosigkeit schritt er gelegentlich über Personen und Parteien 


‘hinweg seinen neuen Ziclen entgegen. 


Thème. — Biemarck. — Un retour offensif de la barbarie ne se serait 
pas produit, il n'aurait pas été, en tous cas, d'une telle atrocité, si le 
principe de la force n'eüt trouvé à s'incarner dans la Prusse et l'esprit 
prussien en Bismarck. A la suite de la Prusse, depuis longtemps disei- 
plinée par ses rois, en vue de l'asservissement de ses voisins, Bismarcek 
résolut d'entrainer l'Allemagne entière, convertie en un immense orga- 
misme de guerre. Pour cela, il fallait d'abord se débarrasser de l'Au= 
triche, mais de telle manière qu'on püt la reprendre plus tard, domes-= 
tiquée : d'est à quoi Bismarck réussit en battant les Autrichiens à 
Sadowa et en les ménageant après la victoire, Il fallait ensuite que 
l'unification du reste de l'Allemagne se fit par la haine, que les États 
confédérés fussent liés les uns aux autres par la complicité du erime, 
qu'ils devinssent ensemble propriétaires de populations arrachées à 
leur patrie et possédées de vive force, que par cette violence initiale, 
constitutive de son essence, le nouvel empire füt contraint de s'armer 
de plus en plus formidablement, que sa puissance industrielle et sa 
puissance militaire, constamment intensifiées l'une par l'autre, devins- 
sent une menace d'écrasement pour le monde civilisé tout entier. Bref, 
{1 fallait, aprés avoir battu l'Autriche, attaquer la France, lui prendre 
l'Alsace, peut-être aussi la Lorraine, et sur le plus impudent défi au 

bâtir l'impérialisme allemand. 
était le plan de Bismarck, conception diabolique d'un homme qui 
fut le génie du mal, et, qui, façonnant l'âme allemande à son image, la 
vous au culte de la matière et de la force. 
| Hnxn: Bnnosox. 
(Discours de réception à l'Académie française.) 


Composition française. — Quelles sont les principales différences 
entre notre théâtre classique et celui des Allemands ? 


Composition allediände. — Lensu als Dichter der Natur. 
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DD Dakdes nénite est sérieux, réfiehl, consenti. M veut fortement | 
. ée qu'il veut, parce qu'il ne se résout jamais à la légère, et qu'il ne pro- 


À 4 P 1 LA W} a: — 


cède pas par coups de tèle comme les Français du Midi. Notre — = 
au vainqueur n'étant pas affaire de caprice, mais de raison, de dignité, 

— — —— réglée par poids et mesures. 
La France nous a cédés malgré elle ; nous lui devons de prouver au | 
monde que c'était aussi malgré nous. Nous ne donnerons pas le spee- 
tacle de ces insurrections inutiles et sanglantes, qui ont été le suicide 
de la Pologne. À l'impossible nul n'est tenu. Si tons les efforts d'un 
grand peuple ont été impuissants à nous conserver, comment deux mal- 
heureuses provinces désarmées, enchalnées, couvertes de garnisons, 
s'affranchiraient-elles par elles-mêmes ? C'est la patrie qui nous délivre- 
ra, nous complons sur son courage, comme elle peut compter sur notre 
fidélité, Qu'elle prenne son temps, qu'elle répare ses forces à loisir : 
nous lui ferons crédit de dix ans, de vingt ans, d'un demi-siècle s'il le 
faut, elle nous retrouvera tels qu'elle nous a laissés. 

Ba attendant, nous tiendrons tête à l'ennemi sur le terrain légal où 
les honnètes gens sont chez eux. 


Version. — Gœrus. — Campagne de France, — Den %. September, 
Brheltert einigermaszen, jusqu'à : als sich selbst au stärken. 


Composition . — La soubrette dans Molière, où bien : 
Diseutez cette parole : Parler, lire, écrire, tel est l'ordre qu'il faut suivre 
dans l'enseignement d'une langue. 


Composition en allemand. — Fassen Sie V. Hugo's Arme Leute 
susammen und geben Sie den Rindruek, den das Gedicht auf Sie 
tmaeht, die Lehre die sich daraus zichen lhsat. 


ESPAGNOL 


LICENCE. — Thème. — Nous arrivämes à la venta. Elle était telle 
qu'il me l'avait dépeinte, c'est-à-dire une des plus misérables que j'eusse 
encore rencontrées. Une grande pièce servait de euisine, de salle à 
manger et de chambre à coucher. Sur une pierre plate, le fou se faisait 
au milieu de la chambre, et La fumée sortait par un trou pratiqué dans 
le toit, où plutôt s'arrétait, formant un nuage à quelques pieds du sol. 
Le long du mur, on voyait étendues par terre cinq ou six vieilles cou 
vertures de mulets ; c'étaient les Lits des voyageurs. À vingt pas de la 
maison, où plutôt de l'unique pièce que je viens de déerire, s'élevait 
une espèce de hangar servant d'écurie. Dans ce charmant séjour, il n'y 
avait d'autres êtres humains, du moins pour le moment, qu'une vieille 
fomme ei une petile fille de dix à douse ans, toutes les deux de couleur 
de sule et vêtues d'horribles halllons. — Voilà tout ce qui reste, me 
dis-je, de la population de l'antique Munda-Hotiea ! O César, à Sextas 
l'ompée |! Que vous series surpris si vous reventes au monde ! 

Ba apercerant mon compagnon, la vieille laissa échapper une exela- 
mation de surprise. — Ah ! seigneur don José ! s'éeria-t-elle. 

Den José fronça le soureil et leva une main d'un geste d'autorité qui 
arrête la vicille aussitôt, Je me tournai vers mon guide, et, d'un signe 
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meilleur que je ne m'y attendais. On nous servit, sur une petite 
hante d'un pied, un vieux coq fricansé avec du rix et force piments, 
puis des piments à l'huile, enfin du gaspacho, espèce de salade de 
piments. Trois plats ainsi épioés nous obligèrent à recourir souvent à 
_ une outre de vin de Montilla qui se trouva délicieux. Après avoir man- 
| pt, avisant une mandoline accrochée contre la muraille, il y a partout 


Le * des mandolines en Espagne, je demandai à la petite fille qui nous servait 


si elle savait en jouer. 

* Non, répondit-elle, mais don José en joue si bien ! » 

— Soyez assez bon, lui dis-je, pour me chanter quelque chose ; j'aime 
à la passion votre musique nationale. 

— de ne puis rien refuser à un monsieur si honnête, qui me donne de 
si excellents cigares », s'écria dun José d'un air de bonne humeur ; et, 
s'étant fait donner la mandoline, il chanta en s'accompagnant. Sa voix 
était rude, mais pourtant agréable, l'air mélancolique et bizarre ; quant 
aux paroles, je n'en compris pas un mol. (Pnosran Minime.) 


Version. — Las ventas. — La definiciôn que de la palabra venta da 
el Diccionario de la Lengua no deja que desear ; seria insistir en expla- 
harla hacer agravio al consejo de mis lectores. Porque, ; cuél de ellos 
no habré pasado una mala noche, y comido detestablemente en alguna 
vents, euando haya hecho un viajeeillo de media docena de leguas ? La 
vents pues es conocida de todos los españoles y de todos los extranjeros 
que hayan viajado en España. Pero es preciso no confundir la venta con 
el parador, que es un progreso, ni el ventorrillo, que es un retroceso ; 
pues, por lo comün, el ventorrillo sube a venta si le sopla la fortuna, 
y la vents pasa à ventorrillo euando esta ciega antojadiza le niega sus 
favores. YŸ en euanto al parador advertiremos, que aunque pudiera ser 
venia en su primilivo origen, hay muehos que nacieron paradores 
bechos y derechos, y que su casa no es de veredas ni encrucijadas, sino 
de caminos reales y carreteras, como si dijéramos la alta aristocracia 
de la especie. 

Conservan el nombre de ventas muchas que lo fueron y ya no lo son 
porque se han convertido en otra cosa, sobre todo en los grandes 
caminos. Asi se Îlaman venta de la « Portuguesa +, venta de « Santa 
Cecilia », dos casas de posta que fueron ventas euando no habin carre- 
leras establecidas en los parajes en que se fundaron. V euando el sitio 
en que hubo anx se ha convertido en pequeña poblaciôn arriméndosele 
Otras, se designa con el nombre en plural : v.g., ventas de la « Pajanosa», 
ventes del « Puerto Läpiche », ete., ete. La venta pues verdadera, 
fenuina, es la que eslé aislada, lejos de toda poblacién, y prineipal- 
mente en caminos de travesia. 

Suclen ser ya grandes y espaciosas, ya pequeñas y redondas pero 
siempre de aspecto siniestro, colocadas, por lo general, en hondas 
cañadas, revuellas y bosques ; en sitios en fin sospechosos y de modo 
que sorprendan, como quien dice, al viajero poeo experto que con ellas 
tropieza. Las mès comunes se componen de zaguän-cocina, despensa, 
un cuartuelo par® el ventero y su familla, si es que la tiene, un 
corralillo, una mala cuadra y un pajar. Y hasta los nombres apelativos 
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DUR acigiienis tsticde à vous rois” lo qu LE 
. la venta del « Puñals, la del « Judio », la del « — 
- de los = Ladrones » y otros tales de que no me acuerdo.…. J 


Commentaire grammatioal. — Texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. Thème et Version.— Voir Licence. "" 


Composition française. — Purtieularités de la langue de sainte- 
Thérèse, telle qu'elle apparaït dans les dix premiers chapitres de sa vie. 


Composition espagnole. — Interés y originalidad de las Con/esiones 
da un pequeño filésofo : Infancia de Antonio Asorin. 


4 CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème et Version. — Voir Licence. 


4 Composition espagnole. — Comentar este dicho del sabio Pasteur : 
F « Siempre que me — antenne ae ac 











habia cometido un hurto, » 


Composition française. — On sait l'importance que Buffon attschelt 
au style, dont il a dit qu'il était l'homme même : dans quelle mestre 
retrouve-t-on, dans la 7° et dernière des Epoques de la Nature, les traits 
caractéristiques du style de l'auteur ? 


+: SE ITALIEN 


LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème : 


Que le pouvoir est grand du bel art de flatter ! 
Qu'on voit d'honnèêtes gens par cet art subsister ! 
Qu'il s'offre peu d'emplois que le sien ne surpasse ! 
Et qu'entre l'homme et l'homme il sait mettre d'espace ! 
Un de mes compagnons qu'autrefois on a vu 
Des dons de la fortune abondamment pourva, 
k Qui, tenant table ouverte, et toujours des plus braves, 
Voulait être servi par un monde d'esclaves, 
Devenu maintenant moins superbe et moins filer, 
S'estimerait heureux d'être mon estaller. 
Naguère en m'arrétant il m'a traité de maître ; 
Le long temps et l'habit me l'ont fait méconnaltre : 
Autant qu'il était propre, aujourd'hui négligé, 
Je l'ai trouvé d'abord tout triste et tout changé. 
Est-ce vous ? ai-je dit. Aussitôt il me conte 
Les malheurs qui causaient ses chagrins el sa honte ; 
Qu'ayant été d'humeur à ne se plaindre rien, 
Ses dents avaient duré plus longtemps que son bien, 
Bi qu'un jetne fureé le rendait ainsi blème. 
Pauvre homme ! N'as-tu point de ressource en toi-même ? 
Abje répondu lors ; el ton ecœur abattu 
Manque-t-1l au besoin d'adresse et de vertu ? , 
Compare à ce teint frais La peau noire el flétrie ; 
l'ai tout ; et je n'ai rien que par mon industrie. 


À moins que d'en avoir pour gagner un repés, 
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| Tu ne saurais choisir un plus noble métier. — 
_  Gardenen, m'a-t-il dit, le profit tout entier : 
— On ne m'a jamais vu ni flatteur ni parjure ; 
_ Je ne saurais souffrir ni de coups ni d'injure ; 
…_ Ki, lorsque j'ai d'un bras senti la pesanteur, 
Je ne suis pas ingrat envers mon bienfaiteur, 
D'ailleurs, faire l'agent et d'amour s'entremeitre, 
Couler dans une main le présent et la lettre, 
C'est ce que je ne puis ni ne veux pratiquer. 
Adieu. Moi de sourire el lui de s'en piquer. 
I s'en trouve, ai-je dit, qu'à bien moins on oblige, 
Et c'est là le vieux jeu qu'à présent je corrige. 
On voit parmi le monde un tas de soties gens 
Qui briguent des flatteurs les discours obligeants. 
Je les repals de vent que je mets à haut prix ; 
Prends garde à ce qui peut allécher leurs esprits ; 
Sais toujours applandir, jamais ne contredire, 
a À: ” Etre de tous avis, en rien ne les dédire ; 
— ar Du blane donner an noir la couleur et le nom ; 
VASTES, Dire sur même lon tantôt oui, tantôt non, 
: Ce sont ici leçons de la plus fine étofle. 
Je commente cet art et j'y suis philosophe : 
Le livre que j'en fais aura sans contredit 
Plus que ceux de Platon de vogue et de crédit, 
— (La Foxramxx.) 


Version. — Costumi ftaliani (G. Cmannuna). 


Gaddi, ch' oggi sull' Istro e per li campi 
Della fredda Lamagna ami battaglie 

La gioventute, e sia disposta all’ armi 
Negar non 050 ; e negherd via menvo 

Che dentro i dicchi della bassa Olanda 
Si rimirino popoli feroci : 

Piatiosto aflermerd, che di buon grado 
Allo squillar di mattutina tromba 
Lascino il sonno, e che gravarsi il dorso 
Con ben soda corazza, e porsi il peso 
D'impennacchiato elmetio in sulla fronte, 
Han per trastullo, ed acconciarsi in spalla 
Un moschetione. 11 ei diranno i terzi 

E della brava Spagna i gloriosi 
Mastri di campo. Ora assommiamo, o Gaddi 
Dico che nella Fiandra e nella Francia 

E che dovunque il sol mostra i capegli 
Nascono destre da vibrare un asta, 

Da stringere una spada, ed avvi gente 
Da piantar palme sulla lor Tarpea. 
Tutio vi posso dir. Bella fanciulla 
Applatiar non si deve ; e similmente, 
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La leggiadria dell’ italica gente. 

Chi muoverassi a contraddirmi ? B dove 
Calzar potrassi una gentil searpetta, 
Un ealeagnetto si polito ? Arroge 

1 bei flocehi del nastro onde s'allacela, 
Che di Mercurio sembrano i talari. 

lo tacelo il feltro dei ceappelli tinto 
Oltre misura à negro ; € tacelo i fregi 
Sul giubbon di ricchissimi vermigli. 
Chi potrà dir dei collarini bianechi 

Pih che neve di monte, ovvero azzurri 
Più che l'azzurro d'ogni ciel sereno, 
Ed aceonei per via, che non s'asconde 
U groppo della gola, auzi s'espone 
Alle dame l'avorio del bel eollo ? 
Lungo fora a narrar come son gai 

Per trapunto i calzoni, e eome ornale, 
Per entro la casacea, in varie guise 


Serpeggiando se n' van bottonature. 


pentes chere... torstets... ste. ree ITRRLITILLELELILLELLLLLELLLEL é..... ..t..se 


LICENCE. — Commentaire grammatioal du texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Composition française. — Carae- 
tériser l'idéalisme de Fogazzaro dans: « 11 mistero del poeta ». 


Composition italienne. — Desumere dal «+ mistero del Poeta » la 
concezione che ha il Fogazsaro dell uflicio dell" arte. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Quels 
sont, d'après l'épisode des + Laboureurs », les caractères essentiels du 
lyrisme de Lamartine. 


Composition italienne. — Che genere d'interesse offrono le Novelle 
del Boceaccio. . 

Où bien : Vi pare che l'ultima guerra abbla messo in rilievo la simi- 
ltudine di caraitere tra ltallani e Francesi o he ne abbia invece faite 

certe difflerense ? 

Ou bien encore : Cuore di madre (Nneconto fatto da un medieo} — 
Visitai 4 quartieri poveri di Napoli. U colèra aveva vuotate tuite le 
case. In una di esse troval il cadavere di una donna. lPresso il lette 
giaceva un bambino morente. Non mi fu possibile di trovar latte, Puce 
langi di li viveva un vecchio marinalo eolla moglie e una bimba. gli 
aveva dati ordini severi alla prima di non mettere piede in quelle case 
desolate dalla morte. Ma la maglie traseinata furse dalla euriosità 
femminile entré nella stansa. Quande esta seorse il bimbo agonissante 
le prese © se lo mise al petite, sorhende eosi il veleno che poleva 
condurre lei e la figlia alla morte, In queste punto appare il marite... 

lmumaginate la soena € la fine del raceonte. 


La Carent : À. Rasta, 
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Richard Dehmel 


Bibliographie : L. — (Œuvres de Dehmel : 
Prlidsnngen, Statig. 1R01. — Aber die Liebe, Munich 1809, — Leberis- 





à … bälter, Berlin 1895.— Der Mitmensch\, Berl. 1896.— Weibund Welt. 


Berl. 1856, — Lusijer, Berl. Leipz. 1800, — FMiisebutse, Berl. 1800, — 
Anagewählle Gedichte, Berl. Leip. 1901. — Ziwei Menschen, Berl. 1908. 
— … Der kleine Held (Neue Rundschau, Berl., janv. 1904). — Der Hunt: 
—_.…  scheck, Sammelbuch, Cologne 1904. — ARundreise in Ansichtspost- 

._ … … harten (Neue Rundschau, février 1906). — Fitsebutsze, Traumspiel in 
…..".  BAkten, 1” représentation, Munich, nov. 1907,— Schône wilde Welt, 
J— Berl. 1913. En 1919, paraissent son journal de guerre, Zwischen Volk 
mnd Menschheit, Fischer, Berlin, et un recueil lyrique, Uréviaire de 
Guerre, 

De nombreux articles, poèmes, nouvelles, etc., dispersés dans des 
revues diverses: Pan (1895-1809), Die Insel (1200, 1901}, Neue deutsche 
Randschau (1890, 19031906), Die Gesellschaft (1492-95), Nord und Süd 
(18), die Zukunft (1903-1905), die Zeit (1897-1905), die Kultur (100%), 
Preistait (1903, 1904), Tag (1906), Musik (1902), Simplicissimus (1906), 
Litierarisches Echo (1905, 1906), die Lichtung (1907), ete. 

Les Gesammelle Werke (Fischer, Berlin 1906-1999) comprennent : 
……. 1, Erlôsangen ; IL, Aber die Liebe ; LL Weib und Welt; IV. Die Ver- 

_…véndiungen der Venus; V. Zwei Menschen ; VI Der Kindergarten ; 
NI. Lebenshlätter ; VLIL Betrachtungen über Kunst, Gott und die 

"1: TX. Der Mitinensch ; X. Luzifer, 
| ‘rages sur KR. Dehmel : 

‘  tlm Sehäfer. — Zwanzsig Dehmelsche Gedichte, mit einem Ge- 
| 9 an den deutschen Michel, Berlin, Schuster-Loefller, 1897 ; 

:  Servaes. — f’räludien : Dehmel, Berlin, Schuster-Loefller, 1809 : 
ss .… set Furet, — Hichard Dehmel. Seine kulturelle Bedentung, 
sein Verhältnis sn Goethe, Lenau und sur Moderne, Minden 1899: 

Arthur Moeller Bruck.— Die moderne Litteratur in Kinseldarstel. 
 langen, Ba VI. Richard Dehmel, Berlin, Schuster-Loefller, 1900 ; 

Julius Bob,— Hichard Dehmel, Moderne Essays sur Kunst und Lu. 
teratur, fase, 23:24. Berl. Gose-Tetzlaff, 1908 ; 


= 4. Der Mitmensch, tragi-comédie, a été représenté à Berlin, Kleïnes Theater, 
11 sept. 120. 
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” M Muret. — La Littérature allemande pendant la Guerre. P 
Pusli tfee. CA. XIV. Le déception d'un pos allemand : Bi. £ 
Pari les articles parus à propos de sa mort, citons : Litter. Le 
favril 1940, p. 792-803, — Berl. Bôrs. Cour, 69 (Leo Greiner). — N. 
Zig. 225 (Ed. Korrodi). — Voss. Zig 79 (G. Hanpimahn). — sé 
Nachr, 68 (R. Warnecke), — Vorw. 73 (Pr. Stampier). — Frankf. Z1g. 
à 129 (Ad. Kuckhoff). — Tagl. Rundsehan Unt. Beil. 32 (K. Strecker). = 
Mr = Tag (Fr. Servaes). — Berl. Tagebl. 74 (A. — 2 De 
— DR nee tee ares, parer CERTES 
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: Un poète vient dé mourir, Un vrai poëte. Un grand, peut-dre, a 
l'avenir consacre sa renommée. Un poète allemand, qui eut son heure : 
de gloire et qui est mort à son heure. Richard Dehmel connutles — « 
sourires du succès, les joies de l'action, les déceptions de la lutte." 
Son œuvre et sa vie sont nn épanouissement, suivi de graves tris 
























— tesses. U vécut d'idéal. Il est mort de la mort de son idéal. Il meurt 

» de la défaite allemande. 

D "Sa vie. — 11 naquit le 18 novembre 1853, à Wendisch-Hermsdorf, 

— au cœur des — ia JPA EE Son père était forestier, maître 
ä Mein Vater, der sich zwischen den Kiesen ER À 3J 
| scines Kiefern-und Eichenforstes ‘100 
J wie ein Zauberme later ausnimant. EVER 
J—— L'éducation de l'enfant se ressentit de ce jeune contact avec la vis ” 
- des bois et les forces naturelles. Cheveux noirs, yeux noirs, #4 
4 R. Dehmel eut plutôt le type d'un slave. Traits physiques et cou- 4 
J leur d'âme, On l'a comparé à Nietzsche, à qui il ressemble. 25 
— Jusqu'à l'Age de neuf ans, il fréquente l'école primaire de la pee 
À ville de Kremmen. On l'envoie ensulle au Sophien-Gymnasium de 


Berlin, « Je fus, dit-il lui-même, un des meilleurs élèves du gymnaste, 
mails ma nature indisciplinée me rendit insupportable à la plupart 
des maltres. » 11 y eut conilit ; l'élève de première quitta l'établisse- 
ment, par mesure disciplinaire, pour raisons de « moralité ». U acheva 
ses études secondaires à Danxig. Le volel, en 1882, étudiant de phi- 
losophile et de sciences naturelles, pendant sept semestres, Four 
gagner sa wie, il rédige à temps perdu un journal provinélal ; fl 
dirige à Horlin le journal de chasse « Sankt-Hubertus » ; 1 étudie 

un an les sciences sociales. Li acquiert son titre de docteur 
à l'Université de Loipaig en 1887 (Qhèse sur les assurances) ; jusqu'en 





“te 1806, il fut secrétaire de l'Union des Sociètés d'assurance contre 
4 l'incendie. Malgré l'ingrate Apreté de la besogne bureaucratique, fl 
4 put composer sos premières œuvres, trois recucils de poèmes : Ær- 
—— (deungen, Aber die Liebe, ot Lebensbldtier, 
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RS he rene à dune tt TE PE 
jusqu'à 22 ans. Maître de sa forme et de son talent, | Le 
métier et se consacre à la littérature. Marié depuis peu, | 7 
6 à Pankow et groupe autour de lui une pleiade d'amis 
mé li divorce en 189, amicalement, épouse une femmo à 
ée, voyage en Italie, en Grèce, en Hollande, en Suisse, en Angles 
+, s'installe aux environs de Hambourg (1901). 04 
Les jeunes le proclament chef d'école, grand-maitre del l'école — 


“En 1014, quand éclate la guerre, il s'engage. Il n'avait jamais été 
‘à | onblet. U part comme volontaire, simple fcldgrau, devient sergent, 
% - Heutenant — jusqu'au bout dans l'action. Pas d'autre récompense - 0 
._ qu'une pauvre décoration, l'Aigle rouge de 4= classe. Il tombe 
— d'enaui, de misères, de découragement, après deux —— — 
après l'armistice — EEE 
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x J * re — « Iin'estarrivé ce qui arrive aux oiseaux chanteurs : 
leur voix ne se développe pleinement qu'en cage. » Les premiers — 
pes Erlôsangen, sont tout frémissants de jeunesse, passionnés, De: 
4 . sans frein, ni mesure. Chants d'amour ou de foi, idées sociales, “+ 
sentences et ballades, une cantate, tous les cris d'une âme ardente 
* ©t jeune vers la vie jeune et ardente : 

Oh hkormm ! satt bin ich meiner Knabenlust. 

+ Komum, komm, du Weib ! Nimm auf in deine Sehale 
." die Furcht, die Sehnsueht dieser jungen Brust. 

ht [Erste Begterder.)" 
die Liebe reprend le thème de la sensualité brûlante, mais 
: à ces brutalités déchaïînées 16 chant harmonieux et pur de 
Dabn offenbart sich ihm das weise Wesen * 
verliebter Torheil: die grosze Liebe. : 


1 .. 4e n'a jamais condamné le désir, mais il en idéalise désor- 
s *« Jouigue et le fait participer à la vie infinie, 
ans son épopée lyrique des Zwei Menschen qu'il exprime 
_+ © définitive, L'épopée est construite sur le modèle de la 
Comédie. Elle se divise en trois cercles (Umkreise) : Connais- 
; Béatitude, Clarté. Chaque cercle comprend trente-six aven:- 
| rat chaque aventure, trente-six vers. Les cercles, qui ne 
sont les saisons, durent chacun douze semaines ; avec les intervalles, a 
… la durée totale du poème est de douze mois lunaires. Ces chiffrés de ; 
…. doure et de trente-six sont symboliques, Ce sont des multiples de + 
— 2x3, les symboles de l'être et du devenir. L'épopée est une tranche 
d'existence humaine ; ce sont douze mois d'une vie de femme, qui 


, ! 
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—* . Recueilli, plus tard, dans les lerwandiangen der Venus. 
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et du rève qui se cachent derrière les choses. Tous deux tender 
méme idéal qui est le symbole, l'anioa de l'apparence et de lar alité 
idéale, de la matière et de l'idée. — 
Après un long silence, Dehmel chante la beauté des belles folies. 
le désordre, la passion insensée, et c'est une sorte d'évangile de 
révolte que sa Schône wilde Welt (1913). C'est la passion qui fait - 


‘rit — * 
Unruhe — die Sehôpferkraft. * ETES 
{Ballade von der wilden Well} > 

a pourtant, toutes ces violences, ces secousses et convülsions | 
deviennent harmonie et clarté sous le regard de l'art et l'effort da 
penseur. 

Dehmel essaya du théâtre. Son Mitmensch (1896) manque de foros 
dramatique : personnages et milieux sont inadaptés. Le — 
Glanesplel Lusifer est un drame à pantomime. Die Menschenfreunide 
est la seule pièce de Dehmel qui ait vécu sur la scène. 

En collaboration avec sa première femme Paula Oppenheim et le 
dessivateur Ernst Kreidoff, R. Dehmel écrit des ouvrages pour la 
jeunesse, pleins de fraicheur et de charme enfantin. Le Fitsebutsena ·· 
cu le plus franc succès. Le Buntscheck est moins original, mais 

R. Dehmel, qui s'était tenu à l'écart de la politique militante, fut 
entraîné dans l'immense conflagration que fut la guerre. 11 s'y jeta F 
avec frénésie. Ses poèmes : Bréviaire de guerre, et son Journal: Dela ” “ 
nation à l'humanité (recueil des lettres écrites à sa femme), parus · 
en 1919, expriment sa dernière manière, qui n'est pas la plus —* 
reuse. Belunel s'y montre Prussien prussianisant, incapable de ñ 
se défaire des atavismes impérialistes, incapable de remonter le : ©“ 
courant populaire, insoucieux de justice et de vérité, tout aux rèves 
de conquête et de victoire, pangermaniste farouche et malheureux. 

Ses idées. — Dohmel se flatte d'être un penseur. Il ne chante pas 
au caprice des vents qui passent ; il ne pleure pas des larmes de 
passion et de sang ; il ne rêve pas sans trève, ni but. De son œuvre 
se dégage, sinon nne doctrine, en tout cas un système d'idées liées | 
et coordonnées : idées sur Dieu, idées sur l'homme, idées sur le rôle © % 
social de l'artiste. E. 

Dieu. — Le poète est le prêtre de l'idéal : idéal éternel, idéal 
infini que poursuit inlassablement sa queste : 

Nimimner rubt der Wünsehe Spiel, 
Jeder Tag entlerut das Ziel. 

Mais 1! ne perd pas pled. L'idéallsme est un mal dangereux, qui 

sème la souffrance et l'injustice : 


Wehe, wehe, Gelst der Liehe. . 
Doech dein Ffad let Nacht und kalt und trûbe. …. 













































J—— — 
= M Er gab dir deinen Hunger, deine Hände, : 58 

| Greil zu und iss — dann duide. {Gottes Wille.] | ;102 
" Toute violation des lois naturelles est contraire à la volonté — 
— Re Le pelle paudh la vie des couvenlines : 
Rasch ! Eure stumpfen Blicke lastern 

Natur und Leben. {Entladang.) 
| Quel est done ce Dieu qui est nature et vie ? 

… Qu'est-ce donc, sinon le Dieu des panthéistes ? 






J 
4 al 


—— #: î leh suche Gott in Menseh und Tier. 


è * Aueiix· Nacht.) 


“Ce Dieu; qui est tout, se érée éternellement : chaque étre est une 
_ nouvelle manifestation de cette création continue : 
Es hiesz, dass Gott gestorben wär ! 
Doch sich da, von jeder Magd 
wird er aufs neu zur Welt gebracht. 


H ac 

RE PS ape riee ! Ne To 

Sel wie Gott, du bist es schon : 

Jedes Weib ist Mutter Erde, 

Jeder Mann ist Gottessohn. (Erfüllang.) 
La dissonance entre Thomme et la divinité, que le poète avait 
> dans les religions populaires, se résout dans l'immense 
harmonie du mondc. 

7 Mais cette harmonie n'est pas préétablie ; elle se fait, elle est le 

Lot 4 tend la vie. La nature est brutale et méchante, et broie les 

































«ss humaines; 
Es fegt der Sturm die Felder rein. p 
Es wird kein Mensch mehr Hunger schrein. — 
Mahle, Mühle, mahle. (Erntelied.) 


L'univers est en apparence un chaos ; la société est secouée de 
révoltes tragiques. Mais le désordre n'est que superficiel. Le mal 
— est une des-faces de la nécessité. La mort et la vie sont les deux 
» ” symboles de l'être, qui ne sont ennemis que vus du dehors. Autour de 
._ a mort, haine, souci, douleur, misère, maladie ; auprès de la vie, 
bonheur et joie, force, richesse, amour. L'homme doit aimer la 
joie. La douleur n'est qu'esclavage et faiblesse : 

Du sollèt niélit dulden, dass der Sehmerz dich knechte. 














— * — (SPA Paz ds 
_ nt droit au même respect, Falstaff comme 

_ sacrée. La vie est la pensée créatrice de la divinité. 
* L'humanité, — L'homme est une parcelle du divin : li 
uoe réalité souveraine, dont chacun de nous est une exf 


















Seele der Menschheit, 
- immer wieder 
: rühret du uns aus Kindermund. .. 
, Waram suchen wir Dieh d pe 
die du in uns hist, (Eine Lebensmesse) 







Dans ce tout vivant, les individus ont quelque peine à s'aflirmer : 
Dies dunkle Du, dureh die Nacht, Lee 
Bin ich Du ? 






















pas l'exception, mais la loi. Le bonheur individuel consiste à s'har- Re” 
moniser avec la vie de la collectivité. La fin dernière de notre effort 
doit être le bonheur de la race humaïîne. Ni égoïsme, ni tristesse. 
L'humanité a besoin de force et de joie : 


Es grollt ein Aufschrei von Millionen Zungen "0 
Nach Glûek und Frieden: Wurm, was will dein Sehmerz? 4 
…Heut stôhat ein Volk nach Klarheit wild und gets 


Li 


LS 


Ge ton asefierd nds de 
* *— 


Und du sehwelgst noch in Wehumtslüsten?  (Hergpsaim) | 
Mr. C'est à la joie qu'aspirent tous les hommes, L'ou r: à FC 
* vrier n'a point k 


d'autre rêve ; sa plus vraie revendication est qu'on lui donne le 


È temps de jouir de sa vie : — 3 
Wir haben ein Bett, wir haben ein Kind, ù 
meln Weib! 


Wir haben auch Arheit, und gar zu zweit, 
und haben die Sonne und Regen und Wind, 


he 2 Nu: 0 A | 
Diet PE TR TES É 


* und uns fehlt nur eine Kleinigkeit, 

À tun 50 frei au sein, wie die Vügel sind : 

ê nur Zeit. (Der Arbeltsmann.) 
2 R. Dehmel se rallie dans l'ensemble aux conclusions de la soclal- 
A démocratie. 

E. Le poëte crie au pouple des grandes cités : ne vous eafermez pas 
, dans vos lavernes parmi l'odeur des pipes et de la bière et les mots 


vides de vils flattours. Allez aux champs, respires la joie de vivre 
et d'aimer, Dehmel fait entrer la lumière et le bonheur dans le salon 
aux flours vivantes, dans la fabrique bourdonnante ; 11 chante le 
charme de l'action, l'allégresse du sport. Tel Lilieneron, mâls avee 
plus de bonheur philosophique, U fêté la vie intense, la lutte, l'au- 
dace et les folles de l'alpinisme, du cyclisme, du ski, du tralocau, 
du cheval, de l'escrime, du canotage, de toutes les manifestations 
















| Lite Bin me vou des où lus Nan Eh D —— 
Sa à pos de ue ire Toute sensation, comme tout | FLOTTE 
 poite va. loin. Puisque le but de toute morale humaine est | 
__ le bonhex LR nblser da l'humanité, le devoir de chaque homme 
. * | Ar Sa propre humanité, L TRS 
veut être, après Nietzsche, le prophète d'une Renaissance 
uvelle. La Renaissance italicnne s'est bornée à l'épanouissement — 
A ⸗⸗inaixidaallic· telles qu'elles étaient. La Renaissance moderne — 
ES e à la formation des personnalités, à la conquête d'individualités ‘4 
Mer et puissantes par l'ennoblissement des instincts et la 
— —— la volonté, Le seul comman- 
 dement qu'il faille suivre : 
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Nun sel dir treu bis in den Tod, | 
dann wird dir die Krone sum Lohne, F4 
— des Lebens Siegeskrone ! (Dret Ringe.} EE 
Re D de à à pi nécessaire des nécessités: ! 
es Sei Du, sel Dut (Lie an meinen Sohn.) $ 


—* L'obéissance ot l'humilité sont des préjugés de fois éteintes. 

La pensée de Dehmel a évolué : tont aux ardeurs de son émanci- 
* pation, il est, dans ses premières œuvres, plus matérialiste, plus 
anxieux des jouissances physiques. Plas tard, il y aura dans ses 


rêves de poète plus dé générosité et de noblesse idéale, Mais toute * 





ue œuvre est d'un bout à l'autre une exaltation du moi, : 1 

Une exaltation de la vie ardente et tumultueuse, de la passion, 10 

— des virilités déchatnées, de l'amour sans frein, de la lutte sans merci, FT 
* | de l'effort. Il chante avec prédilection les tempêtes purificatrices, À 1 
474 du ciel et des cœurs, qui trempent les énergies, élèvent — 
», font taire les vaines nostalgies : a. 

Der Sturm hat seine Schlangen losgelassen. b 

In langen Windungen zischt Gras und KRohr ss 


und keucht der See ans Land... 

Empor, empor! Dort, wo die Kiefern sausen, 
auf kahler Hôhe will ich einsam stehn... 
Empor aus deinem Hausch ! Mitleid, giäh ab! 
Lass dir die Kraft nieht von Gefüihlen beugen, 
Hinab ! lass deine Sehnsucht Taten zeugen ! 











rs Evwpor, Gelirn! Hinab, Herz! Auf! hinab ! st 

45 (Berg psalm.) 4 

Ce n'est pas une volonté de raison et de sang-froid. L'homme ‘10 

souffre et saigne, N'étouflons pas nos sentimeuts. Laissons-les au 4 

…  coutraire s'exaspérer, Laissons, faisons s'chguler les orages. C'est 4 

—. sous les coups de fouet que les Amcs se libéreut et s'exaltent, dans Ke. 

le désordre.et la douleur que l houune devient poëte et Dieu, -@ 
; Unrdlié braust, wo sich der Geist aufrafft re 


Mo flôgelfrei sich Mut und Wille verschwbôren, 











_  Dehmel a quelquefois l'accent de Lenau, mais il n'a ni ses di cou- 
ragements, ni son pessimiste, C'est à d'Anpunzio qu'il faudrait | 

le comparer. C'est un dyonisiaque, conscient et 
Tel est l'homme, tel doit être l' 












Jloppement du sens individuel. Quel appel à la révolte : 


Und wenn dir einst von Sohnespflieht, 
mein Sohn, dein alter Vater spricht, 











E - gehorch ibm nicht, gehoreh ihm nicht. ME 
es (Lied an meinen Sohn) 
4 Tout ce que nous pouvons faire pour nos enfants est de dé > "24 
J per harmonieusement leurs instincts pour les futures joies de là · 
— | Dass unsere Kinder einst einfach handeln, Pa , 
wo wir noch voller Zwiespall wandeln. 9 
à La femme de Dehmel, l'Isabella Lea des Zwei Menschen, est une + 
J Greif zu und iss — dann duide, 4 
1 - dit le poète à Eve. La femme, qui fut pour le jeune homme l'objet au J 
J désir farouche, devient aux yeux de l'homme mûr, légale de : 
* l'homme, un être d'une nature autre, et qui complète celle de . — 
J Vhomme, Les Zwei Menschen résument la pensée de toute son « 
AL œuvre : 14 
* Ein Mann — ein Weib — Zwel Menschen., 

unis l'un à l'autre par ce qu'ils ont en commun d'humain. L'esprit de 


— l'homme ne saurait atteindre par son seul effort à la liberté : il 
0 s'appuie sur la femme aimée et de leur union naït la force et la joie : 


Zwel Seclen wissen, was sie eint. 


L'amour est le sentiment de cette commune appartenance. L'amour 
est le divin libérateur de la personnalité profonde. 


O komm, da Welb! — Weilb! betteln meine Arme. | 


Dess alle meine Mächte arr des Weïbes 
blendenden Gôttliehkelten sieh entketten. 


L'amour s'envole au vent des désirs, nu, le front celnt d'ardents 
* coquelicots : | 
Über die grüne Wiess wollen wir renuen 
in den Wald, Dr. 
| Hand in Hand 4 
1 naekt… (L'ebermaht) 
à L'amour est flamme, rêve, tremblement, force et faiblosse, sensua- —B 








werden wir mit nacklem Leibe 






— — [ 
… — Mission du poète. — De cette humanité supérieure, dont l'amour 
_ est la suprème efllorescence, le poète est le prophète inspiré. Dehmel 
ii Len son art une foi totale. « L'œuvre d'art est un symbole de la 
et sans fin, une image de la volonté d'être, un acte de 
déférente des lois éternelles.» Le poète est la 
“ voix vraie de son peuple, la vérité de l'avenir. Il est homme plus 
—* 
oxceieux d'atteindre à la clarté et à la perfection, par la discipline, 
… Le poète est un sage, qui sait, et qui sait vivre. Richard Dehmel 
| ite les noms des grands inspirés, qui montrent la route. ; 
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& a À . O babe dank, du Ewiger, jede Stunde : 
Es du hast uns Hoheit über Tod und Leben $ 
_: Fra * C mit deiner selbsthewussten Stirn gegeben ! 
: (Drei Hlicke.) 





s — — dont il érige en rève le monument, poète, au sourire 
mer et las, entre un cochon, symbole de sa nation, et un griflon, 


symbole de l'inspiration, entre un vieillard accompagné d'un enfant 
et une jeune vierge écartant un singe lubrique : 
fern am Strand steht Einer, der reckt sich, 
Janglingskeck und blickt und lacht, 
lacht in die Sanne.. 
So biide mir, mein Vreund, den Bliek des Dichters. 
Lass, Meister, des Hellenen freie Kraft, 
Înss auch des alten Inders freie Inbrunst, 
lass des Germanen freie Leidenschaft 
als sieche Sehnsucht drin entdeckbar sein, 
siech durch die stete Knechtschaft Iisraels. 
(Ein Heine-Denkmal.}) 


Ex c'est Beethoven. Etc'est Klinger. Et son ami Liliencron. Dehmel 
ne les nomme pas tous. U aime Cervantès et Dante et Shakespeare. 
Is'inspire de Victor Hugo, de Baudelaire, de Verlaine et Mwæterlink. 
—— il aime les maîtres de symboles. De qui tient-il ? 


Zeln Vôlkern schuldet meine Stirn 
Ur bischen Hirn. 
leh habe nie das Volk gekannt 
Aus dem mein reinster Wert entstand, 
: (An mein Volk.) 


..  Peutétrene pas avec assez de franchise ce qu’il doit 
4 aux nôtres, Ce n'est päs en tout cas, avant la guerre, par exclusivisme 





















cinen nenen Mepschen seugen. (Æines Tages.) es 








M Le 0e GAS 20 nétr eal Qile SU RRNT à 

(Ein Heine-L 
Oce lé Michel allemand s'éveille! Qu'il s'errache à ses cit 
—— p nee ange 


parmi les limbes de l'avenir : 
Mein Volk, wann wirst du sein? 































(An mein Volk) 
10 L'art doit aller sa route ; il n'est pas populaire dans son — 
ll⸗ le devient par instinct, il le reste par tradition. Heureux 
l'artiste que son peuple peut comprendre. Le peuple ne le comprend 
du reste qu'à sa manière, sous forme de légende ou de symbole, Le … 
véritable public de l'artiste ne s'éveille qu'à la voix même de l'artiste. 
« L'art réside dans les œuvres qui ne sont pas faites pour l'artiste, 
mais pour Dieu et l'humanité /Xunst und Volk). 
Le poète a donc une mission sociale qui est d'élever son peuple 
vers d'humanité pure : 
Saaten Lichtes treiben in dir Sprossen, 
überschwenglieh flammt die Himmelsflur ; | 
Welten hAlt dein freler Bliek umsehlossen, 2, 9702 
—F strahlend zeigt er Freunden und Genossen 2" 
unsers Daseins ewige Spur. (Oratoriam — | 7 1 
“4 Les notes proprement personnelles de Dehmel, ses accès de pes- 
É simisme, sont rares et contenus : 
O wie lange litt ichs nun, wie stumumn, — 
Soll ich denn mein Herz, mein Herz noch tôten? A 
(Heimiweh in die Well.) J 
U faut dire adieu à toutes ces déliquescences, jeter bas toutes | 
chaines et partir pour la lutte inconnue et Jes embruns des larges 


mers : 
Elnmal noeb ein Schmerz, 
cinmal noch ein deutsehes Herz, 
dans leb wobl, mein Weib, mein Vaterland ! 
(Hetmiveh in die Welt 


Richard Dehmel et la guerre. — La guerre éclate. Et vole unuome 4 
auire Dehimel, Honégat do sou idéal et de la pensée de toute sa vie, 
Prussien inrouchement, patriote, soctaire avougle du pangermanisme hi 
le plus oütrencier, Tel nous apparait le poète du Bréviairé de" 
guerre et du journal De la nation à l'humanité, U (audra l'épreuve 
sanglante, la ruine des ambitions premières, les suuflrances person 
, nelles, la défaite, la révolution, pour ramener lo poète dans les voies 
L de son ancien idéalisme. Hi ce calvaire est encore us — 
symplomatique. 
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— — Prose poenties à vorte 
» sa niuée : « La Germanie, ditil, est la vierge merveilleuse dont 
DEN d'une tu rés pare tres commen La 


8 ne plus de remède — à moins qu'elle n'accepte de retrouver une 
* 2% ficheur nouvelle en mélant à son sang du sang germain, Tout ce 
9* » qu'elle a donné à la civilisation humaine, nous l'avons, nous Alle- 
‘4 f- ir recueilli en nous; peut-être no l'avons-nous pas complète- 
.  nént élaboré, mais nous n'en sommes pas moins en mesure de le 

rendre fécond pour l'avenir », Les autres nations, latines ou anglo- 

— saxonnes, pe valent guère mieux. « La Germanie est, moralement 
et matériellement, le plus puissant peuple d'Europe ». « Cette guerre, 








-. mais une guerre de conquête, la guerre qui nous donnera la place 
En qui nous est due ». « C'est toi, Germanie qui, de tous les ciels des 
_ peuples étrangers, créeras un jour le paradis de l'humanité ». 
_ Le poète entre donc volontairement dans l'action, pour prouver 
que le travailleur de l'esprit a, comme tous, le devoir de participer 
à la lutte des peuples pour un meilleur avenir et 
- de faire pénitence pour tous les péchés du passé. 

Il fait la guerre en mystique. Pas un cri de pitié, pas un soubre- 
sant d'humanité, La mort le laisse indifférent. Le poète qui voulut 
être l'apôtre de l'idéal s'est fermé à toute idée généreuse. Il a perdu 
le sens de l'éternel et de l'infini. 

Sans doute, dans quelques touches pittoresques, dans quelques 
D: _ paysages, quelques gestes d'animaux, retrouverons-0ous parfois 
—* * le talent de l'artiste 
! "& Mais ces souvenirs ne portent point dans l'ensemble la marque 
4% »pre de KR. Dehmel. Ce pourrait être en somme le journal du 
._"Vremier soldat venu, ou plutôt du premier lieutenant venu de 

- l'armée prussienne. 

— Le sentiment se rétrécit encore au cours de la guerre. Dehmel 
trouve longue l'attente des tranchées. Il se plaint que l'ingrate patrie 
ne l'enlève pas à la boue des premières lignes et au sifflement des 
balles pour le mettre à l'abri et conserver son génie. Il critique ses 
collègues, ses chefs, les embusqués, les dirigeants de l'arrière, 
l'Allemagne tont éntière, 11 voit avec épouvante monter ie flot de 
l'égoïsme et de l'arrivisme grossier, le matérialisme des appétlits et 
des sentiments, U pleure l'enthousiasme des premiers jours. Maïs fl 
… nc trouve pas le courage d'accuser la guerre clle même et de déuon- 
ceries vraies responsabilités. 
 … Ilavait prévu la Révolution, mais pas la défaite. 11 tente de 
….… parier au peüple. U demande qu'ou rejette les conditions du honteux 


à ellemème ; c'est un fait bien douloureux, mais auquel 


qui nous a été imposée, est pour nous non une guerre de défense, . 
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du poète, Pourtant le poète ne perd pas la foi en l'avenir de s0n 
pays. Dehmel appelle de tous ses vœux la future révolution euro 


péenne, qui rendra sa place à l'Allemagne, où l'esprit allemand 
rajeuni par tant d'épreuves conquerra définitivement le monde : : 
« Quand nous atrons fait, dit-il, devant le monde la preuve de 


notre volonté d'humanité. » 


KR. Dehmel n'a point survécu à la faillite de sa pensée, Sa mort 4 
n'est point passée inaperçue. De pieuses cérémonies commémora- · 


lives ont salué à Berlin, Weimar et d'autres villes, le souvenir du 
poète. « Le peuple allemand, dit un télégramme du chancelier 
Bauer à sa veuve, s'associe tout entier à votre deuil, et vient à vos 
côtés auprès du cercueil de celui qui eut plus que personne à la 
fois le cœur d'un véritable Allemand et le sentiment éclairé du 
grand mouvement social de notre temps, et qui donna à ce senti- 
ment devant le monde la forme d'art la plus parfaite. La mort de 
Richard Dehmel nous frappe, nous Allemands et le monde tout 
entier, d'autant plus cruellement que la liberté, les droits et la vie 
de l'individu sont aujourd'hui plus dangereusement compromis que 
jamais. Le champion de la régénération de l'humanité nous man- 
quera toujours. » 

L'œuvre de R. Dehmel n'a point cette envergure mondiale. Sa 
mort et sa vaillance militaire ont rajeuni sa popularité. Mais son 
art à quelque chose de révolu. Ses idées ne sont souvent que lieux 
communs, Son influence sur la jeune génération n'est sans doute 
point éteinte. Mais il ne saurait avoir désormais hors de sa patrie 
l'action qu'il pensait avoir. 

Ne soyons point injuste, Saluons ce grand mort, qui fut homr-- 
de courage. La France est assez grande et belle pour honorer # 
ennemis même ingrats. Regrettons seulement que l'Allemagne n'e 
pas trouvé sur la voie fatale le génie de la vérité et de l'idée, q: 
aurait éclairé sa conscience et peut-être détourné le cours d 
destinées. 

J.-J-A. Benraaxn. 





Vains rèves. Le peuple allemand lui-même n'entend pas la — — 
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* EN —— —— 
À :(omée de fort jolies reproductions) écrite avec conviction, 
> émotion, sur une vie d'artiste qui fut une œuvre de foi. M, Vida- 

- Jene à su montrer la prodigieuse activité et les multiples réalisations 
…. de William Morris qui eut ce don d'aniversalité si rare des grands 
de la Renaissance, et rèva de mettre un peu plus de beanté 2 
J 0 joic dans cette Angleterre victorienne, enlaidie par le mercan- #4 
# er ET 


AS ton tot à cet immense mouvement de ferveur, qui 
commence par une réforme reliieuse ave Newman et s'achève 

















de ce mouvement ; il reprit sa grande idée de rénovation de 
re national, de la rénovation d'un peuple par l'art, 
» Cette généreuse conception se forma dans l'atmosphère d'Oxford, 
elle se réalisa à Chelsea, à Londres dans le groupe fraternel dé 
*  Burne-Jones et de Rossetti. Tour à tour architecte chez G. Scott qui, 
en plein « Gothic revival », édifla les Law-Courts de Londres, pein- 
x > tre sous la direction de Rossetti, Morris cherche sa voie, Il prend 
= part avec ses amis à la décoration de l'Union Society d'Oxford; 
9— . peines d'amour perdues, comme on sait. Il se marie et se bâtit un 
— Rouge que lui et ses amis vont décorer avec 
D . 1 comprend alors sa vocation ; désormais il consacrera ses 
>” — es « à parer d'art joyeux » les homes d'Angleterre, 
| » Son dernier biographe rappelle le préjugé qui existait alors en 
| Angleterre contre l'art décoratif, les arts mineurs, préjugé que nous 
avons trop longtemps partagé. 

C'est alors que s'ouvrent, à Red Lion Square, les ateliers de la 
maison de décoration Morris et C+, dont les associés F. Madox 
Brown, D. G. Rossetti, Burne-Jones, Philippe Webb, s'appelaient 
modestement « ouvriers d'art en peinture, sculpture, ameublement 
et vitraux ». Leur prospectus est une profession de foi : subordina- 4 
tion des œuvres particulières à l'harmonie générale, « le luxe du F 
goût plutôt que le luxe de la richesse » ; Morris ne veut point vulga- | 
“…… riser l'art, mais élever le peuple à l'art, rendre les choses d'art 1 
…_ accessibles au peuple : de là son soin à cnlumiuer ses papiers peints, 1 

2 à 









Re: Georges Vidalene (Collection « Art et esthétique », de 
2 heurte FR — — 












Et tandis qu'il tissait l'AÆtoile de Bethléem où la Queste di Cre 
pelgnait les vitraux de Christchurch, ce prodigieux artisan œuvrait 
encore la vie et la mort de Jason, le Paradis terrestre, l'histoire de 

…  Sigurd le Volsung, — con et A u 

F TN D dure mes à tee 


la joie connut en 1874-75 l'assombrissement des discussions d'ar 
entre associés, d'une fraternité d'artistes qui se refroidit, 
point découragé, « the idle singer of an empty day », ee 
aux-lottes sociales de son époque, améliorer, embellir leur vie; il 
échafande cette généreuse Utopie d'artiste (News from nowhere) ; 
inystique et socialiste pratique, il organise des ateliers et des écoles 
d'art pour le peuple, reprend cette « prédication artistique » de 
Ruskin aux artisans, fonde cette imprimerie de Kelmscott d'où 
devait sortir le Livre idéal, où tout s'harmonise, l'âme du livrearee  . 
les ornements de la couverture et le type des caractères (Homances, “ 
Légende dorée, Chœucer, poèmes de Shelley et de Rossetti). | 




























ee M. Vidalenc fait aimer l'homme et l'artiste, son cœur passionné, " # 
@i son labeur immense. LI insiste longuement sur ses idées d'art social  ” 

et son influence considérable sur la réhabilitation de l’art décoratif : 
J en Angleterre et en Europe. « Aux écrits, à la parole, il a joint la 


magie de l'exemple ». Ame à large vue, il a compris comme Raskin à 
que le pouple ne pouvait créer de la beauté dans les laideurs et en 
les misères sociales, que le relèvement de l'art d'une nation était 4 
subordonné au relèvement du sort de ses bumbles artisans, que 
louvrier comme l'artiste devait œuvrer (ans la santé, dans la jolie, 


ROM avec amour. 

— Le critique français en tire des conclusions courageuses px 

F + notre propre pays, pour notre démocratie, où tout est sacrifié à 

, arts du luxe et do l'aristocratie, où rien ou presque rien n'est f 

à pour mettre en honneur et réaliser l'art-par lo peuple et pour … 

L- peuple. * 
Et 11 applique à William Morris l'heurouse formule de G. Séailles «A 
41 sur notre cher Carrière : « 11 a aimé la vie dans toutes sos manifesté. · 


tions sans en être eflrayé, et bien peu ont su montrer, come lui, 
l'intime pénétration de la vioet de l'art ». 
C. Can, 


Er 
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« concernant les dispositions à prendre en vue de la 
des études à la rentrée de Novembre. « Bien que le contenu de ce 
D. © ni n'offre pas d'application particulière à l'enseignement des lan- — 

D vivantes, nous croyons devoir le reproduire, en vue de son caracs : CE 


». 4 * tiens à appeler dès maintenant toute votre attention sur les con: : —— 
_ ditions dans lesquelles les études des Facultés reprennent à la reutreée | 

4 mrembre. | 4 

. _« Dans nos Universités, la rentrée est beaucoup plus tardive que dans *, 210 

| Universités étrangères : c'est là une grave difliculté à la verue des — 

Pour nos étudiants, la reprise des études se fait À ne, 

t; il y à toute une période de tâtonnements, d'attenté 

souvent jusqu'à la seconde quinzaine de novembre. Tout le 
premier trimestre s'en ressent. De plus, avec de telles habi- 
| tudes, U sera très diflicile de donner à l’enseignement des Facultés 

5 l'organisation semestrielle qui est si vivement demandée. 11 y à là un 
r défaut de méthode et d'organisation auquel il devient de plus en plus 
néerssaire de remédier, 

_ « Le premier résultat à obtenir, c'est que les Facultés ne se séparent 
… pas sans avoir organisé la rentrée avec précision et d'une façon presque 
* définitive. On remet trop souvent à la fin d'octobre où même an mois 

nue —— Leures de cours et de conférences, le 

A choix des sujets à traiter ou des auteurs à expliquer, Tous les maîtres 
|. per ei doivent s'entendre et se décider avant de se séparer. Il n'est 

s 14e moins indispensable que les affiches soient remises à l'impression 

“1 pur le 15 juillet. Je compte sur la bonne volonté et la cullaboration | 

D eenes ds tous, On ne doit pas pouvoir dire que nos Facultés sont inca- 4 

de cet effort, que font avec une parfaite régularité les grandes * 
versilés étrangères. "01 

« Je m'eflorcerai en même temps d'obtenir que les programmes des | 
concours préparés dans les Facultés soient établis et connus avant le û 
Las 9— 




















plus, je veillérai à ce que toutes les mesures résultant du pro- : 
gramme établi par les Facultés avant le départ en vacances et que vous « 
… tres approuvées soient de ma part l'objet de décisions aussi rapides ‘3 
» que possibles, afin que dés le 1” septembre tous les renseignements utiles à 
…… puissent être donnés aux étudiants et publiés. En conséquence, vos —7 
— propositions pour le personnel vous seront demandées le 15 avril et 4 
_ devront me — lejain, dernier délai. Li. 
__ … «{l n'est pas moins re que les Facultés terminent le plus tôt 
ble les examens qui précèdent ou accompagnent la rentrée. L'intérêt 





pendant le mois de novembre, ils devront être remplacés par des con 
« Vous voudrez bien communiquer de maisissent tes LS 
à MM. les doyens et directeurs. J'attache une im caceptionnelle 
à ee qu'elles soient appliquées pour la rentrée prochaine. Je fais appelà 
la bonne volonté de tous. » —— 


ve 


+ 





1 est vivement désirable que les circonstances et les conditions où se - 73 2% 
trouvent les Facultés leur permettent de se conformer aux x — ee 
du Ministre, dans l'intérêt des études et des étudiants. La tâche 15. 
sera grandement facilitée si, de son côté, le Ministre tient la mainèce *. 4 
ù que l'administration centrale fasse toute diligence, comme il s'y engage, … 
4 dans l'examen et la publication des décisions et des programmes, Ce 
LÉ dernier point n'a pas échappé à la vigilante attention de M. Honnorat: 
“4 a Je m'eflorcerai en même temps », dit-il, « d'obtenir que les programmes 
— des concours préparés dans les Facultés soient établis et connus avant 
5 le 1" juillet. «+ Tous les candidats atiachent avec raison le plus grand 
#4 prix à connaître aussitôt que possible le programme de leur examen ; 
1 c'est bien naturel ; il importe même qu'ils en soient informés avant les 
9— grandes vacances, suriout ceux qui vont les passer à l'étranger et 
J peuvent y préparer leurs auteurs sur place. Le retard apporté à la pablk . 
16 cation des programmes leur est done extrémement préjudiciable, | M 
J Ce retard n'est pas imputable, hâtons-nous de le dire, aux membres : 
4 des jurys d'examen, qui sont les premiers à venir en aide aux candidats; 
3 dans la plupart des cas, le programme du concours pour d'année sui. 
1 vante est arrêlé et communiqué oflicieusement à l'issue des épreuves 
—* orales des agrégations ou des certificats. Mais tout le monde ne peut se 
3 trouver à Paris à ce moment précis pour recueillir ces renseignements ; 
4 très pou auront la chance de tomber, surtout pendant les vacances, sut J 
* le Journal Officiel qui, sur le tard, apportera la consécration officielle — 
| Aux programmes ; la plupart des candidats, s'ils n'ont pas réussi au 
* moyep d'initiatives privées, devront attendre la parution des revues 
Ë spéciales ou du Hulletin Administrafif. 
: ls seraient bien à plaindre, qu'on nous permette de le dire en leur 
; nous, s'ils n'avaient à compter que sur ce dernier moyen d'information, 
Nous avohs protesté à plusieurs reprises, comme bien d'autres, edntre le 
— reterd — on pourralt presque écrire le sans-gêne — avec lequel le Hulletin 
est publié, En dépit des difficultés auxquelles les bureaux ou les impei- 
merles se trouvent aux prises, il y aurait peut-être moyen d'accélérer 
l'allure, et U serait temps, semble-t-il, de revenir à la normale, Qu'on en 
jauge, sans aller plus loin, par le faseleule (n° 2424) auquel nous venons 
de faire un emprunt, La cireulaire reproduite ci-dessus est datée du 
2 avril ; elle parall dans le Dallelin en date du 15 mal ; ce numéro par- 
vient aux intéressés avec son relard supplémentaire, qui osellle entre 
quinse jours et un mois, au commencement de Juin ; en ce qui nots con 
corne, | nous faut atlendre pour reproduire les lextes le numéro du 
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Les misères de la science allemande 3 





Û 13 
_… L'Université allemande est en émoi. Les facultés, bibliothèques, insti- 
_ Wnits, jadis florissants et orgueilleux, manquent d'argent. C'est la misère, 
Demain, ce sera la ruine, On s'alarme, on fait appel à l'Etat, qui fait le 
sourd. La presse vient de saisir l'opinion publique. La question est d'im- "3 
portance ei se pose en France avec une pareille acuité. | à 
Pourquoi cette détresse subite ? Les Universités allemandes ont eu * 
longtemps pour principaux revenus des fondations privées. À ces dona- "4 
| lions s'ajoutaient les subventions des Etats, quelquefois des gratifications i 4 
+ 























—… de l'Empire. Ces sources ne sont pas laries. Le montant des revenus n'a 

pas subi de baisse importante. Mais il n'a point augmenté non plus. Et 

d'est Là qu'est le mal. Car ces fonds ont perdu beaucoup de leur valeur. 
La valeur de l'argent allemand a baissé. C'est dire que le prix d'achat # 
des produits scientifiques à augmenté, comme tout le reste, Les produits | 
chimiques, les appareils, les livres, tout atteint un coût excessif. L'aug- * 
mentation esi considérable. On évalue la moyenne à dix ou quinze fois 


les prix d'avant-guerre. 





Ce n'est pas tout : les exigences du personnel, surtout du persontiel —J 

A subalterne, le renchérissement du charbon, de la lumière aggravent ces 4 
— _ difieultés pécuniaires. Les économies ? Sur quoi, grands dieux, écono- # 
— miser ? On essaie de réduire le personnel, au risque de faire du tort au 2 


…_ service. C'est tout le bout du monde quand on peut épargner le cin- 
_ quième du budget ordinaire. Comment parer ainsi à des dépenses qui 
.. s'élèvent pour le moins au quintuple des dépenses d'avant-guerre. 
Aussi blen, se borne-t-on à boucher des trous. On fait des dettes, Les 
….. instituts ont entamé leurs capitaux. Dans trois ou quatre ans, les capi- 
—_. faux eux-mêmes seront épuisés. La plupart des grands établissements 
holentiliques courent à la faillite, 
Les Instituts de la Société Empereur-Guillaume sont eités, par le 
Bertiner Tageblatt du 7 mars, comme les plus menacés de mort prochaine. 
L'institut de physique de l'Université de Berlin dispose d'an fonds 
anauel de 48.000 marks. Le fonds était suflisant avant la guerre, Aujour- 2 
d'hul, son directeur, M. Rubens, se déclare incapable de le faire vivre * 
_ plus Les salaires ont augmenté de 500 0/0, les appareils de 
700 & 000 0,0 ; les produits chimiques se paient 45 fois plus cher. Un 
gramme de platine, qui coûlait 7 marks, vaut actuellement 300 marks. 4 
I de se procurer de nouveaux livres. Le «+ Philosophical ù 
—  Magazin », dont l'abonnement se payait 40 marks, coûte 1.000 marks. Le 
_ chauflage, qui se t à 2.000 marks, exige 24.000 marks, U faudrait, 
. pour le laboratoire un budget de 300.000 marks. 








plus que 


pire. Mais c'est une goutte d'eau. 
La Dentsche Bûcherei de Munieh 
lieu de 29.000). 
Le Germanisches Museum de Nûürnberg réclame un nouvel appointde 


— morts.  * 


D'un bout à l'autre de l'Empire œonte la infme plainte. Les Elats ef les ” 
villes. dont les budgets vont à la dérive, ne peuvent rien pour leurs 


ss Inttitutions scientifiques. L'Empire ? L'Empire a tant de charges. Bt * 
| l'Université, dont l'esprit est archaïque, délibérément orienté à rire + 


ES RE [ 


fait tirer l'oreille. 





immédiat présente ces institutions. On promet quelques concours, pt 
strict nécessaire pour empécher les instituts de mourir, sans plus, sans 
ateune mubition selentitique. On parle de diminuer le rûle -de Aa” 
recherche proprement dite, trop onéreuse. Toutes ces promesses elles J 
mêmes sont imprécises. lointaines, chancelantes!. — 

Bt la écience allemande erie sur les toits sa misère. — 

La soience française ne saurait s'en féliciter. Nec inetitations tit 2 
tâires elles anssi se sont apauvries. Nos bibliothèques restreignent leurs — © 
athists. Allons-ons laisser venir la consomption et la ruine? Les!" ns 
rétmèdes qu'on annonce (augmentation des subventions vationales, relève. 
ment 7 frais d'étude, eté.) ne sont que palliatifs. Des crédits ont déjà | 
été votés par des assemblées régionales, en faveur d'établissements de 
sélence industrielle. Mais les autres ? Les foyers de culture artistique et * 
littéraire ? Veut-on les laisser s'éteindre ? Ne comptons pas sur les villes … 
dont les suisses sont vides. C'est done à l'intervention énergique, toute- t-: 
puissante c1 nécessaire de l'Etat — pauvre Etat et pauvre badget — que | 
fait appet l'Université. 

Puisque la science allemande a perdu une partie de ses avantages, qui 
éialeut matériels, il y à une place à prendre. Ce sont les richissimes 
universités américaines qui ont actuellement la prétention de prendre | —* 
voile première place. U faut à tout prix donner à nos institutions le” " 
moyen de lutter. 

Parmi les milliards dont se grève le budget de la France, rien ne saw 
pal être mieux employé que les quelques millions qu'exige impérieu. 
sement le relèvement pécuniaire de nos universités et la victoire pael: 
fique de là solence française. 












.A. lanrmant. 


4. À. Masuisch, ex-ministre de l'IP, à, dans ua discours prononcé le 1! Jam 
wioc dit à Leipaig et édité sous le Witwe: Dés Must der gristigen Arbviter Ain 
Alaremra (hiinchhardt, Leipaig) signalé La détresse des travailleurs intalletimels 
d'Allemagne priral descuten sans remmoturces, étudiants endoiles et basagnenx, 
pense apauvrie. artistes babomes. Le mal eot, où le voit, général, Le ministre 
qui le dligomstique ne l'a pas guurt. 





1. — Otto Ludwig, ses théories et ses œuvres roma- 
Ds 1 vol. In-8s, 400 pp. — Paris, 1020, Rieder et Cu, — 
fr. 


ou \ déjà si imposante des grandes thèses sur la littérature alle- 
mue à recommencé de s'allonger et de s'enrichir, En volet une 
trelle consacrée à Otto Ludwig, qui ne Le cède en rien à ses swurs 
46 s pour l'ampleur et le sérieux ; elle fait honneur à son auteur et à 
ee 








Grâce à Jai, nous pouvons maintenant, commodément, suivre pas à pas 
| In marche lente et pénible de cet honnête homme, de ce timide, sar la 
L volé hésitante qui le mena de l'aspiration confuse à la réalisation claire, 





—* 2 - du doute sur ses aptitudes vraies à la connaissance lucide de ses facultés ⸗ 


| | et de ses moyens. 
ù +2 DL Raphoël a le mérite de ne pas s'exagérer la valeur de son béros ; 
fre nous éarhe aneune de ses faiblesses, aucune de ses hésitations ; il 





4% » nous le montre errant, incertain du romantisme au naturalisme pour 
. shoutir enfin, après bien des tâtonnements et de lourdes spéculations, au 
M - ." réalisme poétique : il ne nons dissimule pas la médiocrité de ses pre- 
-  mières nouvelles, si ternies, si gauches, si peu vivantes avec leurs sujets 
_ . mesquins, la raideur de leurs personnages conventionnels, la surabon- 
dance fatigante de leurs détails insignillants, leurs invraisemblances, 
leurs obseurités, leurs complications choquantes, graves défauts dont 
…— ss œuvres classiques, die Heileretel, Ziwischen Himmel and Erde, ne 
…_ sont pas exempties. U nous dévoile, sans pitié, toutes les tergiversations 


27 fins moralisatrices et celui de créer des œuvres objectives, qui 
de 4 l'illusion de In nature, et il nous avoue que, malgré tous ses 
… eff ris théoriques et pratiques, Otto Ludwig n'est que bien rarement 
_ parr même dans ses plus grandes œuvres, à réaliser l'idéal auquel 
il aspirait. Ceci est d'une belle probité Liuéraire. 
+ M. Raphaël ne nous en à pas moins, d'ailleurs, fait finement sentir 
L ubce qu'il y eut d'atiachant dans la vie si simple, si bonne, si fière de 
nauiour, de louchant dans son dévouement absolu à l'art, malgré les 
physiques et les amertumes de la pauvreté, de noble dans 
ms obstiné à rien sacrifier de son idéal artistique à la mode où au 
11 nous fait encore toucher du doigt toute la délicatesse des ana- 
d'Otto Ludwig; si le domaine où s'exerce sa 
—— n'est pas vasie, si les cercles qu'il dépeint sont restreints et 
” hambles, Ludwig creuse profondément, il cxcelle à descendre jusqu'aux 
—. replis les plus cachés des ânes troubles, qu'il se plait à disséquer ; si la 
force lui manque pour étreindre ct retenir les visions qui hantent ses 
— Insomnies, s'il ne réussit à réaliser qu'un bien petit nombre de ses plans 
 ambit du moins r figures qu'il parvient à fixer sont-elles, au 
_ Moins dans ses œuvres, d'une netteté et d'un relief saisissants 


parfaite probité la personnalité et l'œuvre romanesque d'Otto Ludwig. 


DR ponts de Letvis, oscillant entre le désir de faire servir son art & 
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Et c'est ainsi que, avec une discrétion insinuante, M. 






dégager son auteur du gris où il a véeu, par dégager les beautés de! 
œuvres du gris qui les estompe, et après ne nous avoir celé aucune des 
sortes d'ennui qu'on éprouve dans le commerce d'Otto Ludwig, et même È 
aprés nous les avoir, en quelque sorte, fait éprouver, il finit par nous — 
laisser sur une impression totale de vive sympathie pour l'homme et 
d'admiration pour son talent et son œuvre. — Le résultat nous charme . 
d'autant plus que nous y étions moins préparés. æ 
M. Raphaël a laissé délibérément de edté l'œuvre et les théories drs- … * 










—* 







matiques d'Otto Ludwig ; on peut le regretter mais on ne peut lai en 
faire un grief ; c'était son droit. Espérons qu'il considérera — * 
comme son devoir de combler cette lacune. A 

Je devrais bien maintenant, pour me conformer à l'usage et prouverma ° ; 
perspicacité, produire des critiques et dire par exemple qu'à mon sens 
les analyses d'œuvres médiocres sont parfois un peu trop longues et: 
pénibles et que j'eusse préféré moi aussi, comme les juges de Sorbonne, J 


que M. Raphaël fit de ce côté quelques économies pour avoir plus de 

place à donner à l'exposé et à la critique des théories d'Otto Ludwiget 

des problèmes qu'elles posent ; je devrais dire encore qu'il m'a semblé 

que le gris de Ludwig déteignait parfois fâcheusement sur le style de 

M. Raphaël, ou enfin que j'ai été surpris désagréablement de ne trouver 

ni bibliographie, ni index, ni table des matières analytique. Mais à quoi 

bon? Pour justifier certaines de ces critiques, il me faudrait plus d'espace | Î 

que je n'en puis avoir iei, et, au reste, je crois vraiment que, dans les S: 

comptes rendus rapides de cette Revue, ce qui importe c'est de signaler * 

l'intérêt et les beautés d'un livre, bien plutôt que d'en marquer les = 

défauts, quand ceux-ci, comme c'est le cas pour l'ouvrage de M. Raphaël, 

sont tout menus et n'enlèvent rien à son mérite total. AI 
H., Lorsmaw, . 


Mavmce Muner. — La littérature allemande pendant la 
guerre, 1 vol. in-16, — Paris, Payot. — 7 fr, 00. 
; 


Il est peu d'hommes aussi avertis des choses de l'Allemagne contem- 
poraine que M. Muret. Sa Littérature allemande d'aujourd'hui, qui date 
d'avant la guerre, son Orguaell allemand, que l'Académie française à 
couronné, son livre, signalé iel mème l'an dernier, Pas d'illusions sur 
l'Allemagne, en sont d'éloquents témoignages. Son dernier ouvrage, La 
Uttérature allemande pendant la guerre, n'est ni moins intéressant ni 
moins utile. 

M. Muret à très justement pensé que, en dehors de leur valeur litté- 
raire, médicere au total, les Livres d'imagination parns en Allemagne, 
de 1914 à 1919, constituaient une source d'infurmations d'ordre psyehole- 
gique, qui ne saurait être négligée. 11 a done choisi dans la masse des 
ouvrages publiés ceux qui, par leur succès ou le nom de leurs auteurs, 
lui ont semblé le plus représentatils de la mentalité belliqueuse eu 
défaitiste de la nation allemande, et il les à examinés en critique politique, 
en historien des mururs et des idées plutôt qu'en erttique littéraire, HN à 
ainel étudié les romans de Mes Anselma eine, M. flæticher, des frères 
Mann, de Vedor von Zobeltite, M, W, von Molo, Otio Soyka, Andress 



























Max Dauthendey : pour finir, il retrace les métamorphoses 
« Ilarden. — De ses analyses très vivantes, il ressort que, à 
| prés, les liliérateurs allemands ont participé à l'a- 
et l'ont soutenue et nourrie, Son livre 


eva qui ont le souei de l'actualité allemande. 


À. v. Fenony. — Précis de littérature étrangère. — Paris, 
_ Delagrave. —71fr. 
x . Volel un bon livre, bien conçu et qui rendra de réels services. En 
moins de 400 pages, il présente l'essentiel des littératures étrangères ; 


non seulement les nationalités les plus connues par leurs 
_ Manifestations artistiques, l'Italie, l'Espagne, l'Angleterre, l'Allemagne, 
. J trouvent leur place, mais on est initié à la littérature hindoue, cel: 
_Kique, basque, scandinave, polonaise, russe, A roumaine, néo- 
flamande, américaine, tchèque, serbe, bulgare, hongroise, 

arabe, turque, persane, chinoise, japonaise. C'est un vérita- 

| ble foyage aulour du monde et à travers les siècles, mais un voyage 
avec ua bon guide vivant et de pensée personnelle. Les préférences très 
manifestes de l'auteur ne sont pas sans donner à ce précis du mouve- 
ment ei de la vie. Une bibliographie sommaire à la fin de chaque sub- 


division permet au lecteur, s'il le désire, de «+ compléter, contrôler et : 


Ye #4 » les impressions que cette lecture lui aura laissées. 
Nous souhaitons à ce petit livre le sncoès qu'il mérite. 
J. Dauson. 


LANGUE ANGLAISE 


| Selections from Saint-Simon, edited by Anruun Tirzey, M. A, 
(Cambridge, at the University Press, 1920, xxx vi et 220 pp. in-6®, 


ee — 7 sh.6 p. net). 


AA. Tilley, fellow et lecturer de King's College, Cambridge, a pensé, 
avec juste raison, que tout le monde ne disposait, aujourd'hui, ni du 
….… femps, ni du courage nécessaires pour se mettre à lire Saint-Simon et a 
—…._ … cfertà qui désirerait en avoir au moins une teinture, ce pelit volume, que 
l'auteur nous dit avoir été “ practically finished ” quand l'Index aux 
tomes I-XX VIII de l'édition Boislile parut. Sans doute existait-il déjà, 
…. ans la Collection Nelson, un Saint-Simon, peintre réduit de La Cour de 


Lonts XIV, et, antérieurement, C. de Lanneau avait donné — en 1876, 
rééd. 1018 — 2 volumes de Scënes et Portraits du célèbre mémorialiste 
versaillais. D'autre part, Saint-Simon avait été mis partiellement en 
"anglais, d'abord par Bayle, St-John (4 vol. 1857, puis New-York, 1902), 
puis — et avec des notes par Francis Arkwright (6 vol. 4915-1918); 


—. mais la sélection de M. À. Tilley vient à son heure, et s'il est vrai que ce 
ù grand et terrible . dont l'effrayante sagacité fut servie par un style 


à faire peur — aussi 1 que d'Aubigné, aussi heurté que Du Plessy- 





Si original, si libre ! — s'il est vrai que ce grand et te 


Sent ed à l'heure où le xvrr sièele déclinant s'obseureissa 
mâles et vigoureux accents de Corneille et de Be 











Joueur de Regnard, en une * business- like edition ”, pont a 4 
The Athenaeum un qualificatif bien anglais ; ses trois volumes uk notre 
Renaissance (The Dasn of the French Renaissance, in-8* avee 2 planches; “1 Le 
The Lilerature of the French Renaissance, 2 vol. petit in-8); ses lexles ss 
choisis, en collaboration avee M. IL-F. Stewart, D. D. : The Homantie e 
movement în French Literature, in-8°, et The French Romanticists, An 
Anthology of Verse and Prose, in-8, — tous parus. à l'University Press — 
sont autant de témoignages de son culte, intelligent-et dévoué, pour les 

« bonnes » lettres françaises. Pour ce qui est de Saint-Simon — où é'estle 
déclin du règne de Louis XIV qui fut spécialement choisi —, l'Introdue- 
tion de XX V1 pp. qui ouvre le volume satisfera, sans doute, la curiosité . 
critique du lecteur, auquel, si son appétit était plus grand, une biblio- 
graphie sommaire (p. xxxv j.) indique des sources plus abondantes d'in- 
formation. M. À. Tilley, qui aime, à l'occasion, renvoyer, en note, à 
des travaux modernes illustrant tel ou tel point de détail, nous per- ” 
mettra-t-il de lai signaler que, dans le Bulletin Italian, nous avions publié 
une très curieuse et longue relation inédite de la mort de Louis XIV, 
due à la plume de l'abbé Mascara-Torriano, qu'il semble bien avoir 
ignorée et que nous exhumämes des cartons de l'Archivo Histérico Nacio- 


à Madrid ? 
me CauniLe Prrosrer. . 


L'ateut mil RAS à 


L'Edueation, publiée par MM. Gronans DBenrian et L. Cuicémun, 
devient mensuelle, et est désormais éditée par la Maison Dunod, 47, 
quai des Grands-Augustins, Paris. — Le numéro d'avril 1920 annonce 
son nouveau programme, 
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| * Université de Strasbourg. — Un doeclorat d'unfversité, menlitn 2 7 
», est institué à la Faculté des Lettres A⸗· Les 
puves et conditions en ont été publiées du Ænlietin n° 2423. 


_ La Faculté des lettres de l'Université de Strasbourg est auiorisée à — 
subir, pendant l'année scolaire 1919-1920, les épreuves de la licence \ 
r * * és lettres, série « langues et litiératures étrangères vivantes », avec les + 
es, ci-après : allemand, anglais, italien, espagnol, russe, "1 
ln cotées Gonçuises à l'Université de Toulouse. — 1] est # 
créé à l'Université de Toulouse un Institut normal d'études françaises c 
Apvan la Jormation des professeure de français à l'étranger. “# 
L'enstignement comprendra des cours semestriels de phonétique et “À 












histoire de la langue, de littérature française, d'histoire de la France, 
arr dgelrimelenez re de géographie de la France, : 


_ des Le 2 org dre et exercices pratiques de pédagogie, grammaire, lecture, 


. conversallon, lecons, ortographe, et rédaction, explication de textes, 1 
S » L'institut délivrera un diplôme pour l'enseignement du français à 9 
— — TS 
ee l'étranger. J 


de l'espagnol. — Il est institué également pres * 
Paeulté des lettres de Toulouse un diplôme de l'Université de Toulonse 
pour l'enseignement de l'espagnol, dont l'écrit se passera à Toulouse et 





D l'oral à | 
* Voir pour le détail de ces deux nouvelles institutions le Hu, de LE 4 
P. du 45 mai 1990. # 
1% 
Soutenance de thèses. — Le samedi | mai 1920, M. Saurat (Demis}, F 
… professeur au Lycée de Bordeaux, a soutenu, devant la Faculté des let. F 
- tres de l'Université de Paris, les deux thèses suivantes pour le doctorat : 
- … éslettres : | | 
; Thèse complémentaire. — Hlake and Milton. 
Thèse principale. — La pensée de Milton. 
M. Saurat à été déclaré digne du grade de docteur ès leitres avee la 
mention : Trés honorable. 
Nous rendrons compte de ces ouvrages. 
DS: Certificat secondaire des Jeunes Filles. (Leltres, 2° partie), session 
de juillet 199%. — En raison de l'impossibilité constatée où se sont trou- 
…_. és certaines aspirantes de se procurer l'ouvrage d'Ebner Fschenbach, 
totitalé : Ein Bach für die Jugend, qui figure au programme des auteurs F 
allemande, l'explication de ce texte pourra être remplacée, au gré des J 
candidates, par celle des actes 111-V de l'éphigénie en Tauride, de Gœthe, 4 
Mention de cette faculté d'option sera portée sur les bulletins din tirage Eu 
au sort. —* 
La chaire de littéreture française à Londres. — - Une annonce — 
insérée le 5 juin dass un journal français fait savoir que le Sénat de A" 
… l'Université de Londres à déclaré vacante la chaire de littérature fran- + 4 
— 
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_ à l'Université d'Oxford). Le traitement est de £ 800 par an. Le | 
le dépôt des lettres de candidature expirait le 26 juin. + 
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Bourses de séjour offertes par les universités et collèges . 
cains.— Cinquante bourses, comprenant les frais d'études, le logement, la 
nourriture, le chauffage et l'éclairage, pendant l'année scolaire 19304, | 
sont offertes par des universités et collèges des États-Unis à des étudiantes 
françaises connaissant la langne anglaise et pourvues, soit d'une licence — 
où d'un certificat d'aptitude ou an moins du baccalauréat, soit d'un 
diplôme supérieur primaire (professorat on certitlcat), soit de l'admis-. 174 
sibilité à Sèvres ou à Fontenay. F NE 

Des allocations pourront être fournies aux candidates qui seraient 
dans l'impossibilité de subvenir aux frais de voyage par meret parterre, À 
Les dossiers de candidature, comprenant une demande avec renseigne- : 
ments précis sur la carrière et sur le but poursuivi, et des références …  . 
provenant d'autorités universitaires, devront être envoyés ‘d'urgence ⸗· 
















au directeur de l'Office des universités, boulevard Raspail, 96, Paris . 
Les candidates seront convoquées à partir du 145 juin, devant les délé = 


tuées américaines chargées du choix des boursières à Paris et dans les # 

principales villes de province. Ces bourses conviennent particulière. j 

ment à des jeunes filles désireuses de trouver dans la suite des postes  * 

de professeur de français aux États-Unis. Elles sont destinées également 

à des étudiantes voulant poursuivre des,études scientifiques quelconques 

et connaitre en même temps la vie américaine. 
uniquée au journal Le Temps, qui la publie pp | Guns. À 4.1 


(Note comm 
tantla date du 6 juin, c'est-à-dire dix jours avant la date où 
convocalions.! 


Bourses commerciales de séjour et bourses industrielles de 
voyages à l'étranger. — Des bourses d'un an, renouvelables, d'une 
valeur de 4.000 francs, seront mises au concours en 1920, pour les jeunes - 
tons libérés de tout service militaire, âgés de 21 ans au moins et de 
2) ans au plus. 

Le concours aura lieu, pour les bourses commerelales, les 11 et 1% 
cetobre 19, et pour les bourses industrielles le #5 oélobre 1920, 

Inseription pour les prémières jusqu'au 1" août, pour les secondes 
Jusqu'au 4” septembre. 

Voir pour le détail des conditions le Hulletin de l'I, P. du %2 mal 1920. 


Promotions. — Fnseignement supérieur. — PÂnts : M. Rouge, malire 
de conf. all, de la # à la tel. — Déranremmvrs: MM. Dreseh, all., 
Bordeaux, de la à à la # el. ; Loiseau, ail., Toulouse, de la 4° à la # el.; 
Dousdy, angl, Lyon, de la 4 à la # el. ; Hasard, lit. comp., Lyon, de 
la #4 la # el,; Baldensperger, Liit. comp., Strasbourg, de la 4 à la # 
cl; Tonnelat, all, Strashourg, de la 4 à la # el.; Mrnest Lévi, all. 
Birasbourg, de La 3" à La ?# el., des eh. de cours. 


Nominations. — M. Nemo, angl., de Menton à Alger; M'* Descam, 
angl, à Saumur, 

Université da Hordeaux. — M, Morger, docteur ès lettres, chargé de 
cours de langue et Littérature anglaises à la faculté des lettres de l'univer- 
aité de Bordeaux, est nommé, à partir du 1” novembre 199, professeur 


de langue et littérature anglaises à ladite faeulté, en remplacement de 
M. Costre, appels à d'autres fonctions. 
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DC N. — l'our connaître une langue étrangère, il ne faut 
| | D Feb le postée où le comprondre, il faut encore pouvoir 
1 . L'exercice de lecture devra done trouver sa place dans une classe 
Deer vivantes. — Complète la leçon donnée par le professeur, 
Rôle de la lecture variée avec âge des élèves et leur degré d'avance- 
_ ment — Pourquoi ? 

L — AVANTAGES DE CET EXERCICE. 


; ” ei Fait saisir le rapport entre la langue parlée et La langue écrite; 
| D Ocprèe fus Ja mémoire ppp * 


4 " — — 

—J— Folii connaitre de nouvelles formes grammaticales ou rappelle celles 

#0 +72 déjà étudiées ; 

D! A mesure que les élèves se perfectionnent dans l'étude de la langue, 
leur fail connaître un peu de littérature. 


IL. — MANIÈRE BE LA DIRIGER. 


Fe 1" Année, — On ne peut faire beaucoup de lectures. (Expliquer 
: pourquoi.) Pourtaut ne pas négliger l'exercice. Faire lire chaque fois au 
moins quelques phrases simples. Si l'élève ne comprend pas, avoir 
recours à ja traduction. 
» 2" Année, — On peut donner une part plus grande à la lecture. Textes 
_ très simples mais aussi intéressants que possible et contenant toujours 
des termes d'un usage courant. 
: — D" Année. — Les élèves sont assez avancées pour goûter cet exercice, F 
ss qui est souvent celui qu'elles préférent. La lecture sans (raduction leur 1 
… … esidevenue relativement facile. On peut prendre un ouvrage suivi, roman. | 
—. petite pièce de comédie, etc., au lieu de morceaux détachés. (Entrer dans 
— quelques détails). — Lecture faite par les élèves en dehors des classes et 
dont elles doivent rendre compte en faisant appel à leurs souvenirs. 
…. CONCLUSION. — En quittant l'école, les élèves devront avoir acquis 
—. stse2 de facilité et de goût pour cet exercice pour avoir le désir de le 
continuer par elles-mêmes. Ce sera pour elles un des moyens les plus 
précieux pour perfectionner leur connaissance de la langue étrangère. 


AL, — “ It is withlanguages as with people, — when you know them 

br sight you are apt to mistake them ; you must be on speaking 
— Cale Asia to have established an acquaintance ” 
. ) 
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Que faut-1l entendre par ‘being on speaking terms ” ? C'est co 
la pratique du langage, c'est-à-dire : 










€) La conversation. 
_ Montrer que si l'on n'étudie que la théorie d'une langue, La 
nomie en esl aliérée et parfois défigurte. 


PRONONCIATION. — Différence entre prononciation se « — 
prononciation courante : à 1 
Ex. : Abréviations usuelles : — kon. 1 shan't go, ete.}. — 
“ Emphasis ” où accent oratoire. Intonation impossibe à à J 
Rôle des organes de l'oule et de la parole. Montrer comm 
s'accomplissent par la pratique. 


VOCABULAIRE. — > Ditlrenie css M vombaioue EE 
vocabulaire familier. Mots latins et mots saxons. Termes savants, fermes. 
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poétiques, lermes simples et d'un emploi courant. — * 
SYNTAXE. — Différence entre formes Mttéraires on poétiques at syle | 3 
familier, Formes usitées dans la conversation. * 





— . 
CONCLUSION. — Pour connaître une langue à fond, il faut Ia connat- + 9 
tre sous tous ses aspects, et pour cela il est absolament nécessaire de 
la parler, car autrement, chacune des parties dont mp ee t 
langue ne sera connue qu'imparfaitement. > 
Ex, : Les méthodes dites * sans professeur. ” Personne voyageant à 
: l'étranger et n'ayant appris la langue que dans les livres. 
| Dans les classes, ne pas négliger les exercices, non seulement pour 


l'application que les élèves peuvent avoir à en re, mais encore dans 
l'intérêt de leur connaissance générale de la langue. 












nmes des Concours pour 1921' 
AGRÉGATION D'ALLEMAND 


L — Husroinm pu LA CIvVILISATION. 


démons et esprits élémentaires dans la tradition populaire. 
Textes : 

_ GanemeLanausex, — Simplicissimus, livre V, chapitres 10-17, 

| fon. — Elementargeister. 
— — partleuller: W. Golther, Handbneh der germanischen 

Mythologie (Lpz… Hiruel). — 
9— 2. Le libéraliame religieux de 1890 à 1846. + 
>"  Hauxe, Pauennacu, Srnavss. % 

| Textes : 

Haixe. — Zur Geschichle der Religion und Philosophie in Deutschland, 
— Favensacn. — Das Wesen des Christentums. Einleitung, Erster Teil, — 
. Le mouvement constitutionnel de 1848 à 1919. * 00 
… Consulter en particulier: Deutscher Geschichtskalender (Lpz., Meiner, + 

| "  AMIS-1920), les fascieules 52 (Der Entwurf der deutschen Reichs- 
ue - … Voerfassung), 59 (Die Beratungen im Ausschuss), 62 (Zweile und 
 dritle Lesang im Plenum). 


IL, — Hisromme pDR LA LITTÉRATURE, 












4 
« L Le roman picaresque au xvir" siècle. — 
* Moscnanoson, Gnimmersnauvsex, Cuusriax WVuisn. 4 
Textes : ‘9 
Moscusnosou. — Gesichie Philanders von Sillewald, IL, 4: À la Mode * 8 
Kehrauss (édition Bobertag, Kürschners Deutsche National-Litte- 3* 


ge ratur, tome 2%). 3 
— CmimmaLenaAusex. — Simplicissimus, livre LI (édition Bobertag, " 
TE même collection, tomes 33-35). 4 
— 2. La vie et l'œuvre de Schiller jusqu'en 1790. | 
— Textes : | 






Ve 


#) Gedichte : Fantasie an Laura, Laura am Klavier, Rousseau, Die 
seeligen Augenblicke an Laura, Die Kindsmôrderin, Der Triamf 
der Liebe, An einen Moralisten, Vorwurf an Laura, Kastraten 
und Männer (= Männerwürde), An den Frâähling, Die Grôsse 
der Welt, Das Geheimniss der Reminissens, Die Freundsechaft, 
Melancholie an Lanra, Morgenfantasie (= der Flñchtling), An 
Minna, Elisinm, Graf Eberhard der Greiner von Wirtemberg.— | 
Freigeisterei den Leidenschaft (= der Kamp}), Resignation, An | 
die Frende, Die Gôlier Gricchenlands, Die Känstler. (Autant 
que possible la première version de toutes ces poésies, qui se à! 
trouve dans le tome 11 de l'édition Boxberger, Kürsehners 4 
National-Litieratur.) «5 


4. Grèce à ln diligence des Jurys, le vœu du Ministre, dont nous avons parlé 
plus haut, ent en voie de réalisation. Nous sommes heureux de pouvoir publier ri 
dés juillet quelques-und des nourcaux programmes. Nous le faisons à titre om · ot 
cieux uniquement, et sous réserve de ls confirmation par le Journal Officiel. 





















ltallenische Reise : Rom (novembre 1786-février 1787), Zwelle 
« Rômischer Aufenthalt (les mois de juin et juillet 1787). — Æin- * 
Jache Nachahmung der Natar, Manier, Stil.— Von Arabesken. — 
= - L'examen oral comportera la traduetion et le commentaire lingais- 
. ique d'un texte de moyen haut-allemand. “Xe 
CERTIFICAT D'ALLEMAND CLS 
Gorrmmmn vox Srnasseuno (Bearbeitung von W. Hertz, Cotta) : À 
Brantfahrt — Der Drachenkampf (pp. 161-207). — 1—[ [ 
Lessixo. — Dramaturgie (Stück 8-26). —— — —— 
Garmms. — Torquato Ta⸗so. — 
Scnua an. — Kabale und Liebe. — — 
1. V. vox Sonurvez. — Gaudeamus (Stutigart, Bonz) excepté le Fest- 


gruss, 
G, Fanxssux. — Jôrn Uhl (Berlin, Grote). 


| OUVRAGES A CONSULTER —— 
GC. Lxox. — Dentsche Grammattk (Collection Gôschen). * * 


Mansanez. — Die deutsche Sprache. "WT 
Paimpason Kivon, — Unser Deutsch (Verlag von Quelle und | be 
Faispmicn Suiien. — Die Entwicklung der deutschen Kultur im Spiegel 

des deutschen Lehnworts (Halle, 1905). 

"F. Prquer. — Phonétique allemande. 

H. Pauz. — Deutsches Wôrterbuch. 


AGRÉGATION D'ANGLAIS — 


A — Las Oniomes pu LA Prose — 


1. Swaur, — xon Reader : 
VUL. Aifrede Wars with the Danes ; | 
XIV. Aelfrie: The Nativity of the innocents. 

2. Monnis and Sxnars. — Specimens of Marly English : 
Vol, L— (IX) The Aneren Hiwle ; | 
Vol, 1. (XVI) John Wyelig. The Gospel oj 51. Mark (Ch. 1-11), . 


B. — La Dounosous nr Les Mérimns mans Le Tuéarne 
ne LA Manamsance (1600-4611). 


1. Denxxen. — The Shoemaker’s Holiday (10m). 

2. Gnanpermans. — The merry Wives of Windsor (1600). : 4 

3. Cuarmas, Mansrox and Jonson— Hastward Hoe (1605, Dellewbetires ‘ 
Series). 


F. Daatmonr and Fiuronsn, — The Knight of the Burning Pestle (eut). 


L ent a Een où a 


ET 


er — Critiolem (741); | , 14 
Lx. En Gers, ve. L: The Muses Library, — 


= 


CERTIFICAT SECONDAIRE D'ANGLAIS 


eu ee mu d then 
and Sreuce.— The Spectator, n° 97 à 159 et 159 à 109. 


—— 
CNIL ETS Starting from Paumanek, 1, 5, 6, 7, 
. M, M, j Song 07 Myself, 5, 6, 10, 43, 15, 21, 22, M, 48, 52; Song 
… ef the Open Road ; Song of the Red Wood-Tree ; Song of the Expo 
sillon, 2, 3, 4, 5,6; Ont of the Cradle Endiessly Rocking ; Passage 


J to India, 7, 6,9%; Prayer of Columbus. 
JD. nr es sp vit doser Library). 


. 
_ 












(Session Normale) 
ÉPREUVES ÉCRITES 


| AGRÉGATION D'ALLEMAND —-. 
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Le peintre Olivier Bertin à la recherche d'un sujet de tableau. 


L'aménité de ses manières, toutes les habitudes de sa vie, le soin 
qu'il prenait de sa personne, son ancienne réputation de force @ ¶ 

4 d'adresse, d'homme d'épée et de cheval, avaient fait un s  * 
4  notoriétés à sa célébrité croissante. Après Cléopâtre, la première DAVIS 
qui l'illustra jadis, Paris brusquement s'était épris de lui, l'avait adop PEN 
fêté, et il était devenu soudain un de ces brillants artistes dains 
qu'on rencontre au bois, que les salons se disputent, que l'Institut 
; acoueille dès leur jeunesse. 11 y était entré en conquérant avee l'appro- sin 
Do. bation de la ville entière, — 


























# La fortune l'avait conduit ainsi jusqu'aux approches de la vieillesse, 
4 en le choyant et le caressant. Ar 

D 7 Done, sous l'influence de la belle journée qu'il sentait épanouje au · — 
MT dehors, il cherchait un sujet poétique, Un peu engourdi d'ailleurs par * = 
—_ 42 cigarette et son déjeuner, il révassait, le regard en l'air, esquissant . 
it  * dans l'azur des figures rapides, des femmes gracienses dans une allée ; 
— du bois ou sur le trottoir d'une rue, des amoureux au bord dé l'eau, : 2 
48 toutes les fantaisies galantes où se complaisait sa pensée. Les images * 


changeantes se dessinaient au ciel, vagues et mobiles dans l'hallueina- 
Mon colorée de son œil ; et les hirondelles qui rayaient l'espace d'un ” 


Mine trouvait rien ! Toutes les figures entrevues ressemblaient à quel- 
que chose qu'il avait fait déjà, toutes les femmes apparues étaient les 
filles où les sœurs de celles qu'avait enfantées son caprice d'artiste ; et 
la crainte encore confuse, dont il était obsédé depuis un an, d'être vidé, 
d'avoir fait le tour de ses sujets, d'avoir tari son inspiration, se précisait à 
dans celle revue de son œuvre, devant cette iupuissance à réver du 
nouveau, à découvrir de l'inconnu, L * 
Iso leva mollement pour chercher dans ses cartons parmi res prujels à 
# délaissés s'il ne trouverait point quelque chose qui éveillerait une idée | 





en lui. 
— Tout en soufllant sa fumée, il se mit à feuilleter les esquisses, les 
3 croquis, les dessins qu'il gardait enfermés en une grande armoire an- 
e conne ; puis, vite dégohlé de ces vaines recherches, l'esprit meuriri 
* Par Eine courbature, il rejeta sa cigarette, biilla un air qui courait les 


Fues el, se balssant, ramasse sous sa chat un posant haltère qui 
traine). 
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rat justesse des poses, à vérifler Les perspectives, à mettre 





sat devant la glace. Les talons unis, Le corps droit. L faisait déorire 
de fonte tous les mouvements ordonnés, au bout de son 
dont il suivait d'un regard complaisant l'effort trans 


De « 
Fe (Gev on Mavrassant. Fort comme la Mort} 








Hamanns Religion. 


— en lat eine ganx und gar synthetische Natur gegenüber den ana- 
——— — gegenüber den differenzierten 
— — Aufklärung : darum seine keineswegs 
sondern vor allem auch hôchst persünliche Abneigung 

dle letrteren. Und vergegenwärtigen wir uns nun : diese sonde- 
— gleichsam aus vorseitlichen seelischen Entwicklungsperioden 
— siammende Persônlichkeit mit ihrer urwüchsigen Kraft, ihrer unbeirr- 
à  barer Rigenrichtigkeit und arem funkelnden Genie war in die ihe im 
… Innersten gegensätzliche rationalistische Geistesatmosphäre hineigebo- 
| rem, wo sie. die nach Ursprünglichkeit, nach elementarer Grûsse, nach 
Hinheitlichkeit und berwingender Wucht der Eindrüeke 
4 é lochrie, nur spielerische Rokokozierlichkeit, subtiles Formen-und 
….  Versiandeswesen, das nivdliche Kleinwerk einer müûüden Cberkultur 
vortand. Wo gab es da für einen Elementarmensechen von Hamahns 
Prigang einen Auweg, eine Zuflucht, ein festes Bollwerk gegen die ilm 
ball verhchtlich-lächerliche, halb feindlich-verhasste Umwelt ? Wa 
- nnders als in jener gelistigen Macht, die, aus der granen Ferne der 
*  Lellen, za der sich sein Geist halb anbewusst zurücksehnte, entsis mmend, 
… in sich moch so reiche Schhtze an Elementarem und Ursprünglichem 
 bewahrt, an erhabener, einfältiger Grüsse, naiver Kindlichkeit und 
— machtvoller Hinheitlichkeit, kurz an alledem, dessen er als geistige 
* . Labensnotwendigkeit bedurfle : in der Religion. In dér Tut, dies ist der 
72e psyéhologische und geistesgeschichtliche Sinn von Hamanns 
— « Dekehrung - : er wandte sich zur Religion seiner Väter, zur Religion 
_ de Pauli and Luthers als zum einheitlichen Urquell und zur 


























4 in Grundiatsache alles geistigen Lebens, zur Trägerin und 
“Bewahrerin überzeitlicher Erhabenheit, überverständiger Einfalt und 
— vrtämlicher Grôsse, Hier, und nur hier fand er Spielraum, würdigen 
| Gegenstand und Rechtfertigang oder doch Entschuldigung für den 
1 Sturm und Drang-seines Innern, für sein ungestümes Ver- 
nach letster. Einheit und überlegener Kraftfülle, für sein 
1 Bedürfnis nach mächtigen Erregungen und Erschütierungen, 
— er all dus, was seine Zeit und ihre alternde, ja greisenhafte Kultur 
—.. 1hm versagte. Bo lôst sich denn auch jener scheinbase Widerspruch, 
—… dass der Magüs bei aller Altglaubigkeit doch ein s0 scharfer Gegner 
…. aller beschränkien Orthodoxie sein konnte. Für ihn war eben die Reli- 
__ gion anendlich mokr als ein geistiges Gebiet neben ardern, ein dogtua- 
= tisch amsäunier Bezirk, über dessen mebr oder minder enge Grenzen 
… man rechiet : er érleblé in ihr, wic einst die Menschen elementarer 
— — als die ursprängliche Einheit alles geistigen 





—— LS Éd Aie Pa AE ae lai ser. 
+ La vérité, ei s'étant placé juste en face, il jongla en se regars 














(voor Uxoen. Hamann und die Au 










DISSERTATION FRANÇAISE. 
Le sentiment de la nature et son expression chez Lenau. 






DISSERTATION ALLEMANDE 


Folgender Ausspruech Gæœthes erläutert werden: 
» Das ist die wahre Symbolik, wo das Besondere das 












AGRÉGATION D'ANGLAIS 


4 | Tniue — 
— | 

4 Oiseaux de passage. ” 
Be. : C'est une cour carrée et qui n'a rien d' : 
ENS Sur les flanes, l'écurie et l’étable au toit bas ; 

4 * lei prés, la maison ; là-bas, au fond, la grange 

4 Ç 24} Sous son chapeau de chaume et sa jupe en plâtras! 
9J Le bae, où les chevaux au retour viendront boire, 

D  : Dans sa berge de bois est immobile et dort. 

J Tout plaqué de fumier, le purin à l'eau noire 

D Luit le long du fumier gras el pailleté d'or, 

J Loin de l'endroit humide où gli la couche grasse, 

7% : Au milieu de la cour, où le erottin plus see 

J— Riche de grains d'avoine en poussière s'entasse, 

J La poule l'éparpille à coups d'angle et de bee. 
EL Plus haut, entre les deux brancards d'une charrette, 
J Un gros coq satisfait, gavé d'aise, assoupi, 

41 | Hérissé, l'œil mi-elos recouvert par la erête, 

ee. £ Ainsi qu'une couveuse en boule est aceroupi. 

4 | Des canards hébétés voguent, l'œil en extase. 

: 4 On dirait des réveurs, quand soudain, s'arrétant, 


ns. l'our chercher leur pâture au plus vert de la vase, 
J—— Lis erèvent d'un plongeon les muires de l'étang. 


Sur le fuite du toit, dont les grises ardoises 

Montrent dans le soleil leurs écailles d'argent, 

Des pigeons violets aux reflets de turquoises, 

De rouenulements sourds gonflent leur col changeant. 





l'œil, en l'air et secouant la erête, 
Vers les hauts pèlerins pousse un appel strident. 


Qu'est-ce que vous avez, bourgeois ? Soyez done calmes. 
Pourquoi les appeler, sot ? Ils n'entendront pas. 

Et d'ailleurs, eux qui vont vers le pays des palmes, 
Crois-inu que ton fumier ait pour eux des appas ? 


| Eux, ce sont les sauvages, 


Regardez-les passer 

ls vont où leur désir le veut, par-dessus monts, 
Et bois, et mers, et vents, et loin des esclavages. 
L'air qu'ils boivent ferait éclater vos poumons. 


Îls sont maigres, meurtris, las, harassés, qu'importe ! 
Lè-haut chante pour eux un mystère profond. 

A l'haleine du vent inconnu qui les porte 

lis ont ouvert sans peur leurs deux ailes. Ils vont. 


. La bise contre leur poitrail siflle avec rage. 
L'averse les inonde et pèse sur leur dos. 
Eux, dévorent l'abime et chevauchent l'orage. 
Îles vont, loin de la terre, au-dessus des badauds. 


(Jnax Ricuerrx.) 


VERSION ANGLAISE 
A Portrait, Ë 


| Women do not defend their younger sisters for doing what they per- 
_ haps have done — lifting a veil 10 be seen, and pecping at a world where 


_ innocence is as poor a guarantee as à babe's caul against shipwreck, 
_ Women ce — never think of atiscking the senanal stipulation 
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She had the month that smiles in repose. The lips met fuil © 
centre of the bow and thinned 





. nose lo the ordinary dignity of governess among merry siris, despite à 
whieh the nose was of a fair design, not acutely interrogative orinviting 
lo gambols. Aspens imaged in water, waiting for tlfe breeze, would offer *— 
a susceptible lover some suggestion of er face : a pare smooth-white à |» 
* face, tenderly flushed in the cheeks, where the gentle dints were QE ee: 
intermelting even during quietness. The eyes were brown, set well b. — je 
* ween_mild lids, often shadowed, not unwakeful. Her hair of ligbter Vu 
— brown, swelling above her temples on the sweep to the knot, imposed NS 
the triangle of the fabulous wild xoodland visage from brow to mouth L 
and chin, evidentiy in agreement with her taste ;: and the triangle salted · LU 
her; but her face was not significant of a tameless wildness or of weak- * —* 
ness ; her equable shut mouth threw its long curve 10 guard the small a! 


round chin from that effeet ; her eyes wavered only in humour, hey . ‘a 
were sieady when thoughtfulness was awakened ; and at sueh seasons 2 
the build of her winter-beechwood hair lost the touch of numplrlike 
and 'whimsical, and strangely, by mere outline, added 10 her appearence : 


of studious concentration. Observe the hawk on stretched wings over 
the prey he spies; for an idea of this change in the look of a young lady 
whom Vernon Whitford could liken to the Mountain Echo, and Mrs 
4 Mountstuart pronounced to be “ à dainty rogue in porcelain ”. 
“4 Vernon's faney of her must have sprung from her prompt and most 
10 musical responsiveness. He preferred the society of her learned father to 
T0 that of à girl under iwentÿ engaged to his cousin, but the charm of 
J her ready longue and her voice was to his intelligent 
J MA, natural wit, crystal wit, as opposéd to the Paste-sparkle of the wit 
D. of the town. In bis encomiums be did not quote Miss Middleton's wi ; 
É. nevertheless be veutured lo speak of it to Mrs Mountstuart, causing 
— that lady 40 say * Ah, well, 1 have not noticed the wit. You may bave 
4 “heart of drawing it out ”. 


‘1° (Gsonce Manxorru. The Egoist, chap. 5.) 








DMSSENTATION FRANÇAISE 


Yatil dans + Hudibras + une satire de la nature humaine en général ? 


DISSHNTATION ANGLAISE 


"1 Elisabeihan prose as an index of the Elisabeihan mind. 





DANS LES LYCÉES ET COLLEGES 
(Session Normale) 
Tue 


v Le Capitaine du « Normandy ». 
| — agde une noirceur surgit, fantôme et montagne, 


Er: PU de Comes LUS. vitesse énorme, poids 
— — La « Mary » courait droit sur le « Normandy ». Laneée à toute 
" vapeur, elle prit le « Normandy + par le travers et l'éventra. Du choc, elle- 
même, avariée, s'arrêta. ll y avait sur le « Normandy · vingt-huit hommés 

une femme de service, la · siowardess », et trente et un passa: 

pers dont doure femmes. La secousse fut effroyable. En un instant, tous 

_ furent sur le pont, hommes, femmes, enfants, demi-nus, courant, erfant, 

— pre L'eau entrait furieuse. La fournaise de la machine, atteinte par 

… Je flot, rälait. Le navire n'avait pas de cloisons étanches : les ceintures 
4 | Le éapitaine Harvey, droit sur la passerelle de commandement, erla 


“Silence lonus, et attention ! Les canots à la mer. Les femmes d'abord, 


* Mes: passagers ensuite. L'équipage après. U y a soixante personnes à 
— sauver. + On était soixante et un, mais il s'oubliait. 
#à On détacha les embarcations. Tous s'y précipitaient. Cette hâte pouvait 
| faire chavirer les canots. Ockleford, le lieutenant, et les trois contremal- 
* tres continrent celte foule éperdue d'horreur, Dormir, et tout à coup, et 
$ tout de suite, mourir, c'est affreux. Cependant, au-dessus des cris et des 
bruits, on entendit la voix grave du capitaine : «...Lientenant Ockleford, 
combien svons-nous de minutes ? — Vingt. — Cela suflit, dit le capitaine. 
Quechseun s'embarque à son tour. Et brûlez la cervelle à tout homme qui 
… voudra passer avant une femme. - Tous se turent, Personne ne résista ; 
⸗ foule sentait au-dessus d'elle une grande âme, 
_ Las Mary, de sun côté, avaitimis ses embarcations à la mer, et venait 
* où secours de ce naufrage qu'elle avait fuit. Le sauvetage s'opéra avec 
ordre et presque sans lutte, 11 y avait, comme toujours, de tristes 
; 1 y eut aussi de pathétiques dévouements, 
- Harvey, impassible à son poste de capitaine, commandait, dominait, 
s — s'ocoupait de tout et de tous, gouvernait avec calme cette 
| Angoisse, et semblait donner des ordres à la catastrophe. On eût dit que 
* lut obéisdhit. À un certain moment il cria : « Sauvez Clément ! » 
— c'était le mousse, un enfant. 
Le navire décroissait lentement dans l'eau profonde, On hâtait le plus 
possible le va-et-vient des embarcations entre le « Normandy « et la 
Mary. « Faites vite ! » criait le capitaine, À la vingtiéme minute le 
sionmer sombre. L'avant plongea d'abord, puis l'arrière, 
Le capitaine Harvey, debout sur la passerelle, ne fit pas un geste, ne 
dit pas nn mot, et entra immobile dans l'abime. On vit, à travers la 
reg né ceile statue noire s'enfoncer dans la timer, Ainsi finit le 


(Vicron Hvao. Pendant l'Exil.) 
































VERSION ANGLAISE 
Drowned in wheat 


Then began that terrible dance of death-the man dodging, _ 
squirming, hunted from one corner to another ; the wheat slowly, inexo- 
ra-bly flowing, rising, spreading to every angle, to every no0k end | x 

cranny. It reached his middie, Furious, and with bleeding hands and D. 

broken nails, he dug his way out to fall backward, all but 

gasping for breath in the dust-thickened air. Roused again by the slow 

advance of the tide, he leaped up and stumbled away, blinded with the 

agony in his eyes, unly to crash against the metal bull of the vessel. He 
turned about, the blood streaming from his face, and paused to colleet 
_ his senses, and with a rush, another wave swirled about his ankles and 
knees. Exhaustion grew upon him. To stand still meant to sink ;tolle 
— or sit meant to be buried the quicker ; and all this in the dark, all this — 
— in an air that could searcely be breathed, all this while he foughtan 

ER enemy that could not be gripped, toiling in a sea that could ñot be * 
stayed. 

Guided by the sound of the falling wheat, S. Behrmann erawled on 
bands and knees toward the hatchway. Once more he raised his voice 
0 in à shout for help. His bleeding throat and raw, parched lips refused 
De … to uiter but a wheezing moan: Once more he tried to look toward the | 
‘4 one patch of faint light above him. His eyelids, clogged with chaïf, | 
“1 could no longer open. The Wheat poured about his waist as he raised 
2 himself upon his knees. | 
4 Reason fled. Deafened with the roar of [he grain, blinded and made 
J— dumb with its chaff, he threw himself forward with elutehing fingers, \ 
‘À rolling upon his back, and lay there, moving feebly, the head rolling _ : 
4 from side to side. The Wheat, leaping continuously from the chute, # 
— poured around him. It Alled the poekete of the eoat ; it erept up the 
sn sleeves and trouser legs ; it covered the great, protuberant stomaeh ; it 





* ran at last in rivulets into the distended, gasping mouth ; it covered | | 

En, the face. 

ne Upon the surface of the Wheat, under the chute, nothing moved but | 

D. | 
{ 


the Wheat itself. There was no sign of life, Then, for an instant, the 

surface stirred. À hand, fat, with short fingers and swollen veins, reached 
J up, clutching, then ſell Ump and prone, In another instant it was | 
4 covered. In the hold of the * Swanhilda” there was no movement but | 
‘2 the widening ripples that spread flowing from the ever-breaking, ever. | 





È reforming cone ; no sound but the rashing of the Wheat (hat continued 
ne to plunge incessantiy from the iron chute in à prolonged roar, persis- 
4 tent, steady, inevitable. (Fnaxx Nonns. The Ovtopus.) 
: 
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l COMPOSITION FRANÇAISE 


Quel est l'intérêt d'un ouvrage cotume le journal de Pepys ? 


COMPOSITION EN LANGUE ANGLAISE 


Wherein does the special charm of * Winier's Tale” lie ? 
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_ PRÉPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 
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COURS PAR CORRESPONDANCE 





CERTIFICAT PRIMAIRE J 

…_ Les Cours par Correspondance pour la préparation au Certificat ‘4 
primaire continueront pendant le mois de juillet (4 semaines) et DU: 
__ reprendront du > août au 11 septembre (6 semaines). ; T1 

a Fe . : °° 
Fe ea -  duillet.. ......... 25 francs pour 2 devoirs par semaine. ‘2 


__ Août-seplembre. 35 francs pour ? devoirs par semaine, 
De ———— 








Les cours continueront à la Gailde pendant le mois de juillet 
D: 0 & comprendront chèque semaine ; 
F0 Un cours de thème éerit et oral...... ss... 4 heure 1/2 

» de version écrite et orale .,...... . 

4* de littérature française............ 4 heure. 


Pendant le mois d'octobre, Ru mat —— 


se . de version orale ..,.,.,:...::........ » 
HA + de commentaire anglais ..,...... he . 
Fe a . de littérature française ...,.......... , ; 
J » de pédagogie. ......... R . 
Conditions | 
Pour le mbis de juillet. ............. 40 fr, 
Pour le mois d'octobre... pe PTT US 35 [r. (1 cours 7 fr, 50). 
Tous Les cours sont payables d'avance, 
-4 Pour lous renseignements au sujet de l'Internat, s'adresser directement 
» la Directrice de l'internat, 6, rue de la Sorbonne, Paris. 
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servant diflicalty was hired for the wedding festivities of two families. 





Correspondance pour la préparation de la ° 0 + 
le 3 août et finiront le 4 octobre. — On fera chaque cemaine 
4 thème et 1 version. | e Ti 
Conditions 
60 franes pour la série des 20 devoirs. — 
Tous les cours sont payables d'avance. J T2 
Les textes seront envoyés directement aux candidats dés le reçu de 


adressés à la Secrétaire-Comptable de la Guilde. 


LONDON LETTER x + 
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London is fuller than ever and the “season” js at its height. [bave 
never had s0 many invitations to funetions, parties and entertainments. — 
On the one hand we hear complaints about “ hard times” and on the — 
other see the most extraordinary extravagance, 

Cooperative entertaining seems to be on the increase ; that is to sas 


One occasion was quite a pleasant one, though the number of hostesses 
was à little confnsing. 


One of the big empty houses which no one will take becanse of the 


There were two sets of guests who did not mix very well, two brides 
and bridegrooms who, fortunately did not get mixed. The presents were | 


When both couples had started for the station, en route, the one for 
Paris, the other for Cornwall it was discovered that the trunk of one 
bride had been sent away with the luggage of the other ! 1 believe the 
misiake was rectitled at the station at the last moment. 

At the moment of writing, Parliament is in recess but this now seems 
to make very litile difference to the life of London. 1 have been mueh 
struek of late at the different appearance of the Terrace of the House of 
Commons in these after-war days. June tea on the Terrace used lo be 
à much appreciated social function, Almost any aflernoon several beau 
Hally dressed society women might have been seen enjoying tea and 
sirawberries in company with our legislators, ehatting frivolity as 
well as polities, and admiring the splendid view of the river, Now all 
this is changed. À well-dressed woman on the terruce is à rare appart- 
lion ; couniry-cousins abound, sohookgiris may be seen in erowds 
sating the solid buns and drinking the mot very good tea provided, but 
Bocieiy with à large “$" considers the terrace dull and . 
Porhaps the increase in the number of Labour Members aecounts for 
(ia they do manage to have à vamber of dowdy visitors 
who sit solidiy through à subetantial meal. 1 noticed à stout lady, the 








wife of à Labour M. P. bringing solid sandwiebes out of a paper bag to 
the tea and cakes. 
The Aldwyeh theatre has been packed every night for the Frenelh 
and everybody one meets seems lo have been several timess 
went four times in one week having had to be away from London 
part of Lhe visit. Though 1 had seen M. Lucien Guitry in Paris, 1 
seen Sacha whose acting carries one along on à ripple of 
his art is #0 delicate that it does not seem art. L should immen- 
y Mike to s0e him in some of the Classio Comedies of France, for ! do 
—— — ones ren 
"pleased me most but though the acting of Sacha and M" Prin- 
was well-aigh perfect, the play as we say in English, “ had 
… Droles in 1”. I is à brave thing to come and aet in six plays of your own 
writing, and 1 am delighted that the reception was s0 enthusiastie, One 
| night when | went to the pit, it scemed just as though ! was in Paris 
again, for every one was talking French ail round me. 

L'have just fnished reading an extraordinarily interesting book (publi- 
sher Hutchinson.) “ The Game of Diplomacy ” by à European Diplomat, 

















_  bright lights on some of the dark places of recent European polities. 
The writer is M. de Schelking, a Russian, though he has Swedish blood 
_ … in him, being descended from the Baron Tersen, the friend of Marie 
" Antoinette. M. de Schelking filled many important posts, and is evident- 
Ip à man of keen observation with à very soft place in his heart for 
France. À litile story he tells of our late Kind Edward is typical. The 
_ German Emperor was trying to stir up trouble with his neighbours 
s shout Morocco, and proposed a visit to Tangiers. King Edward appea- 
; rod snddeniy in Paris incognito, and casually observed to the German 
É Ambassador at à dinner party ‘My nephew is making a litile trip to 
à Tangiers. 1 would not have it happen that European complications ensue. 
| And, morcover, you know behind France, he will find me”, À man 
Wwarned is worth two men. William did not go to Tangiers. Whit 
—_ Monday was gloriously hot and 1 do not think I! have ever seen s0 
+. 8 many people pienicking in Hyde Park and Kensington Gardens. There 
were all kinds from the party of bright-faced children with their nurses 
… "ho came Lo the Gates In a fine motor-car, to the humble artisan and 
. bis wife and child with sandwiches and-hard-boiled eggs in a paper bag. 
—.. There were 100 people who pretended they were not doing anything so 
—_ vulgar as lunch under a tree! | noticed a smartiy dressed man bring 
—._ from his dispatch case à substantial sausage roll which he appeared to 
enjoy as he rend his “Times”! then he produced some larts and a 
* bunch of grapes and finished by delicately wiping his fingers with water 
from a small botilé or was it scent ? | was not near enough to smell. A 
#3 lsdy Milk two Pekinese brought a basket full of food for her pets as 
_wtllas her own modest provisions. 
Bvidenily natural history is not much taught in our schools. I came 









=. across tbe body of à poor litile young squirrel which some one had laid 
te on one of the lille green park-chairs. À ring of children and some 
—9 grown-up people siood round looking at it, and suggestions were made 
Uhat 14 was à rat, à Kitien, à puppy.a monkey !: Now that fur is s0 valua- 
ble 1 bear of men wh@ decoy the Lame park squirrels into their pockets 
by means of nuis in order to kill them for their skins. 


Ibis not new, having beca published at the end of 1918, but it sheds some: 

















© is making à living by arranging + 
On one wide window ledge in à 


she has made a beautiful miniature rock garden with all kinds of prett 

. . moss and tiny flowers growing in ercvices. Another window has & 
 rambler-rose trained round it and the effeet in the early morning sun- 

; shine is very charming. À lady in Hampstead has a mass of | . - 
te Len es | vien Le wind 1 open, 100 AE 
room is scented. — 


PLAN DE COMPOSITION FRANÇAISE 
L'Ixrénêr pe Cie Hanozo 


… Deux sortes d'intérêt maintenant dans Childe Harold : + POP 
F L Biographique ou psychologique ; À, * FETES 
À IL. Littéraire proprement dit. ah. 

L Intérêt biographique. — 1. Byron raconte une parte de sf EE — 
riences, de ses voyages, des principaux événements de sa jeunesse 
(Mort de sa mère et de son ami, allusion à son divorce, à sa fille. Res. 
semblance entre ses letires et son poème pour ce qui conte 
Turquie et la Grèce). 

2. Evolution de son caractère entre les premiers et les derniers chants ; 
ceux-ci sont plus sincères. L'aflectation de déguûüt du monde, de scepti- 
cisme, devient mélancolie sincère à la fin. 

3. Mélange de cynisme et d'enthousiasme, de sensibilité et d'égoïsme 
féroce, Inquiétude constante : jamais de calme, sauf devant la natare.  ® . 
Violence, orgueil, rebellion. 5 

&. Opinions visibles en rapport avec le caractère de Byron : 4 

a) Haine de la tyrannie (Grèce, Portugal) ; 

b) Amour de l'action (Napoléon en tant qu'homme) ; 

<] Admiration des grands grands perséeutés et des grands révoltés de 
la vie (Le Tasse, J.-J. Ronsseau). Personnalité essentiellement byro- 





- 4 nienne,, par conséquent éminemment romantique, au sens continental 5 
+ du mot. | 
L° F IL, Intérèt Uilléraire. — 1. Antithèse avee les goûts déclarés soi-disant J 


— 


classiques de Byron (préférence pour Pope, eulte de l'antiquité, formes 
abstraites, expressions spénsériennes). 

De. Mn réalité, il est l'incarnation même du romantisme. [1 diffère de celui 
J des lakistes, plus insulaire, plus paisible et moralisateur. Byron à subi 
des influences (Soutt). 

J 2 Couleur locale et pitioresque, pays exotiques, costumes, mœurs 
= (combat de taureaux, chant des Albanais, str. 72, chant #). 

D &, Amour de la Nature. 11 existait déjà avee Seott et Cowper ; chez 
Byron |! à un caractère romantique : amour du paysage violent, étrange, 
montagneux (à comparer avec (ssian et Mnusseau). 

4. Li recherche toujours s4 personnalité, malgré quelques passages des 
derniers chants où il essaye de s'oublier. Byron est avant tout subjectif, 
li est frère cadet de Werther, de end, le frère ainé de Misset et Berlioz 
(son influence à été littéraire el musicale). 


d. Notes prises nu cours de La Guilde. 









constante, analyse du ‘mol', dégoût de la vie réelle mêlé . 
RS PE PRET RTE 
«tt Werther. 


ce qu'il connait lui-même, Fougue de passion, T1 
ne se retrouvera plus guère après lui. Tout est senti J——— 
de sentiments ou sensations. Ce qui est pure imagi- J 
sbstraite est inférieur. — 2° TRE 
lange de passages saisissants, grandioses, suivis d'une chute, de DOS 
| Byron n'est pas un grand artiste, il à des instants géniaux — 
+ L. Il vaut avant tout par lui-même. Il n'a pas assez de culte de 
* beauté pour elle-même pour se plier à ses exigences. Avant tout, 
c'est un homme d'action et un aristocrate. ll est incomplet. Son égotisme 
fait sa force et sa faiblesse : rien n'est que par rapport à lui-même. J 
7 Kents, Shelley, Wordsworth s'oublient, comme tous les grands poètes. — 
_ Byron a eu infiniment plus d'influence sur l'étranger que sur l'Angle- LE 























” ferre ; son tempérament et son art avaient plus d'attrait pour d'autres 7 >| 
que ses compatriotes, sa personnalité violente le leur rendait plus facile ‘Te 
F1 | * 1 4 

Quoiqu'on puisse lui reprocher, il faut lui accorder une place très ——— 
grande dans l'histoire da romantisme. — 


COMMENTAIRE GRAMMATICAL 4 
The Woodlanders, ch. 25, pp. 228-229. ‘4 


such as 1 be. En anglo-saxon, ‘ be’ était employé pour le futur, puis fl 
resia comme verbe, surtout dans les dialectes du Sud, et aujourd'hui 
encore on le trouve comme archaïsme dans le langage populaire, 
you as on. Au xvur siècle, ‘ is” était employé pour toutes les per- 
…_ sonnes singulier et pluriel du présent et ‘ was’ pour toutes celles du 
_ passé (prétérite). C'est là encore un archaisme du langage populaire ; 
—_ peut-être aussi M” Cox veut-elle marquer une nuance. lei elle ne parle 
. que de Fitapiers, alors que plus haut, dans ‘ you were away travelling’, elle 
parle du jeune couple. 
… supposed of ye. Autrefois la forme ‘ fe’ appartenait essentiellement 
… sn nominatif ‘ you ', étant spécial au datif et à l'occusatif. Puis les deux 
… formes furrni mélangées et on les employa indistinctement comme ici 
| pour l'un et l'autre cas. 
— — you could. ‘ As” est employé iei au lieu de that”, On trouve 
forme fréquemment dans Shakespeare, surtout après ‘ such et ‘ 50". 
Lest un participe présent qui joue le rôle d'une conjonction ; 
est plutôt récente, on la retrouve encore plus définitive 
— 9} sse-vrted 
mhals (he news. Malgré sa forme pluriel ‘ news l'est aujourd'hui un 
singulier; autrefois le mot avait un singulier : ‘ new ’. 
meself. * Sell” était primitivement un adjectif, puis il perdit son 
L': ne fut plas considéré que comme substantif ; il y eut con- 
……curremment les deux formes, ‘ you self" et * your self’, ete... La forme 
; être" me sell” ici, le pronom suivi de l'adjeetif. 


























| 





that opened. Le pronom : that ” n'est pas employé lei comme : ous le 
ferions ; ilnous faudrait mettre · which", parce que la tion subor ; 
donnie n'en qu'une parenthèee, n'a pas un sens restrietif. Heréye ploi 
that” pour éviter La répétition de · whieh ’, qui se trouve plus bas, da 
‘the entrance to which", Ta 
L Jespersen donne tort à ces distinetions puristes entre ‘ that ‘et J 
dool n'existent que depuis le xviu siècle. 

they only having. ‘ Only ' a'ost pas à va plass sréemattoots, He 
précéder : shortly', comme s'y rapportant immédiatement, Mais le sens 
44 la phrase ne permettant pas d'équivoque, Hardy a saerifé le tredilion | 























grammaticale au son en s'en remellant à l'intelligence du lecteur, "1 LA 
Quant à ‘they having ’, c'est une phrase participiale absolue ; nous rue 
avons à peu près la même forme pins loin dans ‘ their having hardiy.” ET 
he would walk. Would n'a ici que sa force de conditionnel — Fm 
lex mots ‘ be said that * étant sous entendus. — 


On peut noter plusieurs mots composés. LES 
Son-in-lawship, sorte de néologisme de la part de Hardy, le ——⸗ 
* ship ! vient de l'as. ‘ skip’, nes le retrouvons dans 
a head, formé du préfixe ‘ a ”, abréviation de ‘ on ", comme dans* «à 
foot = on foot ', ‘ à board = on board, 
Hintock-born, formé d'un nom propre employé comme adjeetif, et 
— — ⁊talreaseo, d'usage courant, sont aussi des noms +2 
composés formés de deux substantifs. NA 
On peut observer que toutes les formes paraissant grammaticalement 
incorrectes sont employées par M. Hardy, soit pour alléger le rythme de 
ses phrases, soit par euphonie, soit enfin pour une plus grande conel. 
sion. Quant à celles qu'il met dans la bouche de ses paysans, ce ne sont 
pas des fautes, mais presque toujours des ‘archaïsmes que justifient les 
usages de la littérature des xvur et xvur siècles. 


















L COMPOSITION FRANÇAISE (Cenrmmcar Primams) 


Erumen L'érisone pes Lasouneuns paxs Jocelyn. 


1. Sujet : Description d'une journée de labourage suivie d'un aperçu 
des saisons. 

Description coupée d'interprétations symboliques des phases de la 
soène : Sanetilleation de l'humanité, 

En vue de ce symbole : autour du travail groupé famille. Culture et * 
vie domestique. Rirolte collaboration au eours des étapes qui mènent. 2% 
de la charrue (début) au pain nourrieljer (fin), du travail à la perpétuité Fe 
« de la vie, de la terre à Dieu. 

1 2 Malle et commencement du sillon : Fatigue, eflurt, appelle inter. 
DL prétation optimiste : Travail sainte loi. Saint que fécondité due à sueur, 
Thème général posé : Travail est beauté non plus châtiment. 


* 2. Frogression douloureuse de l'effort, 





| es Monet e! dore: DS ei à tal ST 
co — fait « tout dolere +, « aide Dieu ». Indique ’en liste 
+ « noble créature +, done + sainte sueur ». 
* D Are per 


aboutit, de sillon en sillon humanité se civilise : Bonheur, 


| ravis) par prospérité, conquêtes matérielles. Justice et intui- 
juge suprème avec propriété, conquêtes morales, deuxième 

Iseu du travail, du travail de la terre. 
famille, patrie, Dieu, par lien perpétué avec la mème 
Contiauité du travail lie les générations, les âmes, l'homme devient 
ane mme OA 


F 5. Pourtant l'effort est dur. Chaleur, épuisement, soif, mais l'eau de la 


| __  Îei l'ascension du symbole est done coupée, la vie avec sa gloire est 
…._ rcomplétée par le rappel de son · amertume », Mélancolie se mêle à 
 : 6. Mais les sources de vie, sources d'oubli, sont anssi sources de 
_veriu par l'amour qui est en elles. 

_ Le repas, les soins maternels, la sieste deviennent symbole de famille, 
c'est-à-dire amour sanctifié, éternelle création de l'humanité. Fraternité, 
Fatuille mêlée au travail au début passe au premier plan. Amour subs- 
titné à effort, « Communion », Pureté morale substituée à force phy- 
+ sique et patience. 

L 7. Élévation de pensée vers conceptions immatérielles. Moment de. 
















bol. « second prodige accompli » arrivé à « instinet du ciel · Nourri: 
ture remplacée par aspirations, souffrances par bénédiction. Grandeur, 

—… bonheur, et d'une espèce plus haute, La vie de la brute s'élève à la 

| des anges. Après interprétation de la vie d'un laboureur en vie 

+7 élévation de vie humaine à vie céleste. 

De” £, Épilogue. Premier travail suivi de ceux qui aboutissent à nourrir 
—…… Jes hormmes, Mais hommes ont appris à « bénir » Dieu d'avoir tracé ce 

cycle du travail et de l'année. 

Le froment cultivé par homme est donc symbole du cœur humain 

pe — par Dieu. 

. L'homme travaille pour Dieu. 

3 | Atravers l'homme c'est Dieu qui travaille. Après la « destinée » s'est 

le « mystère * interprétation achevée en prière. 

2 Done alternance parallèle d'un tableau et de son interprétation 

Hnboligie. Mais choix habile des interprétations en vue d'une progres- 

Pan ue dont étapes et point final sont commandés par vue 
Ex personnelle de Lamartine. Composition ne sort pas logique- 
_. ment du sujet, Composition lyrique qui dégage mouvement constant 

+ de pensée de Lamartine : embellisscment, épuration, spiritualisation, 

….  élans vers l'immatériel. Composition est purement intérieure : mouve- 
| ment du sentiment. ” 


passer à Angelus qui entraine hymne à la prière : achèévement du sym-, 
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1. Etudier la composition du morceau des Laboureurs pour dégager | 
le mouvement de la pensée et le développement du symbole. RTE 
2. Le paysan de Lamartine est-il réaliste et pris sur le vif? Montre 
500 rapport avee la littérature et les idées contemporaines de Lamartine. + 0 
3. Les idées de ——— le travail, leur rapport avec son époque + 1] 









4: La sensibilité, l'optimisme et l'idéalisme de Lamartine à travers le F4 
morceau des Laboureurs. A comparer avec les Méditations. — D dl 


re 


CL sentiment ordinaire de là nature chez Lamartine — 
6. En quoi consiste au juste le caractère religieux du morceau ? 


7. Etudier de près le style des morceaux descriptifs pour y découvrir 
symbolique plutôt que Pilioresque. 


Daudet. 


J 
R, Castel. — Une visite au Moulin de Daudet, —fevue de France, 1899, 
BE, Faguet. — Les carnets d'A. Daudet. — Revue bleue, 1899, 
GA. Ratti, — Idées morales et littéraires de Daudet, 1914. 
P. Martino, — Le roman réaliste sous le second Empire, LELE A 
B. Gilbert. — Le roman en France pendant le sièele, 1909. 


5. Le paysage de Lamartine et son rôle dans l'ensemble du morceau. — 





dl Préparation par Correspondance 


| Cértificats secondaire et primaire et à la Licencé. 








_ d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 
f | pEVoIRs PROPOSÉS roun zx MOIS »'AOUT 
ne | ALLEMAND 


CERTIFICAT PRIMAIRE 
RS 'aonche Arndt, Vaterlandslied, 


Thème. — Le Hoi des Montagnes, les Gendarmes : La lettre de 
Rébevccs Samory à son frère. 


— Le Français n'a pas la tête épique. CS 


| _ Composition française. 

À | Jugement peutäl s'appliquer en particulier au x1x* siècle, 

E … on: Ferer-vous apprendre à vos élèves commençants de la prose, des 
— _ vers, on des soènes dialoguées. — Avantages et inconvénients de ees 
U différentes sortes de leçons. — Comment les préparez-vous en classe ? 
z Composition allemande. — la welcher Weise verherrlicht Schiller in 
__ seiner Bérgschaft dic Freundestreuc. 


DEVOIRS PROPOSÉS rour Le MOIS ne SEPTEMBRE 


Version. — Ersäblende Prosa, p. 160 : Gleichmäszig, jusqu'à p. 101: 
Also sprach Frymann. 

Thème. — Le Roi des Montagnes, l'Evasion : J'allais sauter au fond 
du ravin, jusqu'à : Ils les mangent. 
# Composition française. — Les Caractères sont une comédie à cent 
…_ actes divers. Montirezle par quelques exemples précis, 
…__ on: Quel est le rôle du thème et quelle place peut-on lui faire à côté 
A de la méthode directe ? 
—_ Composition allemande. — Wie würde sich im 20“ Jahrhundert 
—— 
— AB. — Les devoirs de chaque série devront être envoyés avant le 
421 D hottet le 5 septembre, dernier délai, à M. BLocu, Villa Georges-Girard, 
_ Venles-les-fioses (Seinc-Inféricure). 


< ITALIEN 


# LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème. — L'Avare (Molière), 
— acte Il, scène 1, depuis : « Ah traitre !... + jusqu'à Cléante : « Jusque-là 
— n'ya rien à dire... » 


Version. — Gronsnrs, — f’uissance de la volonté, — La volontà si 
._ ricerca non menc dell ingegno a far gli nomini grandi e i popoli famosi. 









à (CR 








avessero aggiunto ai privilegi naturali, una volontà indomabile non — 
sarcbbero divenuti eccellenti. E veramente per quanto io mi sappia, la 
storia non ei porge aleun esempio di un uomo grande in qualche genere, 


qualche tempé in concetto di nomini medioeri agli altri, e forse neo à · re 
sè stessi, perrennero in seguito, volendo e faticando alla cima della 
perfezione. Insomma si vede che la natura improvvisa bene spesso una 
capacità mezzana, ma non mal un valore straordinario. Se si nomini si 
Persuadessero bene di questa verità potrebbero far miracoli. Le voeazioni 
morall e intellettuali sono eosi diverse ; che lo porto opinione non 
asservi aleuno, se già non & affatto scemo, che non abbis sortito da 
batura qualche speciale abilità, e non sia in grado, conoseendola e colti. 
mandola con ardore » costanza, di riuseir buono, auzi oltimo, nell' 
serciaio di essa. Non è mica il naturale ingegno, ma l'attività, la 
pazienza la fermezsa, l'ostinazione dell’ animo a superare gli ostacoli,. 
à indirizzare costantemente verso un solo oggetio le loro fatiche, che 
manca al comune degli nomini,. | 

















LICENCE. — Commentaire grammatical du texts de la version. 


— Certificat secondaire. — Composition française et italienne. — 
(Voir les n° précédents de la Jievue), 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Par quels 
divers aspects la Légende des Siècles est-elle romantique? / 

où : Le réalisme chez La Bruyère. — Traits particuliers. — Peintare 
par les dehors. — Imagination psychologique. - 


Composition italienne. — régasse francese, — Un 
Millaggie del Norte della Francia à passato più volle. dalle mani del 
Prancesi in quelle del nemico. — Un sergeute francese, gravemente 
forite, chiede de here con voce lamentosa. Un ragarso rimaslo nel 
villaggio, impietosito, gli porta un bicehier d'acqua. 1n quel punto arriva 
un drappello di ulani. U loro cape fa arrestare il ragausa dai suol 
soldati, Per punirlo del éuo atio d'umanità, gli mette in mano una 
rivoltells » gli ordins di amimassare ft sérgenie. — U ragasse prende MR 
larme .. ad un traite si volts. pronde di mira il barbare ufisiale, là En 
mecide. Gi Ulani gli si precipitane addosse e lo Passauo colle balogelte, = 


Sn 
#4 






— Je lan que de vers Jante 
So humble abat-jour que de fois tu me vis AE 

- +. — —— — —— 

_ Lampe ventrue et basse, en euivre bossclé, 

Lampe comme on en voit sur les vieilles crédences, < 

Tu reçus bien souvent de graves confidences : 

* | De mes espoirs eg plus secrets je l'ai parlé. | 

. :.. Pendant longtemps tu fus mon amie, et la seule. — J 

… Oui, lorsque j'habitais tout la·: haut sous le toit, / . 

——— — J— 














de fois j'ai rimé pendant les nuits flèvreuses, ne 








Pen pi mon front péli dans ion rond d'or tremblant 
pou je rentrent à sut, 
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L Per à - Quand le ciel d'un bleu vert déjà se nuançant, _ il 
F1 + L'eurors grelottait sur Paris, —— + | 
> ?  L'age te faisait bien radoter quelquefois : pu | 
L Ton mécanisme était d'une étrange faiblesse. Dee 
A fallait te monter, Le remonter sans cesse, 4 
| + Et retourner La clef sans cesse entre ses doigts. | 4 
"4 1742 Vous n'alliez plus, méchante, et sans que je comprisse, ⸗ 8* 
Pourquoi vous paraissiez vouloir vous amuser, 

La mèche s'obstinait à se carboniser.…. | 

À 2 enragrais croyant que c'était un caprice, à 
Æ 


Bien souvent j'ai maudit votre détraquement, 

Fa votre humeur, alors, me semblait une énigme, 

| Vous faisiez tout d'un cop un bruit de borborygme, 
Puis vous vous éteigniez sans raison, brusquement. 


Voilà qu'au lendemain il me fallait remettre 
Cle tâche... Et vous couvrant d'injures, de mépris, 
_ d'allais dormir! Pardon ; maintenant j'ai compris : 
. Nous vous intéressiez à votre pauvre maitre. 


gorge mme 


» 
d ‘ t se » 
: 2 d'A — 
— * 
— ü re 
+ 1 ir , * 
+ Pirée 3 2 
—* —* a . * —* 
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J 
J vroal⸗ant pas le voir si longtemps se pencher, La 
…_ … y  l'our écrire ou pour lire, un doigt contre La tempe, : D 
-_ . Vous cessies de brûler... Kt c'était, bonne lampe, : 4 
_ Votre manière à vous de m'envoyer coucher. 1 

ti rx En ® (Evmoxv Rosranp.) 





£ Veruen: — Lettre de Cadalo à D. Tomés de Irlarte. — M 


(ébiener prorroga aiguna, cos lo qual me vi cbligedo à venirms "a to: 
precipitacion por no perder la revista à este destino que aseguro à va 
NS mue quite tools anis ride, cie des socle RTE 
le haya poor en Lodas las pobres provinelas de ara peninsula ; mediante 
lo qual se me hace cada dia més tedioso este oficio. be. 
£ Dichoso vmd. que vive quieto disfrutando el descanso apetecible de 2 

la vejez mezclado con los gustos de la juventud, y en la lectura y eultivo 
de las letras que debieran ser la änica oeupacion de los hombres;pues 
es la dnica cosa que los puede hacer mejores y mâs sabios! yo 
de buena gana otras cosas que me representan como cuuy la #1 
vida de vmd. pero ladicallo todas, menos la eompañia de dos tan amables ⸗ 
hermanos, 6 quienes darû vmd. un abrazo may estsecho de mi pere Re "4 

.  nunea tuve hermanos, ni amigos, sino los comunes. + 1 
; 
4 
4 
















Nunea me ha sido tan sensible la salida de Madrid como ahora, porque 
habia hecho änimo de entablar mi gran pretension que es la de retirarme; 
y de imprimir una obrilla la qual, sin mi presencia, nuneca podré salirà 
mi gusto ; siendo lo peor de todo esto que el mismo dia que me desaviaron 
de quedar en Madrid, se havia presentado en el Consejo ; de modo que 
aqui viene bien lo de Le vin est tiré : il ant le boire. 

Supongo que ya havrà vmd. recobrado el manuserito de sus poesias : 
avisemelo vmd. para mi quietud sobre este particular y para en caso de 
no, eserivir que se lo devuelva el sugeto en cuya mano quedé quees de 

Repito à vmd. y à los suyos una y mil veces mi inûtil pero cordial — 
amistad y las veras con que les s0y afeeto. 

Por Mérida, Montijo 31 oet. 1774. (Canazso.) 


Commentaire grammatioal, — Texte de la version. 












£ CERTIFICAT SECONDAIRE. Thème et Version.— Voir Licence. 
+ française. — La vérité historique dans En Flandes se 
J ha puesto el sol, de Marquina. L 


Es. Composition espagnole. — El intéres de la forma en las poésias de 
_ Garcilaso. 


# CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème et Version. — Voir Lisence. 


Composition française. — Les types de servantes chez Molière. 


Composition espagnole. — Caraecteres esenciales de la Comeadiæ 
española del siglo xvn, desde el punto de vista de los argumentos, de 
À los personajes y de la forma. 
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Revue de l'Enseignement 


des Langues Vivantes 


— —— 





Que va devenir l'Université Allemande ? 


L'Université allemande s'est plu à passer pour la citadelle du 
régime impérial. Ses maîtres furent les fermes champions de l'idée 
pangermaniste, Les élèves ont consciencieusement mangé du Fran- 
çais. La guerre de 1914 fut un peu l'œuvre de cette mentalité, 


ENSEIGNEMENTS SECONDAIRE ET PRIMAIRE 


La nouvelle Allemagne tient à démolir cette forteresse, et c'est à 
l'enseignement secondaire qu'elle s'attaque d'abord. Les motifs de 
tous les réformateurs ne sont pas les mêmes. Pour les uns, il s'agit 
avant tout de détruire l'esprit du passé et de rapprocher à nouveau 
l'Université des aspirations populaires. Pour les autres, il importe 
d'ouvrir aux classes populaires les portes de la culture et de la 
science, Le gouvernement s'occupe de mettre sur pied un projet de 
réforme totale. Une « ligue des partisans de la réforme scolaire 
complète » vient de se constituer et de tenir ses assises (31 mars- 
2 avril) : « Conférence scolaire non oflicielle ». Ce sont, toutes cho- 
ses égales d'ailleurs, des « Compagnons » allemands. Leur pro- 
gramme est hardiment démocratique: reconstitution de l'élite, école 
unique, rajeunissement des méthodes, des horaires, de la pensée 
uaiversitaire tout entière. 

La question de l'école unique, posée par Kirchensteiner, est une 
des plus débatiues. J. Tew (Sur l'Ecole Unique, Klinkchardt, 
Leipaig, 1919) pose en principe qu'un peuple doit avoir une seule 
école : « Ein Volk, eine Schule ». Il a prêéché sa pensée avec une 
conviction absolue ; il a convaincu, non seulement les instituteurs, 
ses collègues, mais même des maîtres de l'enseignement secondaire, 
même des professeurs de classes élémentaires. 11 demande l'insti- 
tation de l'école fondamentale unique, de la Grundschule, commune 
aux enfants du peuple et de la bourgeoisie. Cette école devrait, à 
son sens, avoir de six à huit classes, dont deux seraient, à titre de 
transition, ouvertes à une langue vivante, 

Behrend (Die Stellung der hôheren Schule im System der Eïin- 
hettschale, Mobr, Tübingen, 1919) expose le point de vue de l'en- 
scignement secondaire, soutenu aussi du reste par l'aile droite des 
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maitres primaires. Behrend reproche à cette école de retarder les 
bons sujets, en les maintenant trop longtemps dans des classes 
L'enseignement secondaire doit, pour porter ses fruits, 
être complet et indépendant. 11 accepte donc l'école fondamentale 
de quatre ans, mais il voudrait que les enfants bien doués aient la 
faculté de franchir ce cycle en trois ans. 11 supprime la sixième ; fl 

se contente de hait années d'études secondaires. 

Cette polémique a eu des résultats. La grande presse s'est saisie 
de ces problèmes. Le Tag du 33 avril déclare qu'il faut à tout prix 
réconslituer l'élite nécessaire à la restauration nationale. Il faut, 
dit-il, créer l'école unique, c'est la seule chance de salut. 

Le gouvernement a préparé et déposé à l'Assemblée Constituante 
un projet qui supprime les écoles préparatoires (nos classes élé- 
mentaires). En voici le premier article : « L'école primaire devra 
étre organisée de façon à constituer, dans ses quatre premières 
années, une école fondamentale commune, qui sera désormais la 
base commune de l'enseignement moyen et secondaire. » « Les 
classes de l'école fondamentale doivent, tout en gardant stricte- 
ment le rôle qui leur appartient en tant qu'éléments constitutifs de 
l'école primaire, recevoir de nouveaux plans, de nouveaux pro- 
grammes, un nouvel enseigoement, de telle sorte que tout élève 
ayant suivi ses cours supérieurs soit à même d'entrer immédiate- 
ment dans un établissement d'enseignement moyen ou secondaire. » 
L'enseignement libre est supprimé. 

Les classes élémentaires disparaltront progressivement, à dater 
de cette année 19), pour s'éteindre totalement en 1924-1925. 

Le projet a été discuté en deuxième lecture à l'Assemblée consti- 
tuante le 16 avril. Tous les partis ont accepté le principe de l'école 
unique. Les socialistes ont demandé l'école fondamentale de six 
ou huit ans. Les conservateurs, partisans de l'école unique, auraient 
voulu sauver l'enscignement privé Cette suppression, disent-ils, est 
antidémocratique. A quoi le soussecrétaire d'État Schulz répond : 
« Quand on est partisan de l'école unique, il ne faut pas créer 
autour d'elle, toutes sortes d'échappatoires. La grande masse des 
citoyens, qui est sans ressources, est bien obligée d'acccpter cette 
contrainte dont se plaignent les couservateurs. » Le projet sera 
certainement adopté et va devenir immédiatement exécutoire. 
C'est le premier article de la vaste réfurme, qui vise à transformer 
l'université allemande. 

D'autres modifications de détail ont déjà été opérées On salt quelle 
place l'enscignement religicux tenait dans les écoles. Cet onseigne- 
ment cost devenu facultatif : Des prescriptions rigoureuses ont été 
édictées (février 104) pour garantir la liberté des parents et des 
cufants et l'absolue neutralité de l'école. 

Une autre circulaire ministérielle enjoint aux maitres de don- 
ner un nouvel essor aux cacrcices physiques. U faut développer 

















QUE VA DEVENIR L'ONIVERMIÉ ALLEMANDE ? 1» 


harmonieusement toutes les forces de l'enfant, physiques, intellec- 
tuelles ou morales (février 1920). 

Les dernières années de la guerre et les crises douloureuses de la 
Révolution ont révélé l'état d'esprit de cette enfance ensauvagée dont 
l'éducation à tant souffert de l'absence des pères et de l'immoralité 
des temps. On se préoccupe d'organiser la protection et la formation 
de la jeunesse. Tout l'empire va être couvert d'un réseau complet 
de commissions chargées de la surveillance de l'enfance, Ce seront 
les tutrices légales des sans-papa, fils naturels ou orphelins. 

On fait appel enfin à la collaboration des familles. Pendant 
l'équipée de Kapp-Luttwitz ont eu lieu les élections des Conseils de 
parents, chargés d'assister les chefs de l'enseignement primaire et 
secondaire. Ces élections ont généralement favorisé les candidats 
sans couleur politique. Le rôle de ces conseils n'est pas encore 
nettement établi. Mais il semble qu'ils ont pour but d'établir des 
liaisons entre l'école et la famille, de soumettre aux directeurs et 

les desiderata des pères de famille. Il y a tant de ques- 
tions, de discipline intérieure, de vacances, d'organisations sportives, 
de programmes, d'hygiène, d'aménagements matéricis où les farnilles 
ont le droit de faire entendre leur voix. De cette collaboration on 
attend un effet salutaire tant pour les parents que pour les maitres. 

Tonte cette activité est une preuve de vitalité. L'Université se 
modernise. Mais elle ne le fera que graduellement. Ce qui importe 
avant tout le plus à ce rajeunissement, c'est moins la réforme de 
l'institution que la réforme de l'esprit même de l'institution. Le per- 
sonnel sccondaire apparaît comme -ssenticilement attaché aux choses 
et aux hommes de l'ancien régime. 11 ne semble guère possible de 
convertir tout ce monde en bloc à l'ordre nouveau. On va donc 
tenter de lui infuser un sang plus jeune. On va ouvrir les portes de 
l'enseignement secondaire aux maîtres, aux mwcilleurs de l'enscigne- 
ment primaire. 

Le décret du 19 septembre 1919 donne aux instituteurs, titulaires 
du diplôme de l'école normale et ayant exercé pendant deux ans 
dans une école primaire, le droit de se faire inscrire dans une faculté, 
de suivre les cours et de subir tous les examens de l'enscignement 
secondaire ou même d'acquérir les grades universiluires, le doctorat 
en particulier. 

Cette réforme a été accueillie froidement par les universités, 
surtout par les facultés de « philosophie », les plus directcuent in- 
téressécs. 

On reproche au nouveau régime (Der Tag, 1? mars 1120) : 

1” De jeter dans les facultés un nombre considérable de jeunes 
gens insuilisamment préparés ; 

2% D'embouteiller les examens secondaires ; 

* De décapiter l'eñscigncment primaire de ses meilleurs sujets 
et d'en abaïsser le niveau ct la conscience professionnelle, 
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D'autre part les instituteurs ne se contentent pas de cette demti-. 
mesure. Us demandent tous les droits attachés à l'abiturium (notre 
baccalauréat), et la suppression de tout examen d'entrée dans l'en- 
scignement secondaire. De même qu'il n'y aurait qu'une école 
unique, il y aurait un seul personnel, de mème préparation et à peu 
près de mème niveau, de même traitement, qui serait le personnel 
enscignant des écoles de l'Etat, personnel d'enseignement encyclo- 
pédique. Une deuxième classe de maitres, choisis après examen 
et payés d'après une échelle plus élevée, serait constituée par les 
spécialistes, de lettres, de sciences, de langues, qui seraient 
affectés aux hautes classes. Les facultés prépareraient à ce deuxième 
cxamen. 

On s'occupe de parer à cette revendication extrémiste. Deux 
contre-projets viennent de voir le jour, l'un émanant des universités, 
l'autre des professeurs d'école normale. Le premier crée une « école 
de pédagogie » annexée à l'école normale pour compléter la prépa- 
ration des futurs instituteurs, les sélectionner et orienter vers des 
carrières supérieures les meilleurs sujets. Certains refusent cepen- 
dant à ces primaires d'élite tout accès dans l'enscignement secon- 
daire: Quelques universités admettent le passage des instituteurs 
ainsi préparés dans le secondaire. 

Les professeurs d'école normale se proposent de mettre tout le 
monde d'accord. Que l'on fasse, disent-ils, des écoles normales un 
type particulier d'écoles secondaires, à neuf classes (et une seule 
langue vivante). Ces gymnases primaires concéderaient aux meilleurs 
de leurs élèves le baccalauréat, par conséquent le droit d'entrer 
dans les universités, par conséquent la possibilité de subir les exa- 
mens sccondaires. 

Diverses universités ont étudié cette proposition. En principe, on 
y adhérerait d'assez bonne grâce. Mais les modifications qu'on 
apporte feraient de ces écoles normales de véritables écoles secon- 
daires, du type Healgymnase. 

Sub judice lis est. Dans l'ensemble, l'opinion publique est favo- 
rable à la grande réforme L'Université n'accepte qu'à son corps 
défendant. Toutes ces portes ct fenêtres qu'on veut ouvrir dans son 
vieil immeuble ne lui disent rien qui vaille. Dame, à son âge, on 
craint les courants d'air. 


ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 


Dans l'ensemble, les Universités, fldèles à leur tradition, ont 
adhéré soit au parti conservateur, soit au bloc national Maitres et 
étudiants ont gardé l'esprit impérialiste et l'amour de l'Allemagne 
d'avant-gucrre. 

Berlin donne l'exemple. Leo Séuat universitaire met en interdit le 
professeur Nicolai, coupable, on le sait, d'interuationalisme, Et c'est 
le ministre lubimèime qui intervient en faveur de l'excommunilé, 
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QUE VA DEVENIR L'OXIVERSITÉ ALLEMANDE ? mt 


_ Les étudiants! ont, en majorité, approuvé le coup d'état de Kapp. 
= Le comité-directeur de l'association générale des étudiants berlinois 


"Le 13 mars, deux d'entre eux apostillent la proclamation oflicielle 
du gouvernement Kapp. Les deux autres présentent à une assemblée 
extraordinaire d'étudiants le représentant attitré du nou- 

veau pouvoir, Zumbroich. Les étudiants acclament le coup d'état, 

On ne se compromit pas à demi. « L'Université, dira quelques 
jours plus tard (25 mars), un appel du Groupe universitaire berli- 
nos du parti du Centre’, a élé gravement atteinte par les événe- 
ments de la semaine dernière. Des centaines d'étudiants se sont 
laissés entrainer par les fallacieuses apparences d'un idéal nationa- 
liste, qui n'a point de racines profondes dans la masse populaire, 
lis ont adhéré aux ligues de volontaires. Cette adhésion est une 
trahison contre la constitution et le régime que l'Allemagne s'est 
donné. » 

L'Union générale des Etudiants socialistes? constate avec indi- 
« qu'une grande partie des étudiants ont soutenu le mouve- 
ment réactionnaire. La scission totale entre l'Université et le peuple 
est maintenant un fait accompli + (23 mars). 

Après l'échec de l'affaire Kapp-Luttwitz, on tenta de dégager la 
responsabilité des étudiants. Les délégués de l'Union des Etudiants 
(Deutscher Ilochschulbund ‘) demandent à la Commission générale 
(Studentenvertretung), qui comprend 10 membres, un désaveu et 
un bläme à l'adresse de son comité-directeur. Après une discussion 
tumultueuse, la proposition fut repoussée. Les groupes de droite ont 
fait bloc autour de leurs quatre chefs de file. Les étudiants démo- 
crates ont démissionné en masse de toutes les fonctions et commis- 
sions, et déclaré la guerre au comité. 

Le doyen de l'Université vient d'être blämé officiellement par le 
ministre, pour n'avoir pas fait respecter la discipline « académique ». 

A Greifswald, les étudiants ont formé des ligues nationalistes-anti- 
sémites, antisocialistes, qui orgauisèrent, sous l'œil bienveillant de 
leurs maîtres, des corps de volontaires destinés à soutenir le coup 
d'état. Ces corps sont devenus si entreprenants que le gouvernement 
s'est inquiété de leurs agissements. 

A Breslau, les étudiants ont combattu aux côtés des troupes 
rebelles coutre l'armée gouvernementale. 


F 


1. Le nombre des étudiants berlinois est d'environ 15.40, dont 4,6 seulement 
ont pris part aux dernières élections des 17-19 fevrier 1720. 


2 +62 Membres (D. Tagebl., 19 février 1220). 
2. 259 Membres. (4. T., 19 février). 
6. 649 Membres (fb.). Cest le parti des étudiants sans couleur politique. 
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A Marbourg, on accuse les étudiants d'avoir fusillé quinze tra- 
vailleurs. | 

Dans la plupart des universités, l'attitude a été la même. La 
campagne est menée par la grande presse. La Deutsche Zeitung 
fait paraltre un supplément spécial réservé à la jeunesse univer- 
sitaire, et où se donnent libre cours toutes les haines antisémites 
et anti-françaises. Les pangermanistes entretiennent amoureusement 
cette agitation, qui sert leurs desseins. 

Mais presque partout les minorités démocratiques s'insurgent, 
s'organisent, contre-attaquent. 

Les étudiants républicains de Berlin ont tenu, le 30 mars, une 
réunion mouvementée. La plupart des orateurs ont reconnu qu'il 
y a un abime entre le monde ouvrier ct le monde universitaire. La 
faute en est aux étudiants et à leurs maitres. Les professeurs, 
remarquables dans leurs diverses spécialités, se sont fermés totale- 
ment à l'esprit moderne et aux sentiments démocratiques de la 
majorité nationale, Les étudiants se sont trop souvent contentés 
d'être des piliers de tavernes. 

L'évolution progressive de l'Allemagne ne peut s'opérer par des 
voies pacifiques que si travailleurs manuels et intellectuels colla- 
borent dans une foi commune. 

Les étudiants catholiques (S mars) font oppel à l'esprit de 
concorde et de réconciliation. « Les universités doivent élever leur 
jeunesse dans des sentiments de loyauté et de solidarité nationales. » 
11 faut revenir aux traditions de la tranchée, où travailleurs et intel- 
lectuels ont combattu côte à côte. L'avenir du pays réside, non dans 
la lutte des classes, mais dans une collaboration affectueuse des 
étudiants avec les classes prolétariennes, d'une part, et le monde 
industriel d'autre part. 

Cet état d'esprit est pourtant encore une exception. 

Le gouvernement se préoccupe de protéger ses partisans et de 
combattre la propagande ennemie. Îl se propose avant tout de 
mettre en tutelle ce jeune monde trop remuant. D'après un projet 
ministériel encore à l'étude, il serait organisé des associations d'étu- 
diants, comprenant tous les étudiants, ouvertes à tous, même aux 
étudiants étrangers, constituées sur un modèle nouveau et surveil- 
lées atllentivement, Ces associations devront exclure de leurs 
statuts et de leurs préoccupations toutes tendances politiques ou 
religieuses. Elles seront administrées par un conseil directeur, 
formé du président de l'association, d'un délégué de cette asso- 
ciation, d'un étudiant libre, d'un professeur de l'université, d'un 
représentant du ministère, appartenant ou non à l'Université, et qui 
sera de droit président de ce conseil. Le conseil aura pour attribu- 
tions de contrôler, et de faire exécuter, ou le cas échéant, de rejeter 
toutes décisions des étudiants. 






















QUE VA DEVENIR L'UNIVERSITÉ ALLEMANDE ? 


_ Quelques groupes d'étudiants ont aceuellll de bonne grâce le 
_ projet ministériel, En général, pourtant, le projet a fort mauvaise 

presse. Le ministère n'a pas dû en être surpris. U attend les contre- 

propositions des associations d'étudiants et des universités, 

L'activité ministérielle ne s'en prend pas aux seuls étudiants ; elle 
se propose de réformer le corps des maîtres. On vient de supprimer 
les professeurs extraordinaires normaux (planmäszig). On vient de 
substituer à la hiérarchie de rang la hiérarchie de fonctions. Il n'y 
aura plus désormais (D. Tugeblait, 24 avril) que des professeurs 
ordinaires, des professeurs extraordinaires, des professeurs hono- 
raires, des privatdozenten ! 

Le 23 avril, le sous-secrétaire d'État Becker communiqne aux 
représentants de la presse les grandes lignes de la réforme des uni- 
versités. Toutes les universités seront groupées en une confédération 
fénérale, qui aura une existence légale, et sera chargée de diriger 
la vie intellectuelle des universités, qui sera en particulier appelée 
à prendre part au choix des professeurs. 

La réforme sera complète : elle portera sur les professeurs ofliciels, 
sur le personnel non réglementaire, et sur les étudiants. On a fait 
connaître les dispositions générales relatives aux étudiants. Pour le 
reste, on en est encore aux consullations. 

Au début de 1919, on réunit, dans chaque siège d'Université, une 
commission chargée d'étudier le nouveau régime de l'enseignement 
supérieur. La commission de Berlin, composée des représentants de 
toutes les disciplines, fut présidée par von Harnack. Ces commis- 
sions élaborèrent un certain nombre de projets. Elles proposèrent 
en particulier de coufier l'élection du doyen au corps tout entier des 

(ordinaires ou non). 

Le 17 mai 1919, le ministre de l'instruction publique, Haeniseh, 
transmit aux universités un questionnaire détaillé, demandant les 
réponses, avec rapports à l'appui, pour le {er juillet. 

Depuis, les événements ont marché. Les propositions faites alors 
sont apparues comme timides ou insuflisantes ou empreintes de 
tendances trop conservatrices. Le gouvernement est décidé à agir, 
avec énergie et sans ménagements. S'il en a le temps, et si la majo- 
rité électorale lui fait confiance, le bloc gouvernemental va tâcher 
de désorganiser la résistance, tantôt passive, tantôt agressive qu'il 
rencontre dans l'Université secondaire et supérieure. Tandis que les 
questions pédagogiques se posent en France essentiellement sur le 
terrain pédagogique, elles sont, en Allemagne, portées dans l'arène 
politique, discutées dans les débats des partis, à la merci des 
courants divers de l'opinion publique. 

Le sort de l'Université allemande sera celui de l'empire lui-même. 


J.-1.-A. Benrnaxo. 
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REVUES DE L'ENSSIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


Sur la question de 


“ L'ÉDUCATION DE LA FEMME MODERNE ” 


Nous sera-t-il permis, dans cette Hevue ouverte à tant de jours da 
dehors, d'exhumer quelques notes d'études en Allemagne — et ce 
nous sera, sans nul doute, permis, puisque le présent n'implique plus 
un rejet, en bloc, du passé! — et de parler d'un livre français de 
feu de Lanessan ? 

Ce livre, paru en 1907, chez Alcan sur V et 501 pages, traite de la 
matière qui fait l'objet de notre titre. Son auteur, dont il serait su- 
perflu de résumer ici la carrière politique et scientifique, est de ceux 
pour qui l'on pourrait se remémorer l'antique « Nil intentatum nostri 
liquere poetae » d'ilorace, et le catalogue de ses (Euvres suilirait, à 
lui seul, à justifier l'assertion. Mais entin, ce médecin, ce naturaliste, 
ex-gouverneur de l'Indo-Chine, ex-ministre de la Marine sous 
Waldeck-Rousseanu (1829-1:\2), était, en somme, parfaitement jus- 
tifié dans sa tentative d'aborder, après tant d'essais divergents, le 
domaine pédagogique et, traitant de l'éducation de la femme 
moderne, son ouvrage ne laissa pas d'éveiller cn Allemagne un 
certain intérêt. 

En ce pays, les questions d'enseignement supéricur des jeunes 

filles étaient alors à l'ordre du jour. Et comme, de tout temps, les 
pédagogues allemands s'étaient préoccupés des méthodes françaises, 
il était tout naturel que les pages du directeur du Siècle n'y passas- 
sent point inaperçues. Est-ce que, dès 108, August-Hermann 
Francke n'avait pas fait traduire en idiome tudesque le classique 
ouvrage de Fénelon et orgauisé sur le plan de l'institution de St-Cyr, 
fondée par M: de Maintenon, la première Ecole Supérieure fémi- 
nine qu'ait connue l'Allemagne, le fameux Gyrnecdum ? Sans 
remonter si loin, de nos jours, Wychgramm ne s'était-il pas efforcé 
de populariser en Allemagne, par une série de volumes, le mode 
français d'enscignement féminin ? Qu'on lise simplement, dans ses 
Vortrdge und Aufsdtse sum Mddchenschuliwesen, parus à Leipaig 
en 17, les deux articles: L'enseignement supérieur des jeunes 
filles en France (p. ®!).et : La réforme de l'enseignement dans les 
Fcoles Supérieures de jeunes filles en l'russe (p. 2 M). 

ll ne saurait, daus un article comme le nôtre, s'agir que de cons- 
lats généraux. Le détail de l'enquête monée sur lo livre de Lanessan 
échappe à cette rapide synthèse. Hornons-aous done aux observa- 
tious cssouticiles. L'introduction, latituléo : Du role de la femme 
moderne, se résumall, après une asses longue ct pou nouvelle dis- 
cussion de la question féministe, en ce postulat que le but de 
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besoins et aux goûts de chacune (p. 21). Et 
comme, en somme, le destin de l'immense majorité est la famille, il 
Importera avant toute chose que la femme, en devenant épouse et 
mère, soit apte à remplir son office naturel d'éducatrice de ses 
Ce sont là, ou à peu près, des postulats, sur lesquels — 
faut-il le redire ? — il n'y à pas lieu de s'arrèter. 

Où commence l'opposition, c'est quand l'auteur, son programme 
général d'éducation esquissé à grands traits, entreprend l'exposé 
de sa conception de l'éducation féminine dès la première enfance, 
On trouve, dans différents milieux pédagogiques outre-Rhin, que ce 
que dit là-dessus l'éditeur de Buffon est du Rousseau pur et simple. 
Eh! sans doute, mais qu'est-ce que cela prouvait, sinon que, ce qu'il 
Ya 100 ans et plus demandait le philosophe genevois, était encore, 





quand il demande qu'on donne, en guise de jouets, des modèles 
d'animaux, de plantes, d'hommes de races diverses, parce que c'est 
ainsi que s'exerce le mécanisme des sens, de l'observation directe, 
en un mot et derechef, est-il autre chose qu'un disciple attardé de 
Jean-Jacques, ou, si l'on préfère, qu'un pur Français, amoureux de 
et, disons-le, à positiviste » ? Mais cet enseignement, que 
les jeunes filles de toutes classes (p, 31) auront à recevoir de 
6 à 13 ans (p. 55), comment, dans la prätique, fonctionnera-t-il ? 
Peut-être, si l'auteur de L'Æducation de la Femme Moderne eût 
jeté un regard sur l'Allemagne, eût-il su qu'h Hambourg, cité libre, 
il se publiait, depuis janvier 194, un organe trimestriel : ?ädago- 
gische Reform, édité au prix minime de 3 marks par an, où il eût 
trouvé maintes discussions, curieuses et émanant de spécialistes, 
sur cette délicate matière. Il est, en tout cas, avéré que son système 
d'application des principes élémentaires ci-dessus exposés fut jugé 
tout autre que. xystématique. Eu effet, il préconise moins une 
méthode cohérente que des leçons occasionnelles, d'ailleurs basées 
sur des dictées choisies. Ainsi, M. de Lanessan croit que le maître 
sera à même de déduire les grandes lignes de l'ethnologie et de 
l'histoire de l'Humanité du paragraphe de l'Histoire du Peuple 
d'Israël de Renan où, manifestement, le maltre de Tréguier poétise 
à l'excès sur une Arabie et une Syrie pleines de familles errantes, 
qui, vivant sous la tente, avaient conservé, avec le secret du beau 
langage, le culte des idées fondamentales. Dans la Gazette de 
Francfort du dimanche 2 février 1908, le docteur W. Kahl, de 
Cologne, manifestait sa stupeur en ces termes : « Je voudrais bien 
savoir comment une maîtresse, méme distinguée, s'en tirerait avec 
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ces huit phrases — et le passage en contient de beaucoup plus difji- 
ciles encore — dans une école primaire. » Nous aussi. Et, sauf une 
approbation générale de la faveur accordée par le professeur d'his- 
toire naturelle à la Faculté de Médecine de Paris à l'enseignement 
« direct» des connaissances réelles, l'on était d'accord, unanimement, 
pour trouver que le programme général était traité à la légère et 
de superficielle sorte. 

Que si, maintenant, l'on passe à la partie principale du livre — 
celle consacrée à l'enseignement secondaire de la femme moderne, 
toujours sur la base de l'observation — une disproportion bizarre 
y est signalée entre les 171 pages consacrées à l'enscignement de la 
cosmographie, de la physique, de la chimie et de l'histoire naturelle 
et les... 6 pages dont doivent se contenter l'histoire, les langues 
et la morale, et le silence qui entoure les mathémathiques et — l'ob- 
servalion est trop allemande pour que nous la taisions — la religion, 
Nous dépasserions les limites qui nous sont concédées si nous nous 
amusions à relever la stupeur de nos garants à l'endroit de la pré- 
pondérance attribuée à ce qu'ils dénomment les sciences de la nature 
sur ce qu'il leur plait de baptiser sciences de l'esprit. On rappelle, 
à ce propos, le programme dressé par Napoléon en 1809 à l'usage 
de l'établissement de jeunes filles de la Légion d'honneur et dont 
Pelman avait imprimé le texte en 1838, p. 2 de Nervositdt und 
Ersiehung, en insistant sur ce point de vue — dont nous laissons, 
naturellement, le discutable bien fondé aux Docteurs à lunettes — 
que le Despote avait mieux prévu les besoins d'un sexe en dévelop- 
pement que le polygraphe d'Ecouen. Certains vont même jusqu'à 
mettre M. de Lanessan en contradiction avec lui-même et à tenter 
de démontrer que l'enseignement féminin compris selon ses princi- 
pes n'aboutirait pas aux résultats auxquels est aujourd'hui en droit 
de prétendre la délicieuse meilleure moitié de l'Ilomme, 

Et, naturellement, tout finit — comme il convient de la part de ces 
mentalités pangermanistes ct dévoticusement auliques — par une 
apologie des nouveaux programmes prussiens, plus intelligemment 
composés, plus en harmonie avec l'époque, elc., etc. Qui a suivi 
d'un œil attentif les tempêtes déchalnées, jusqu'à la veille de la 
Grande Guerre, sur ce terrain si discuté de l'éducation féminine en 
Prusse, saura à quoi s'en tenir sur le béat optimisme des fonetion- 
paires de la pédagogie kaisérienne. Et le programme de M. J.-L. de 
Lancssau, toutes choses égales d'ailleurs, sera peut-être, dans 
l'Allemagne cn gésine, repris demain, comme chez nous, il à déjà 
été, en partie, réalisé, pour le plus grand bien des cerveaux de 
femmes ct l'affranuchissement progressif de la pensée humaine. 


Cauure Prrorser, 
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Nécrologie: M. l'inspecteur général GUILLAUME 


A moment où s'ouvralent les grandes vacances, la nouvelle de la 
| mort soudaine de M. Guillaume est venne jeter la consternation parmi 
ses nombreux amis. La plupart d'entre eux ayant déjà quitié Paris, 
n'ont pu, comme ils l'eussent tous souhaité, accompagner à sa dernière 
demeure ce vaillant serviteur de la cause des langues vivantes, Qu'il 
_ nous soit permis dans celle Hevue, en nous associant au deuil de sa 
+ famille, de rendre un suprême hommage à sa mémoire et de rappeler 
F. brièvement les Litres exceptionnels qu'il s'est acquis à notre recon- 
naissance. 





_ Guillaume eut une vie universitaire admirablement remplie. Parti de 
- Ia condition la plus modeste, il s'éleva jusqu'au sommet de la hiérarchie, 
- grâce à un labeur de tous les instants mis au service de la plus belle 

_ intelligence. À l'âge de vingt ans, simple instituteur dans un village de 
l'Yonne, il commençait seul l'étude de l'anglais, sans autre guide que 
l'antique Méthode Ollendorf. Déjà une vocation irrésistible le poussait 
vers celle langue où il ne tarde pas à se signaler à l'attention de ses pro- 
fesseurs. À l'école de Saint-Cloud, il fut l'élève de l'éminent angliciste 


Harris, qui l'engagea à persévérer dans la voie où il s'était engagé. Après 
années de séjour en Angleterre et en Allemagne, il revint en 


_ cours de l'agrégation d'anglais. 
LS Le brillant étudiant laissait deviner ce que serait le maitre. Nommé 
._ professeur au Collège Chaptal, il se distingua dans ses classes par une 
vie débordante, un entrain communicatif, autant que par la solidité et 
la netteté de son enseignement. Ce milieu chaptalien, composé des meil- 
leurs éléments des couches moyennes de la population parisienne, conve- 
nait par excellence à son tempérament d'apôtre. Non content d'être pour 
ses élèves un professeur qui prépare à des examens, il s'efflurçait de 
leur donner le feu sacré dont il était lui-même animé, s'ingéniant par 
tous les moyens à leur procurer, à la sortie du Collège, le bénélice d'un 
séjour à l'étranger et les guidant comme un père pour la préparation 
toute spéciale que réclament les professions pratiques dans la grande 
cité. 
Cette aetivité du jeune professeur lui valut en peu de temps la haute 
confiance de M. Jost, Inspecteur général de l'Enseignement primaire, qui 
venait alors de faire créer les bourses de séjour à l'étranger, en faveur 
des meilleurs élèves de nos Ecoles supérieures. 11 fut appelé au Comité 
de patronage des nouveaux boursiers en méme temps que le Ministère 
du Commerce se l'associail étroitement comme examinaleur, Ces nou- 
velles fonctions étaient comme le prolongement de son action à Chaptal. 
Il y prit une telle autorité, qu'à la retraite de M. Jost, le choix du Minis- 
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ns REVUES DE L'ENSRIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


tère se porta naturellement sur lui pour succéder au vénéré fondateur 
de l'enseignement des langues vivantes dans les Ecoles normales et 
Ecoles primaires supérieures. 

On sait l'essor remarquable que prit cet enseignement sous la direction 
éclairée de Guillaume. Des programmes furent fixés avec des sanetions 
appropriées dans les examens primaires. Le personnel des professeurs 
obtint un statut qui lui assurait une situation mieux en rapport avee 
ses mériles et ses services. Les langues vivantes gagnéèrent en prestige 
visä-vis des élèves, au point de porter ombrage à certains représentants 
des autres disciplines. Bientôt méme il fallut défendre l'œuvre sérieuse- 
ment menacée. Tant que Guillaume fut là, le danger put être conjuré et 
le chef en fut récompensé par l'affection profonde de lout un corps de 
maitres qui se sentaient guidés et bien défendus. 

Mais un jour ceux-ei apprennent avec inquiétude que ce chef leur est 
ravi par l'enseignement secondaire. Allaient-ils étre abandonnés ? Leurs 
alarmes, heureusement, furent de courte durée. Guillaume n'avait accepté 
ce nouvel honneur qu'il n'avait pas recherché, qu'à la condition de ne pas 
se séparer de ses collaborateurs de la veille. Il assuma ainsi la tâche 
écrasante d'inspecteur des langues vivantes dans les trois enseignements 
secondaire, primaire et commercial, passant avec une même maîtrise et 
une égale compétence des questions pratiques et utilitaires à celles qui 
visent la culture désintéressée. Incapable de modérer son ardeur et se 
dépensent, pendant des années, sans compter, Guillaume avait trop pré- 
sumé de ses forces. Des signes visibles de fatigue inquiétaient ses pro- 
ches amis. Quand il se décida à prendre un peu de repos pour rétablir sa 
santé chancelante, il était trop tard. Resté à son poste jusqu'au dernier 
moment, il est mort au champ d'honneur. 

Mais comme les braves qui sont tombés sur d'autres champs de 
bataille, son souvenir restera toujours vivant parmi nous. À ses collè- 
gues, il laisse l'exemple d'une énergie, d'une conscience professionnelle 
incomparable ; aux maitres de tout ordre placés sous sa direction, le 
modèle d'un chef fonciérement juste et bon ; à ses amis, le charme d'un 
cœur loyalet d'une exquise tendresse ; au camarade attristé qui éerit 
ces lignes, le souvenir impérissable d'une fraternelle collaboration de 


plus de trente années. 
E. Simoxxor. 





Le Temps à publié deux documents caractéristiques de l'esprit qui 
regne actuellement en Allemagne. 

Le premier est une protestation des Cadets de l'Ecole de Lichterfeld, 
quand on à voulu leur donner un nouveau corps de professeurs d'esprit 
soi-disant désmucratique. 

Le second, une poésie parue dans les Dresdener Vachrichlen, est un 
précieux lémoignage de La haine allemande pour la France. 


4 «+ Cadets ! 
+ Le gouvernement à peur de vous. 11 redoute voire bon esprit natio- 
nal allemand. 11 veut vous en débarrasser à l'aide d'édueateurs jadée- 
























EVE es mani: ei ciment Ce DUR DE 
s, ces individus chercheront à vous gagner à leurs plans politiques. 
votre devoir d'écoliers, mails ne vous laisses pas influencer ! 
11 des cadets prustiens du roi doit-il disparaitre ? 





— Lo dotrent dormir vec maitre. La leger 
des Juifs. Examines-les soigneusement. Ils portent les signes indé- 
Fr niables de la race sémitique. Bien entendu, devant vous, ils renient leur 
| origine. lis essayent de vous donner le change. Mais les Juifs baptisés 
à leurs grands nez. Les Juifs restent toujours des Juifs. 
A ils ne pourront devenir des Allemands, des Germains. Lutiez 
conire ces nouveaux tmaitres par une résistance passive ». 



















# Tant que In vivras, penses-y ! 


Jusqu'à ton dernier soupir, penses-y, 160 
Peuple allemand, à ceux qui te font esclave, — 
Te tournent en dérision, Le refusent tout droit, 00 

T'arrachent et du corps et de l'âme D. 
Le dernier reste de tes forces : — 

C'est l'ennemi héréditaire qui t'a fait cela ; | 
Tant que tu vivras, penses-y ! — 
Et martèle cela dans la tête de tes enfants, À 
Afin qu'ils n'oublient jamais LE 
Comment les Français, sans mesure et sans frein, 
Te poursuivent d'une haine sauvage 

Et s'eflorcent sans trêve —— 
D'augmenter tes épreuves et tes peines : Æ 4 

Martèle cela dans la tête de tes enfants ! + 
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G. Vanexxe. — Le Malaise de l'Université et la Doctrine des 
Compagnons. — Paris, Didier, 1921 — 1 fr. 2. 


M. Varenne dit bien hautement sa sympathie pour les Compagnons et 
leur effort, car il estime comme eux, comme presque nous lous, qu'il est 
urgent « de faire bloc contre les forces d'inertie et de résistance +, qu'il 
faut rechercher loyalement les moyens de mettre fin au malaise dont 
souffre l'Université ; il ne partage pas d'ailleurs toutes leurs idées, et il 
le marque avec netllelé et fermeté. Ce qui l'intéresse chez eux, c'est 
moins encore leurs théories, qui sont souvent disculables, que le désir 
général d'action et de renouveau qu'elles traduisent, et il a raison. 

M. Varenne trouve que les Compagnons vont trop loin en voulant 
faire table rase du passé, ou peu s'en faut, en voulant faire de l'Univer- 
sité une sorte de corps indépendant dans l'Etat, et du régionalisme 
poussé jusqu'à ses conséquences totales le principe vital de l'Université ; 
il essaie de le prouver par une critique serrée des principes et des 
formules des Compagnons. 11 ne se Lorne pas au reste à critiquer, et, 
dans la seconde partie de sa brochure, il indique ses propres points de 
vue sur la question de l'enseignement en soi, et sur le plan d'enseigne- 
ment que, à son sens, il conviendrait d'adopter. L'enseignement, dit-il 
en substance, doit viser à former des hommes pour la vie actuelle, et 
étre organisé de telle sorte que chacun puisse, sans difficulté, choisir la 
profession ou l'occupation la plus en conformilé avee ses goûts ou ses 
aptitudes ; il doit done être conçu dans un esprit nettement moderne, 
mais cela ne veut pas dire qu'il sera moderne au sens étroit du mot. 
M. Varenne voudrait, à la base de l'édifice, l'enseignement primaire 
donné par l'École civique,et, au-dessus, uu enseignement sccondaire avee 
deux divisions netlement tranchées : l'enseignement professionnel et 
commercial, l'enseignement classique, donnés dans des établissements 
différents. 11 n'insisie pas sur le pretmier, mais il dit tout au long sa 
concepliou du second, et celle conception ne laisse pas d'être séduisante. 
La spécialisation prématurée qui exige, des la sixième, une première 
orientation vers les études avec où sans latin doit disparaitre. Tous les 
élèves de l'enseignement classique devront faire du latin de La quatrième 
à la première, mais, cnsuile, viendront deux années de spévialisation. 
comportant quaire cycles devant répondre à lous les besuins : 4) latin, 
grec, philosophie ; b) langues vivantes, philusophie ; «} mathématiques, 
physique et langues vivantes ; d) sciences phjsiques et naturelles, 
langues vivantes. Le systéme ont séduisant parce qu'il ajourne la spécia- 
lisation aussi tard que possible et n'oblige les éléves à choisir entre les 
diverses voles qu'à un âge uû ils doivent pouvoir vurmalement raison 
ner leur choix ; % parce qu'il veut pour lous le méme fondement de 
culture général. Les partisans de La euliure moderne s'eraieront de cette 
culiure anticu classique vwbligatoire ; ils ne represoutent peutètre pas 
acluellement La majorité de l'opinion ; y à longteuyre que les «+ seienti- 
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Bref, sa brochure est intéressante et suggestive ; elle vaut d'être lue, 
car elle provoque la réflexion, et l'esprit moderne, l'esprit nouveau veut 
justement la collaboration et l'union des pensées individuelles. 

H. L. 


Cambridge University Press. 


Le manque de place, et non de bonne volonté, nous a empêchés de 
donner l'analyse des ouvrages suivants, tous édités par la méme maison, 
et dont nous avons, pour quelques-uns, déjà publié un accusé de récep- 


; 


Cambridge readings in Literature, edited by George Sampson, and 
iastrated with reproductions of the great masters. Books 1, 11, LI, IV, V. 

Edition de bibliothèque, cartonnée toile bleue avec dessin, 5/— net 
pour les trois premiers, et 6/— net pour les deux autres ; édition en toile 
souple, 4/3 et 5/— ; édition scolaire 3/6 et & — net. 

Ces reeueils de morceaux choisis tirés des meilleurs auteurs de la 
litiérature anglaise (avec quelques traductions d'œuvres étrangères) 
sont destinés en premier lieu aux élèves des classes moyennts de l'en- 
soignement secundaire ou aux degrés supérieurs de l'enseignement 
primaire ; ils représentent une tentative très intéressante pour fouruir 
aux jeunes Anglais des matériaux de lecture variés et attachants, en leur 
inculquant en même temps le goût des belles œuvres, qui abondent dans 
la littérature de nos voisins. 

Les étudiants étrangers et le “ general reader ” y trouveront un rac- 
courei commode et en même temps un copieux répertoire des belles- 
lettres anglaises ; l'anthologie conviendrait parfaitement aux bibliothe- 
ques scolaires ou aux classes supérieures. Le choix des textes, anciens 
comme modernes, est extrémement varié ; le principe qui a guidé la 
sélection à été uniquement celui de l'intérét, associé à la valeur intrin- 
sèque du passage reproduit ; et dans la mise à exécution et le classe- 
ment, c'est l'effet de variété qu'on a principalement cherché à obtenir. 
Aneune tentative d'enseignement dogmatique de l'histoire littéraire, 
auoune répartition en périodes ou en écoles ; le lecteur français, habitué 
à voir suivre dans ces anthologies l'ordre chronologique, est d'abord 
quelque peu dérouté par des voisinages inattendus comme ceux de 
Shelley avec Saint François d'Assise, et de Shakespeare avec Mark 
Twain ; mais l'ordre adopté — que le lecteur n'est d'ailleurs pas obligé 
de suivre — n'est pas toujours arbitraire, et dans certains cas un effort 
heureux à été tenté pour rapprocher des passages Lirés d'auteurs diffé- 
renis, mais traitant le même thème. 

Les illustrations, qui ne sont pas un des moindres attraits de l'œuvre, 
ont été choisies dans le même esprit et vont des chefs-d'œuvre de la 
sculpture grecque aux portraits les plus modernes, de Whistler ou Sir 
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Fes 2 REVCE DE L'ENSSIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


William Orpen — en passant par les primitifs et les maîtres de la pein · 
ture à travers les âges. 


Cambridge readings in French literature, edited by Arthur Tilley, \? 
cart. toile, 6 — net. 

C'est l'extension annoncée de la collection précédente à la littérature 
française, après laquelle doit venir l'italienne. La même méthode de 
sélection, de classement des textes et des gravures * à élé suivie, avee 
cette différence cependant que cette anthologie s'adresse à des élèves ou 
à des étudiants d'âge plus avancé, et qu'on s'y est proposé l'objeelif sup- 
plémentaire d'illustrer l'histoire de France ‘* by a record of some of her 
famous sons who were honoured in their generations and were the 
glory of their times ”, el qui ne sont pas lous des hommes de guerre, | 
ex. Pasteur. Certains morceaux sont rapprochés par la communauté du 
sujet, ou de la période. Il y en a de tout modernes, comme des vers de 
Péguy et un ordre du jour du Maréchal Pétain (quelques jours après 
l'armistice). 

Cette anthologie mérite le mème succès que celui qui a accueilli la 
précédente. 


Tarcaret, comédie de Lesage, edited by A. Hamilton Thompson, eart. 
demi-toile, 6 — net. 

Cette pièce classique est présentée au lecteur anglais avee toute l'in- 
formation qui peut lui être nécessaire, au moyen d'une introduetion de 
% pages, sur l'auteur, le sujet et la valeur de Turcarel, et de notes sur 
les ditlicultés de textes ou les allusions. L'impression est soignée. 
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Nous avons reçu de la mème librairie un Chateaubriand en Angle- 
terre, un Habelais, et le Year-Uook of Modern Languages, 1920, dont 
nous rendrons compte prochainement. 








CHRONIQUE UNIVERSITAIRE 





me —— — Par décret du Président de la République en J 
* * pres rendu sur la proposition du Ministre de l'instruction D, 
: paie à des beaux-arts : +2 
— (Luclen-Alphonse-Charles), agrégé d'anglais, professeur * 

_ dans les classes supérieures de lettres aux lycées Louis-le-Grand, Con- 
dorcet et Henri-IV, est nommé inspecteur-général de l'instruction 
ri (enseignement secondaire), en remplacement de M. Guillaume, 


4 RL mu ae RE ete 1920, 
1 Aneune nomination ne pouvait être plus favorablement accueillie, 


+ Oceupant depuis longtemps déjà la première chaire d'anglais à Paris 
1 (préparation à l'Ecole Normale Supérieure dans trois lycées), membre 
_ depuis plus de vingt ans, sauf quelques interruptions, de ce jury d'agré- — 
— ation qu'il présidait encore hier, ayant ainsi vu naître et croitre des + + 
générations de professeurs, M. Beaujeu était naturellement désigné pour — 


devenir leur chef. 
Ce n'est donc pas tant le nouvel inspecteur-général qu'il convient de 
féliciter que nous Lous, qui pouvons en toute indépendance nous réjouir k 
j hautement lorsque le Ministre, par un choix éclairé et s'inspirant uni- s… 
+ quement de raisons professionnelles, met véritablement à notre tête le 
4 plus digne d'entre nous. G. C. 


“4 Candidats étrangers. — Les candidats au baccalauréat de l'enseigne- J 
4 ment secondaire, originaires des pays qui ont conclu une convention — 





scolaire avec la France, peuvent présenter leur langue maternelle au 

: lieu d'une des langues vivantes prévues à l'article 17 du décret du 31 mai 
EE 1902, modifié par les décrets des 22 janvier 1917 et 13 février 1920. 

lis peuvent, en outre, aux épreuves orales des séries « latin-langues | 
vivantes » el « sciences-langues vivantes », présenter leur langue mater- + “hr 
nelle comme première langue, en remplacement de l'allemand ou de a 
l'anglais. 4 

Toutelois, cette substitution n'est autorisée que dans les académies — 
où il sera possible d'adjoindre au jury un examinateur compétent. 


Diplôme d'études supérieures. — L'arrêté du 18 juin 1905, portant de 

% siatut des divers concours d'agrégation de l'enseignement secondaire, 7.0 
1 est complété ainsi qu'il suit : ù à 
k Les candidats à l'agrégation pourront, apres avis du comilé consultatif 5 
% (section de l'enseignement secondaire), être dispensés de produire le * 
J diplôme d'études supérieures correspondant à l'agrégation à laquelle ils 4 
4 désirent se présenter, s'ils sont pourvus d'un autre diplôme d'études s 
supérieures du même ordre (lettres ou sciences) ou d'un titre reconnu f 
équivalent. “ 
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Baccalauréat. — La deuxième session ordinaire pour les divers bae- 
calauréats de l'enseignement secondaire s'ouvrira à Paris et dans les 
départements le vendredi 15 octobre 192). 

Les registres d'inseription sont ouverts du mardi 23 septembre au 
mardi 5 octobre. 


Nominations. — FExsmoxemextr Surémiaun. — Faculli des Lettres 
d'Alger. — M. Jolivet, professeur au lycée de Strasbourg, agrégé d'alle- 
mand, est nommé, du 1” octobre 19 au 31 octobre 1921, maitre de confé- 
rences d'allemand à la Faculté des lettres de l'Université d'Alger (emploi 
nouveau). 

Faculté des Lettres de Lille. — M. Delattre, docteur ès lettres, maître 
de conférences de langue anglaise à la Faculté des lettres de l'Univer- 
sité de Lille, est nommé, à partir du 1” novembre 192, professeur de 
langue et civilisation anglaises à ladite Faculté. 


Faculté des Lettres de Clermont. — Sont chargés, pour l'année scolaire 
1920-1921, d'enseignements complémentaires : 

M. Langlais, professeur au lycée. — Langue italienne. 

M Honoré, professeur au lycée de jeunes filles. — Langue anglaise. 


Exsmicxeuextr Secoxpains. — Anglais : MM. Bose, de Strasbourg à 
Alger : Leclère, de Meaux à Beauvais; Dézert, d'Angers à Chambéry ; 
Joussaume, de Nantes à Angers ; Le Hoi, de Romorantin à la Hoche-sur- 
Yon ; Denchin, de Douai à Lille ; Veigneau, de Moulins à Lyon ; Vannier, 
à Lyon (Lycée du Parc) ; Guerber, de Dreux à Montluçon ; Mossé, de Nice 
à Naney ; Gondry, de Bar-le-Duc à Orléans ; Bailly, à Bar-le-Duc ; Gédéon, 
de Chaumont à Foitiers ; Fauré, de St-Brieuc à Pontivy ; Clech, de Dijon 
à Rennes ; Picavet, de Laon à Dijon ; Laisney, à Rouen ; Casati, de 
Chambéry à Saint-Étienne ; Dhérissart, à Saint-Omer ; Declerck, à Saint- 
Quentin ; Bertrand, de Limoges à Toulouse ; Perrin, du Lycée Voltaire 
à Limoges ; M°* Gazay, à Gap; MM. Cathaly, à Le Blanc ; Bonnet, à Flers. 

MM. Parenty, angl., dél., à Arras ; Macary, lettres et angl., à Falaise ; 
Parmin, lettres et angl., à Lisieux, Riviere, lettres et angl., à Marmande ; 
Fourrier, lettres et all., à St-Dié. 

MM. Chaflurin, angl., de Buffon à Condorcet ; Baujard, ang., de Gre- 
noble à Buffon ; Brule, angl., de ouen à Carnot ; Ascher, all, Condor- 
cet; Morel, all., de Buffon à Henri-IV et Montaigne ; Colens, angl., de 
Poitiers à Lakanal ; Lalou, angl., de Hcauvais à Lakanal : Debailleul, 
angl., de Lille à Louisle-Grand ; Goetschy, all.. dé Buffon-Voltaire à 
Michelet , Joffroy, all., de Nantes à Voltaire ; Urieux, angl., d'Orléans à 
Michelet ; Donnet, angl., de Rennes à Hollin ; Hoger, angl., de Mont- 
pellier à Versailles ; Marie, dél. letires et angl., Saintes ; Carillon, dél. 
lettres et angl., d'issuire à Haume-les-Dames ; Harriéty, del lettres et 
angl. à Menton ; Beché, lettres et all. à Falaise ; Leaurepère, prof. all., 
lrytanée, dél, censeur à Nivrt. 


Congés. — MM. Ascher, angl., Condorcet, 19 mai-tl juillet ; Brunet, 
angl., Cahors, !* mai-13 juillet ; Frunet, angl, Saintes, 1" avril9 août ; 
Abadie, angl., Cette, 17 avril-30 sept; Delpy, all, Si-Girons, t avril. 
D sept. , Mesnard, all., Charlemagne, 1” avril-20 sept. ; CGialland, angl. 
Alger, 1” jan.-31 dee., Wysueki, all., Condoreet, 1” vet. 178221 mars 88 ; 
Gonis, all, Ain, du 1” vel. 1923-31 wars 1721. 




























_ Condorcet, id. ; Medrseoki, all., St-Quentin, id. ; Jeanneret, all, Lons-le- 


Honorariat. — MM. Clavier, Ual. Donneville ; Henry, all, ane. prof, 
Buffon ; Girot, all.,ane. prof. Condoreet ; Schaller, all , ancien prof. Brive. 


__ Tableau d'avancement à Paris. — Ont été inscrits au tableau d'apti- 
_ fade aux fonctions de professeur dans les lycées de Paris et de Seine-et- 


x# Pour les chaires d'allemand : 

MM. Desfeuilles, professeur au lycée d'Amiens ; Joffroy, professeur au 
lycée de Nantes ; Sucher, professeur hu lycée de Montpellier ; Tiret, 
professeur an lycée de Lyon. 

Pour les chaires d'anglais : 

MM. Beaujard, professeur an lycée de Grenoble ; Bonnet, professeur 
au lyoée de fennes ; Brulé, professeur au lycée de Rouen ; Colens, pro- 
fesseur au lyeée de Poitiers ; Debailleul, professeur au lycée de Lille ; 

 Hilleret, professeur au lycée de Toulouse ; Lalou, professeur au lycée de 
Beauvais ; Orieux, professeur au lycée d'Orléans ; Roger, professeur au 
Ayote de Montpellier. 

Le nom de M. Fannière, professeur au lycée d'Alger, a été ultérieure- 


| ment ajouté. 
—* Pour les chaires d'espagnol : 

MM. Denjean, professeur au lycée de Poitiers ; Fouret, professeur 
délégué au lycée Janson-de-Sailly. 

Pour les chaires d'Italien : 

M. Marcaggi, professeur au lycée de Lyon. 

Professeurs d'allemand : 

M” Bianquis, du lycée de jeunes filles de Reims ; M Daudin, du lycée 
de jeunes filles de Bordeaux ; Guéritot, du lycée de jeunes filles de Naney ; 
M —— du lycée de jeunes filles de Lyon. 

Professeurs d'anglais : 
* a du lycée de jeunes filles de Clermont-Ferrand ; Dupouts, 
du lycée de jeunes filles de Bordeaux ; Fournery, du lycée de jeunes 
filles de Brest ; Mazurier, du lycée de jeunes filles de Nice ; Perrenoud, 
du lycée de jeunes filles de Bordeaux. 
Professeur d'espagnol : 
M* Auriac, du lycée de jeunes filles de Montpellier. 
Professeurs d'italien : 

M" Cathelin, du lycée de jeunes filles de Grenoble ; Quézel, du lycée 

de jeunes filles de Lyon. 


Créations dans les Faoultés. — Les crédits accordés par la loi de 
Finances ont permis les créations suivantes, à partir du {” novembre 


; 
Une maltrise de conférences d'anglais à la Faculté des lettres de 
Bordeaux ; 
Une mattrise de conférences d'anglais à la Faculté des lettres de Rennes; 
Une chaire de langue et littérature russes à la Faculté des lettres de 
5 


Lyon. 


Enmehe. — 14. Hours, — Reine, à dntur dE art OUR 
3 Saunier, id. ; Le Gal, angl., Lorient, id. ; Anglade, all, Montauban, id, 
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3% REVUE DE L'EXNSRIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 


Revue des Cours et Conférences 


ALLEMAND 
(SCsRTS DE DISSENTATIONS ET DE LEÇONS) 


UNIVERSITÉ DE LILLE. — Agrégation: 1. Kunst und Natur in 
Goethes Urteil. — 2. Goethes Naturphilosophie. — 3. ,, Klinger ist der 
treueste Housseau-Schüler unter den Stürmern und Drängern *, — 
4. L'influence de l'étude des sciences naturelles sur la poesie de Goethe. 
— 5. L'influence du Sturm und Drang sur le romantisme allemand. — 
6. Odin-Wodan dans la mythologie germanique. 

Certificat : 1. Schillers politische Ansichten in Don Carlos. — 
2. Tristan und Isolde in der deutschen Dichtung. — 3. Schiller als 
Stürmer und Dränger. 


UNIVERSITÉ DE PARIS. — I. Comparer les théories de l'essence 
de la religion (das Wesen der Religion) de Schleiermacher à Harnaek.— 
2. Les sources de la théorie schleirm. de la religion. — 3. La psychologie 
religieuse de Schl. : a) rapport du savoir et de l'action dans Sehl. : 
2 discours . b) rapport de l'intuition et du sentiment. — &. Rapport de 
la religion chrétienne avec les autres religions dans Sehl. — 5, La 
christologie de Sehl. — 6. La vie de Jésus dans Schl. (facon dont il 
conçoit historiquement la vie de Jésus, cf. Vie de Jésus, Albert 
Schweitzer). — 7. Théorie de la liberté dans Sehl. — 8. Théorie de la 
vie intérieure dans Schl. — 9. Théorie de l'Eglise dans Sebl. : a) Ana- 
lyse sociologique des institutions ecclésiastiques ; b) Théorie du culte et 
des sacrements ; c) Théorie de la prétrise. — 10. L'Eglise et les Eglises 
dans Schl. — 11. Critique de l'Eglise actuelle dans Sehl. (souvenirs 
pieétistes et Aufklärung). — 12. Théorie de l'Eglise future dans Seb. — 
13. Evolution de l'Eglise primitive selon Schl.— 14. Vie religieuse selon 
Sehl. ; expérience rcligicuse que nous avons acquise et modifiée par 
la discipline quotidienne : a) vie religieuse quotidienne ; b) disetpline 
religieuse.— 15. Sociabilité religicuse selon Schl.— 16. Théorie de l'apos- 
tolat selon Sell. (dans la vie de sociabilité pure).— 17. Les lois de l'action 
morale selon Sechl. — 1x. Morale sociale de Sehl. 


LILLE — Cours de M. Delattre (avril à juin).— Cours d'hisloire de la 
langue anglaise. — Morpholugie. L'article, detini et indetini., — Le pro 
nom: les pronoms personnels el adjectifs possessifs. — Les pronoms 
réfléchis. — Les pronuimus et adjectifs dlemonstratifs. — Les pronoms el 
adjectifs indctinis. — Les pronoms relatifs. — Les pronoms inlerrogalifs. 


Licence et Certificats. — Auteur expliqué: \V, Iaslitt, Table Talk. 


Tuëue. — F, Loti, Marmuntcho: Uue partie de pelote au pays basque. 
Depuis : «+ À leur polguet droit les juururs allachent une cirange chose 
d'usier..….+, jusquà: «une meclancolie sereine aur les plus hautes cimes 
lu pays Lasque -. 

Vaneus — Thomas Ilardy, The Woudlanders, chap. VIL, du début 
jusqu" houwing an ol ihing in a new way was a lively experience”, 


Commantains chammatinat. — Méèime lente que pour la version. 





REVUE Des COURS ET CONFÉRENCES 








Dussanraron. — U has become à commonplace of eritioism to eall 
Keats “the true child of Spenser”. 

Give, and justify, your opinion on the above statement. 
Agrégation. — Auteur expliqué: Shelley, Prometheus Unbound, 

La seconde génération romantique en Angleterre. — La évolution fran- 
caise et le Momantisme anglais. — La personnalité de P. B, Shelley. — 
L'hellénisme de Shelley.— L'idéalisme révolutionnaire de Shelley. — Le 
fênie lyrique de Shelley. — Le romantisme de De Quincey. — Le oarac- 
tère de W. Haulitt. — Les idées politiques et littéraires de Hazlitt, — 
Hauliti essayiste. — Les caractéristiques dominantes de la seconde géné- 
ration romantique. 

AGRÉGATION D'ANGLAIS 


Parmi les auteurs inscrits au programme de l'Agrégation d'Anglais 
pour 1921 (4 question, Les Dernières Années du règne de Victoria, 
1690-4191), figure Oscar Wilde avec The Picture of Dorian Gray. La 
bibliographie d'Oscar Wilde est très abondante, trop peut-être, et elle 

tous les jours. En dehors des notices d'André Gide! et de 
l'assez récente traduetion de l'ouvrage de Lord Alfred Douglas : Oscar 
Wilde et moi (Emile-Paul, 1917), nous avons à signaler cette année même 
un chapitre de l'ouvrage de Horace Hutchinson, Portraits of the Eighties 
(isher Unwin), avec quelques réminiscenceg sur les « Esthètes », et 
Oscar Wilde à Oxford. 

Réminiscences encore, mais sur la vie au quartier Latin et une curieuse 
rencontre d'Oscar Wilde et de Jean Moréas, dans quelques pages de la 
Minerve Française, n° du 15 août 1920 : « Souvenirs sur le symbolisme ; 
Oscar Wilde à Paris », par Ernest Raynaud. 

Pour ce qui est de Wilde, de son école et de son influence chez nous, 
encore vivante ou renaissanie, un rapprochement s'impose avec le tout 
récent roman de M. Maurice Rostand, Le Cercueil de Cristal (Flamma- 
rion), dont la lecture, si peu qu'on en ait, apparait comme à peu près 
inévitable, Plusieurs analyses ou discussions en ont paru : voir en par- 
ticulier un compie rendu assez détaillé dans le numéro de septembre de 
l'Anglo-French Neviesw. 

On trouvera, en tous cas, dans le roman de M. Maurice Rostand, de 
très jolies descriptions d'Oxford. Sur la vie à Oxford, bien qu'il s'agisse 
cette fois non pas d'Oscar Wilde mais de Walt Whitman et de son céna- 
cle, il y à charme et profit à lire l'Aube Ardente, le dernier roman de 
M. Abel Hermant. 





Une édition de luxe de la « Ballade de la gedle de Reading +, traduite 
et préfacée par Henry-D. Davray, in-# raisin, gravures sur bois (Editions 
Léon Pichon, Paris) est en vente chez The Anglo-French Booksellers, 
Lid, Scale House, Tottenham Street, London W. 1. 


L André Gide, Oscar Wilde, In Memoriam (Souvenirs), Le « De Profundis », 
avec une héliogravure ; plaquette de 75 pages. Paris, Mercure de France, 190. 
Voir aussi les notices et traductions de Heury D. Davray, Oscar Wilde, De 
Profundis, précédé de letires écrites de la prison, et suivi de la Hallade de la 
Goûle de Reading (Mercure de France). « Intentions » à été l'objet d'un article de 

avril 4905, par un de nos collègues, professeur de philosophie, 
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REVUE DES PÉRIODIQUES 


Francais et Etrangers. 


La Grande Rovue. — M. Louis Chaffurin consacre plusieurs articles 
à ce sujet: Les Amours de George Eliot. Dans le numéro de juillet, 
quelques pages seulement sur l'épisode amoureux avee Herbert Speneer ; 
dans le numéro d'août, une plus longue contribution sur la longue liaison 
avee G.-HL. Lewcs. M. Chaffurin donne une analyse psychologique 
pénétrante des sentiments qu'a dû successivement éprouver G. Eliot 
pour celui qu'elle avait associé à sa vie. C'est d'une clairvoyanee un 
peu dure pour le pauvre Lewes, el mème pour Mary-Anne Evans elle- 
méme. Dans la dernière partie de son étude, M. Chaffurin nous parlera 
sans doute du mariage avece J.-W. Cross. 

— Dans le méme numéro d'août, à signaler une esquise historique de 
A.-Léon Duchemin, L'Evolution du Sinn Fein depuis ses origines jusqu'à 
l'époque présente, d'après les ouvrages les plus récents. 


Les Langues Modernes. — Juillet-août 1920. — G. Hirtz, La réforme 
scolaire en Allemagne. — Monguillon, lourguoi et comment le Certificat 
primaire doil devenir un Certifical professionnel. 


Revue Universelle. — !” mai 192. — Sous le titre l'Allemagne 
mystérieuse, J. Haixvisie montre combien il serait imprudent de nous 
désintéresser des choses d'Allemagne, et combien est regrettable la 
désertion présente des classes d'allemand. Les rèves de domination de 
l'Allemagne se sont piteusement écroulés, mais il n'en reste pas moins, 
au centre de l'Europe, quatre-vingts millions d'hommes de langue 
allemande dont l'histoire n'est pas finie. — Notre vie nationale continuera 
d'étre affectée par ce qui se passe chez les Germains, la question allemande 
ne cessera pour nous d'être une question vitale. C'est pourquoi il faut 
plus que jamais nous pencher sur le mystère allemand ; il faut avoir la 
clef qui permettra seule d'ouvrir où au moins d'entrebailler la porte 
derrière laquelle s'abrite le mystère, il faut savoir l'allemand. — L'Alle- 
magne à loujours été le pays des métamorphoses contradictoires. C'était 


un des premiers soucis de notre ancienne diplomatie de surveiller ces 


métamorphoses et de les diriger au besoin, il faut y revenir. Si l'Alle- 
magne de Hindenburg et Ludendoff est vaineue, il n'est pas sûr que celle 
de Wagner et de Hismarck soit morte, C'est le devoir du Gouvernement 
français de lui vouer une allention méthodique et solidement informée, 
mais c'est aussi le devoir des particuliers d'aider à cette information 
en étudiant l'Allemagne aussi complétement que possible et en disant 
le résultat de leurs recherches et de leurs observations. 


Revue des Langues Momanecs — Janvicr-juillet 1980. — Curieux 
rapprochement établi par M. C. Pitollet entre Gabriele d'Annunsio 
(l'innocente) et Maupassant (La Maison Tellier). «+ Ecriture à part, le 
delaiement habliiuel de d'Annunsio dissumule mal son plagiate, Dans 
le mème fascieule, M. liiollet donne une suile à son étude de « Quelques 
brochures de HoustonStewart Chambertain s, et publie une discussion 
bibliographique de l'uuvrage de M. Louis Fiaux sur la Marseillaise, 





















…_ Revues Germanique. — Janrier-mars :990, — M. Maurice Castelain, 
| Dhsnuseur à L'Université de Poitiers, analyse où élsoute, sous 19 titre de 
_ “ Shakespeare on Derby ”, la plus récente incarnation de Shakespeare, 
imaginée par M. Abel Lefrane. La 1èse de l'eminent professeur du Collège 
de France y st exposée avec une telle clarté, avec tant de déférence et 
d'impartialité, et puis diseutée si posément, et de façon si pénétrante, 
| que le lecteur est en possession de l'essentiel du sujet et pourrait pres- 
—…._  dquese dispenser de lire les deux volumes de M. À. Lefranc (layot), 
_ Cest, en tous cas, le meilleur exposé qui ait été fait de l'état de la ques- 
| tion. — M. Casamian répond, À propos de Carlyle, en quelques pages 
_ diserètes, mais précises, à l'argumentation de M. Ch. Cestre, que nous 
_arons signalée ; il maintient, au fond, son premier jugement. — Camille 
Pitollet : La question “ Kinkel ” en 191$. — Filoris Delattre : À propos 
d'une anthologie récente de la poésie anglaise au XVII" siècle. Le profes- 
sur de la Faculté de Lille a mis beaucoup de lui-même dans cet exposé, 
dont le litre modeste ne laisserait pas supposer les vues très person- 
nelles ; on en regrette d'autant plus d'être privé de l'ouvrage d'ensemble 
que M. Delatire avait préparé sur les poètes du XVII siècle, et qui a 
disparu au cours de l'occupation allemande, — À. Debailleul : Le Homan 
anglais (revne annuelle, comportant d'ailleurs les principales œuvres 
‘parues pendant la guerre et depuis). 
Acril-juin. — J. Dresch : Sophie de Laroche et sa famille, — KR, Lalou : 
« Antoine et Cléopdtre » à l'Opéra. — À. Fournier : Le Roman allemand. 








On annonce la fondation d'une nouvelle publication trimestrielle : la 
Ferme de liltéralure comparée, qui sera dirigée par MM. F. Baldensperger 
et Paul Hazard. On se propose d'y grouper des études et des documents 
sur l'influence et la pénétration des diverses liltératures entre elles. 
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Concours et Examens de 1920 
EPREUVES ORALES 


AGRÉGATION D'ANGLAIS 


LEÇONS FRANÇAISES 


4. Dans quel but, selon vous, Spenser a-t-il écrit son Colin Cloal's come 
home again ? — 2. Sidney d'après son livre. — 3. L'amour dans l'Areadie 
de Sidney. — 4. Comment expliquez-vous le succès de l'Arcadie de 
Sidney. — 5. L'amitié dans l'Arcadie de Sidney. — 6. Comment s'accor- 
dent le genre chevaleresque et le genre pastoral dans l'Arcadie de 
Sidney ? — 7. Les opinions morales et philosophiques de Sidney. — 
8. Les femmes dans l'Arcadie de Sidney. — 9. La nature dans l'Arcadie 
de Sidney. — 10. Les caractères d'hommes dans l'Arcadie de Sidney. — 
11. ‘Jue pensez-vous de Sidney comme conteur ? 

12. Le rapport de la pastorale et du drame dans le Conte d'Hiver. — 
13. En quoi ie Conte d'Hiver pouvait-il plaire à un auditoire Elisabethain ? 
— 14. Le caractère d'Autolyeus, et sa place dans le théâtre de Shakes- 
peare. — 15. Perdita. — 16. Florizel. 

17. Quel est l'intérét du Sad Shepherd ? — 18. Le berger dans la litté- 
rature pastorale anglaise de la Renaissance. 

19. Quel tableau Butler trace-t-il de la Société anglaise à la veille de la 
Hestauration ? — %. Est-il possible de reconstituer la physionomie 
morale de Samuel Butler d'après son œuvre ? — 21. Où vous parait résider 
l'unité artistique du poème de Samuel Butler, Hudibras ? — ?2. Définis- 
ses el appréciez le comique de Butler. — 23. Le caractère de Ralpho 
dans lludibras. — 21. Sir [ludibras. 

2. Le journal de Pepys vous semble-t-il offrir un intérèt littéraire en 
dehors de son intérét historique ? — 26. Sous quel jour la tigure de Pepys 
vous apparalt-elle dans son journal ? 

27. Appréeier la qualite des portraits dans Absalom et Achitophel. — 
3. L'objet, les moyens, le succès d'Absalom el Achitophel comme satire 
politique. — 2%. De l'utilisation des personnages et de la couleur bibli- 
ques dans Abealom el Achilophel. — 3). Dans quelle wesure la poésie 
de Dryden vous paralt-elle se proposer el alicindre un idéal classique ? 

31. Donnes une appréciation d'ensemble du Gentleman Dancing-Master 
comme comédie. — 29. La satire des modes étrangères dans le Gentleman 
Dancing-Manter — 11. (Quelle place fautil faire à l'intention morale 
dans le Gentleman Dancing-Master ? — 3h. Hoquisses les traits indivi- 
duels de \Wycherley parmi les auleurs comiques de son temps. — 
D. Wycherley et Molière, — 3%. Delinisses, d'aprés les teutes du pro- 
gramme, los caractères de la Mestauration eutmme âge littéraire. — 
N. Y abil, dans les quatre auteurs de la Mestauration que vous avez à 
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| étudier, des caractères d'ordre littéraire où se reconnaisse une influence 
fénérale où précise venue de France ? 





4, Quelle est l'attitude de Nyron devant la nature, d'après CAllde 
Harold ? — 3. Définisses l'attitude morale de Byron dans les deux der- 
niers chants de Childe Harold. — 40, La rhétorique de Byron dans Chiide 
Harold. — M. Dans quelle mesure vous êtes-vous laissé gagner par les 
émotions que Hyron cherche à produire dans les deux derniers chants 
du Pélerinage de Childe Harold ? — 42. L'évocation historique les deux . 
derniers chants de Childe Haroid. 

42 Quel vous paraît être l'intérèt humain du Promethens Unbonnd ? — 
44. La nature dans Promethens Unbound.— 45. L'amour dans Prometheus 
Unbound. — 46. L'imaginalion cosmique de Shelley dans le 4 acte de 
Promethens Unbonnd. — 47. Quel vous parait être l'enscignement philo- 
sophique et moral de Shelley dans Promethens Unbound? — 48, Les 
caractères et l'action dans lrometheus Unbonnd. — 49, Quelle place 

ccoupe l'romethens Unbound dans le développement de l'œuvre de 
D 10 iles poire Lyrique dons — — 

51, Définissez et classez les principaux thèmes des Odes de Keats. — 
52, La conception de l'Ode chez Keats. — 53. Les sources du pessimisme 
de Keais. — 5h. Le rôle de la sensation dans la poésie de Keats, d'après 
les Odes. — 55. L'originalité de l'image dans les Odes de Keats. — 56, Com- 
parez le sentiment de l'antiquité grecque chez Keats et Shelley. — 57. Par 
quels traits généraux la seconde génération des romantiques anglais se 
distingue-telle de la première ? 

58, L'intérêt psychologique des Confessions d'un mangeur d'oplum. — 
5%. La prose de De Quincey d'après les Confessions. — 60, Dans quelle 
mesure les Conjessions de De Quincey vous paraissent-elles inspirées 
par le goût de la vérité ? 

61. La conception de l'essai chez Hazlitt. — 62. La personnalité de 
Haslitt d'après le Table-Talk. — 63. Hazlitt moraliste dans le Table-Talk. 
— 6%. Les idées de Hazlitt sur la peinture d'après le Table-Taik. — 
65. Appréelez le style de Hazlitt dans le T'able-Talk. 


LEÇONS ANGLAISES 


L Study Spenser's verse in the first two hundred lines of Colin Clout's 
come home again. — 2. Colin Clout's impressions of the English Court. — 
2. The National feeling in Colin Clout's home again. 

6. What are the chief archaic elements in Sidney's prose ? — 5. Sidney's 
vocabulary in Arcadia, Book 1, ch. 5. — 6. Sidney's syntax in Arcadia, 
Book 1,eh. 9. — 7. À commentary in Arcadia, pp. 101 to 105 (ch. 16). — 
&, À Literary commentary on Arcadia, p.132, As 1 my little flock.. — 137, 
According to the nature... — 9. À commentary on Arcadia : p. 5 
(he beginning) to 9 (Clains presently went...). — 10. A commentary on 
Arcadia, L, ch. 10, pp. 59-64. — 11. À commentary on Arcadia, p. 9, 
(Clains presentiy went... — the end of the chapter. — 12. À commen- 
tary on Arcadia, p. 108. But the night... — the end of the chapter. 

13. The language of country people in Shakespeare's Winter's Tale. — 
14, Robin Hood and his crew in the Sad Shepherd. — 15. A commentary 
on Sad Shepherd, p.290, Enter Friar... — the end of the act. — 16. À 
Hierary commentary on Ben Jonson's Sad Shepherd, act. 1, se. 2. Enter 
Æglamour ... — But [ will study. 
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7. Religious satire in Haudibras. — 18, The language of Hudikras. 

19. The life of London as illustrated by Pepys. — 9%, Ten years of the 
history of England as mirrored in Pepys' Diary. — 21. The life of the 
English Court as illustrated by Pepys. — 22. The language of Samuel 
Pepys. — T1. À commentary on Pepys, p. 132 (Lord's Day). This day 1 
first began — p. 135 (Valentine's Day) up early... — 24. À commentary 
on Pepys" Diary, pp. 146-150, 

#5. The crisis at the end of Charles [l's reign (1678-1685) as refleeted in 


the satires of Dryden. — 26. À commentary on Dryden's portrait of Shaf- 


tesbury, lines 150 to ŒN). -- 27. À commentary on Dryden's Absalom and 
Achitophel, lines 585 to 681. — 24. The verse in Absalom and Achitophel. 


#9. The moral temper of the Hestoration as shown is Pepys and 
Wycherley. — 3, The Hestoration fop. — 31. The Hestoration as à 
result of political and moral forces. 


32. The individual quality of Byron's romanticism. — 33. Dyron's use 
of the Spenserian stanza. — 33. WA are the distinctive features and 
merits of the last two cantos of Childe Harold? — 3%5.Classical elements 
in Byron's mind and art. — 96. The language of Byron in the last two 
cantos of Childe Harold. — 37. À commentary on Byron's Childe Harold, 
111, stanzas #6 to B. — ä. À commentary on Byron's Childe Harold, IV, 
slanzas {#8 to B. — 39. À commentary on Dyron's Childe Harold, Ul, 
slansas 68 Lo 76. — 40. À commentary on Byron, Childe Harold, IV, 
stanzas 177.18. 

41. The various aspects and forms of Keats's worship of Beauty and 
Art — 52. À study of Keats's vocabulary inthe Ode 10 Psyche. — 43. A 
commentary on Keats's Ode on a Grecian Urn. — 4. À commentary on 
Keats's Ode to Autumn. — 45. À commentary on Keats's Ode lo the 
Nightingale. — 46. À commentary on Keats's Ode lo Indolence. 


47. Shclley's metrical experiments in l’rometheus Unbound, — 48, Pro- 
metheus as a symbol in Shelley's poem. — 19, Demogorgon in Frome- 
theus L'nbound. — 50, À commentary on Shelley's l’rometheus Unbound, 
p. 229. Who reigns ? .. — All spirils are enslaved.  — 51. A commen- 
tary on Shelley's J’rometheus Unbound, p. 324 : The path through which. 
Canst thou imagine. — 59, À commentary on Shelley's Frometheus Un- 
bound, p. 226, l’anth. Hither the sound hath .. — the end of the scene. — 
BI. À commentary on Shelley's F’rometheus l'nbound, p. 132: Voice in 
the air singing... — the end of the act. — 5h. À commentary on Shelley's 
Frometheus Unbound, p. #13 The beginning of the aet, p. 38... 
Panthea. Ha! 1lucy are gone! — 55. À commentary on Promethens 
L'abound, act. 1. *: Clhurus of spirits”, — 56. À commentary on Shelley's 
Frometheus Unbhound, p. 341, The spirit of the Lour enters . — the 
end of he aet. — 57. Later Mnglish romanticists as harbingers of the 
anti-Momwantie reaction. — 54, Ditine the attitude tuwards Democracy 
and contewpory problemes in Wie later English romantieists. 


59. Maslitis relation to the main temdencies ouf [lomantieism. — 
C0 Maslitt as à critie of Literature. — 61. À commentary on Maslitt, 
p. 1%, Few things show .. —p. 156, There was à remarkable instance. — 
63. The lomantie elements in De Quincey's Confessions. = 63, The 
second Fuglish romantie wave in ils connection with politionl amd social 
influrmers. 














M” Dujardin (Eugénie, l'aule, Marie, Madeleine). 
M Cladel (Clémentine, Jeanne, Henriette). il 
Maurice (Adrienne, Antoinette, Marie). | — — 
















| CERMFICAT D'APTITUDE A L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE ESPAGNOLE 
DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 
{Session normale de 1420). 
VERSIOX ESPAGNOLE 
Al Verano, 


10 cémo es el Verano 

tiempo mas genial y mas humano 

que otro alguno que dé el volver del Cielo ! 
: 6 quél nümero y quänto trae de flures ! 

; 6 quél admiracion en sus colores ! 

De la imagen de amor ardiente rosa 

las encendidas alas, 

que fueron ya de sus espinos galas, 

con el color, con el olor divino 


son lustre y ornamento al blanco lino, LR 
dé al gusto se ministra, coronando ets 
la mesa regalada à 
y fruta sazonada LL ; 
con el puro rocio blanqueando. * 
; Pues quél parece el huearo sangriento + 
de flures esparcido, | 
y el cristal Veneciano, 


à quien la agua de helada 

la tersa frente La dejé empañada ! 

& A quél vaga lazada de oro crespo, 

s quél pérpura y mieve, 

por dé/las gracias y el amor se mueve, 
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no aumenté hermosura peregrina | 4 
ARE alguna flor divina ? 4 
F 10 florido verano! | 
= Si à mi afecto se debe, | | 

we camina à lento paso, 
È deja el volar, deja el volar ligero 
para tiempo mas triste y mas severo. 
3 , Tà candido y suave y blando espira, 
J y tardo te retira. 
+ Pero sordo y difieil à mi ruego 
à veloz pasa volando, 
: al humano linaje amonestando, 
4 viendo las rosas, que su aliento cria, 
” como nacen y mueren en un dia: 
que las humanas cosas 
quanto con mas belleza resplandecen, 
mas presto desvanecen. | 
& YŸ tu la edad no miras de las rosas ? | 
Arde en aquel ilustre y blando fuego, | 
que dulcemente engaña tu cuidado : 
toma ejemplo del tiempo que nos huye, 
y en sus flores de tardos nos arguye, 
» y no dejes pasar en ocio un punto, | 
À que tan excelsa llama 
| | & nueva gloria y resplandor te llama. 
+ | & Ÿ sabes si à este dia claro y puro 
à otro podräs contar ledo y seguro ? 
&O si el hermoso incendio que te apura 
Le” luciré con eterna hermosura ? 
(Fnaxcisco um Fiosa.) 


de nc 


THÈME ESPAGNOL 


4 Le bon tour d'un Saint. 


* .… Certain jour, parait-il, au soleil couchant, le Diable et le Saint se 

__ rencontrérent à la place mème où nous sommes : le Saint en costume de 
saint, crossé, mitré, nimbé, doré ; le Diable noir et cuit à son habitude, 
cuit comme un épi, noir comme un grillon. . 

— Voyons, ça vat-il ? dit le Diable. 

— GÇane va pas mal, ça ne va pas trop mal! répondit le Saint 

J'ai méme trouvé moyen, ce mois dernier, de me bâtir une ehapelle, 
petite, il est vrai, mais c'est un commencement, Veux-lu que je te la 
montre 7 

— Volontiers, si ce n'est pas luin. 

Et les voilà partis tous les deux, le Saint en tête, le Diable derrière, 
suivant les vallons, gravissant les pentes dans les grands buis, dans les 
lavandes, montant sans cesse, montant toujours . 

Hal, ils arrivent à La chapelle. 

— Joli! trés joli! dit le Diable en regardant par le trou de la serrure, 
j car l'eau bénite l'empéchait d'entrer ; les banes soul neufs, les murailles 

















* Allons-y, répondit le Diable, mais à une petite condition : c'est 
qu'une fois dedans, tu ne feras pas de signe de croix ; vos sacrés signes 


— ete le promets. . 

— Ça ne suflit pas, jure-le moi ! 

— Je te le jure ! dit le Saint, qui avait déjà son idée, 

Aussitôt, un char de feu partit, et tous deux, si vite, si vite qu'ils 
n'eurent pas le temps de voir le chemin, se trouvèrent transportés dans 
le plus magnifique palais du monde, Des colonnes en marbre blanc, des 
voûtes à perte de vue, des jets d'eau qui dansaient, des lustres, des murs 
en argent et en or, un paré en rubis et en diamant, tous les trésors de 
dessous terre. 

— Eh bien ? demanda le Diable. 

— C'est beau, très beau ! murmura le Saint devenu vert ; c'est beau 
d'ici, c'est beau de là, c'est beau à gauche, c'est beau à droite, 

En disant cela, le Saint montrait du doigt les quatre coins de l'édifice. 
Alnsi, sans manquer à son serment, il avait fait le signe de la croix. 
Aussitôt, les colonnes se rompirent, les voûtes s'effondrèrent ; le Saint, 
qui avait eu soin de se tenir près de la porte, n'eut pas de mal, et le 
Diable, pincé sous les décombres, se trouva encore trop heureux de 
reprendre, pour se sauver à travers les pierres, son ancienne forme de 
serpent. 

(Parz Anèxe. Au bon Soleil.) 


COMPOSITION FRANÇAISE 


Quelles sont les produetions de la littérature espagnole dont la fortune 
a été la plus grande en France ? Comment expliquez-vous leur succës 
et leur influence ? 


COMPOSITION ESPAGNOLE 


Dice Torres Villaroel que sus padres al ponerle la cartilla en la mano 
le clavaron en el corazén + el miedo al maestro, el horror a la eseuela, el 
susto continuado a los azotes y las demäs angustias que la buena crianza 
tiene establecidas contra los inocentes muchachos. » 

Por otra parte, euenta Azorin en Las confesiones de un pequeño 
flésofo : « Yo me quedaba solo en la escucla ; entonces el maestro me 
Llevaba, pasando por los claustros y por el patio, a sus habitaciones. Ya 
squi entrébamos en el comedor, Y ya en el comedor, abria yo la cartilla, 
y durante una hora este maestro feroz me hacia deletrear con una insis- 
tencia bérbara. Yo siento aûn su aliento de tabaco y percibo el rascar, 
à intervalos, de su bigote cerdoso. Deletreaba una pégina, me hacia 
volver atrés ; volviamos a avanzar, volviamos a retroceder ; se indi- 
gnaba de mi estulticia f'exclamaba a grandes voces : + ; Que no ! ; Que 


— 
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no !+ Y al fin yo, rendido, anonadado, oprimido, rompia en un largoy 


amargo Îllanto.» 
4 Se puede comparar la edueaciôn del pequeño filésofo con la del eate- 


se drâtico salmantino ? Y a pesar de que tanto el uno como el otro se rebe- 
ee laron contra la tirania de los maestros de primeras letras, ; no le parece 
FR a V. que entre los dos se nola una gran diferencia en cuanto a la edu- 
210 caciôn y formaciôn pedagégica ? 


# CERTIFICAT D'APTITUDE A L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE ITALIENNE 
à | DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 

— (Session normale 1920). 

> VERSION ITALIENNE 

Ê Arnaldo da Brescia (Atto III, scena 1°). 


(Luogo deserto nella Campagna di Roma, presso il mare.) 


Anxazvo. L'onda del volgo, che levommi in alto, 


Fuggi fremendo, e mi ha, qual nave infranta, Ë 

Sopra squallide arene abbandonato ; 
— | Ed io movo affaticate cd arse 
ee. L'ignude pliante... Arido è il labbro, e poca | 
$ Acqua non trovo che la sete estingua.. 


18 Arbor non v'ha, muta ogni valle ; all'onda, 
Che improveri nell'arenoso lelto, 

« Piû la vita non mormora. — Corragio, 
Alma cristiana ! a te conviene un pio 
Soffrir tranquillo ! non hai tu promesso 
Fede alla Croce, et sollevarti a Dio 

Fuor del mondo e dei sensi ? A questa polve 
La vita è ugual, chè sempre il suo cammino 
Segnasi con dolor .. l'orma d'un piede 

Uu altro plié cancella, e tutti uu vano 
Simulaero qui siam, che appar per poeo, 

E soffie e muore... — lo non comballo invano, 
Figlio di Dio, eoll'immortal parola 

Quel tiranno del tempo e dell'eterno, 

Che usurpa in terra il loco tuo, che | piedi 
Tien negli abissi, e fra le nubi il capo, 

E coi fulmini grida : 11 mondo è mio ! 
Leggi, virtudi e Liber'à tentai 

Nenderti, o Homa,.. Ahi, sol duv' é la morte 
Abita La tua gloria, e ben l'alloro 

(Qui fra à sepoleri nasce © le ruine : 

Su colouna alterrala il flanc infermo 

l'osar mi giovi. Ah, pih di lei giacete, 

Aline latine ; ed alla prima altessa 

Chi tornavi potrà ? — Mi sento oppresso 
Dal grave duol delle speranse altere 

bempre deluse nell italia, e trove 

















.: Che queste, ove di già l'aûr s'imbruna, 
EH m'annunzia la sera un suon di squilla 
Da lontane Cenobio : udir nol posso 
— —— 
Una memoria che divien rimorso. . 
I ciel si fa, che minacelô procelle, 
: L'aër men pigro ed insalubre, e tremula 
* Luce di stelle fra le nubi appare. 
Où sia lode al Signor ! Sento l'eterna 
Armonlia del ereato ; e se nn'incerta 
Luce qui s01 mostra paludi e tombe. 
L'alma dal peso che quaggiü la grava 
Non & vinta cosi che pur sia tolta 
La libertà del volo ai supi pensieri... 
(G. B. Niocoztxt.) 


TUÈME ITALIEN 


La tempête angmentail. Chassée par le vent, la neige courait en blanches 
fumées rasant le sol, et ne s'arrétant que lorsqu'elle était retenue par 
obstacle, revers de tertre, mur de pierrailles, clôture de haie, 


quelque 
talus de fossé. Là, elle s'entassait avec une prodigieuse vitesse, débordant 


én enscade de l'autre côté de La digue temporaire. D'autres fois elle remon- 
tait au ciel en tourbillons pour en retomber par masses, que l'orage dis- 
persalt aussitôt. Quelques minutes avaient sufli pour poudrer à blanc, 
sous La toile palpitante de la charrette, Isabelle, Sératine et Léonarde, 
quoiqu'elles fussent réfugiées tout au fond et abrilées d'un rempart de 


paqueis. 

Aburi par les flagellations de la neige et du vent, le cheval n'avançait 
plus qu'à grand'peine. 11 soufllait, ses flanes baltaient et ses sabots glis- 
saient à chaque pas. Le Tyran le prit par le bridon, et, marchant à côté 
de lui, le soulint un peu de sa main vigoureuse. Le Pédant, Sigognac et 
Seapin poussaient à la roue. Léandre faisait claquer le fouet pour exciter 
la pauvre bête : la frapper eût été cruauté pure. Quant au Matamore il 
était resté quelque peu en arrière, car il était si léger, vu sa maigreur 

que le vent l'empéchait d'avancer, quoiqu'il eût pris une 
pierre en chaque main et rempli ses poches de cailloux pour se lester. 

Cette tempête neigeuse, loin de s'apaiser, faisait de plus en plus rage. 
Elle devint si violente que les comédiens furent contraints, bien qu'ils 
eussent grand hâte d'arriver au village, d'arrêter le chariot et de le tour- 
ner à l'opposite du vent. La pauvre rosse qui le trainait n'en pouvait 
plus; ses jambes se roidissaient ; des frissons couraient sur sa peau 
fumante et baignée de sueur. Un effort de plus et elle tombait morte, 
déjà ane goutte de sang perlait dans ses nascaux largement dilatés par 
l'oppression de la poitrine et des lueurs vitrées passaient sur le globe 
de l'œil. (TunñormiLs GAUTIENR.) 


COMPOSITION FRANÇAISE 
Est-il juste d'appeler Goldoni « le Moliére italien » ? 
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COMPOSITION EN LANGUE ITALIENNE 


Si suol dire che nei suoi personaggi Dante ha ritratto molta parte di sé 
stesso. Chiarite tale giudizio, commentando qualehe episodio a voi ben 
nolo. 


RÉSULTATS DES CONCOURS DE 1920 


ABRÉVIATIONS : 8. N. - “cssion normale; S. 8. = Session spéciale ; 
A. À. = Anciens admissibles ; N. À. = Nouveaux admissibles ; À. L. = Candi- 
dats alsaciens et lorruins. 


Agrégation d'Allemand. — 5. N. Admissibles : (A. A.) MM. Maurice 
(Lucien), Wolff (Léon). — (N.A.) M. Lyoturd. — (A.L.) MM. Bleicher, 
Necibecker. — (Canditates) : M°* Friedsheim, Leclereg, Scholechow, 
Arbanz, Bonnus, Lévy. 

Hieçus : (A.L.) !. ex-æguo : M°*° Friedsheim, Scholchow ; 1. M. Neibee- 
ker.— (Candidates) : 1. M Lévy. — Pour les autres catégories : (Néant). 

S. 8. Admissibles: (A. A.) MM. Cornu, Deniniolle, Handrich, Le Tour- 
nau, Maurice (Ferdinand), Urtalli, Sénéchal, Vachet.— (N. A.) MM. Adde, 
Angelloz, Basti, Bénazet, Drouin, Fraisse, Guérin, Ilarman, Lafeuille, 
Lebay, Lévy, Dispacher, Louchart, Proust, Renard, Ruché, Taillebot, 
Ternat. 

Reçus : (A. A.) MM. 1. Deniniolle ; 2 Maurice (Ferdinand) ; 3. Le Tour- 
nau ; à. Sénéchal. (N. A.) MM. 1. Ruché ; 2. Basti; 3. Angelloz; &. Adde; 
5. Renard. (UHlessés réformés) : MM. 1. Lafeuille ; 2. Drouin ; 3. ex æguo: 


_ Lebay, Taillebot. 


Certificat Secondaire d'Allemand.— S. N. Admissibles : M" Conard 
Crayssac, Graff, Pellot, Siffert. MM. Crombez, Gobin. 
(A. L.) M Lischer, Wautæa. M. Friedrich. 


Reçus : M 1. Crayssac ; 2. Pellot ; 3. Conard. — MM. 1. Gobin ; 
2. Crombez. — (A. L.) M®°1. Wants ; ?. Lischer. 

8. 3. — Admissibles : MM. Castanier, Chavegrand, Gérard, Gorier, 
Hanras, Jérôme, Marion, Muller, Robin, Rousse. 

Heçus : MM. 1. Gérard; 2 Gorier ; 3. Housse ; à. Marion ; 5. Robin ; 
6. Muller ; 7. Chavegrand. 


Agrégation d'Anglais. — 8. N. — Admissibles : M Haudoin, Boseq, 


Chalmel, Denis, Desjonquéres, Dien, Fabin, Farene, Giresse, Laflitte, 


Legouis, Liron, Lunier, Hicher, Seurre, Tellier ; MM. Drisset, Delamarre, 
LDotlin, Gervais. — (A. A.) MM. Delany, Henry, Pluvinage. 

Heçes : M 1. Farene ; 2. Boseq; 3. Chalmel ; à. Seurre ; 5. ex yo, 
Desjonquéres, Dion, 7. ex œquo, Legouis, Liron; MM. 1. Delamare. 
2. Gervais ;, 3. Dottin. 

(A. A.) MM. 1. Fluvinage ; 2. Delany ; 1 Henry. 

8. 8. — Admissibles. (N. À.) MM. Audiaud, Aulagnon, Bailly, Bertrand, 
Houlégue, Houscharain, Catel, Dhérissart, Drucsne, Fabre, Gaillard, 
Gautier, Guillaume, Honore, Kouind)y, Lamar, Leroy, Liéveaux, Médard, 
Meunier, Mollon, Nicolas. Ferrus, loumiés, Matier, Sage, Veaux. 

(A. A D MM. Casati, Coquelin, Cru, Fillieul, Gaudin, Ililleret, Houyvet, 
Jouclas, Leuwpoli, Le l'or, Marcet, Morand, Mortin, Moulinier, Rocher, 
Werquia. 
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A) MM. à Iliseg: À Gkitisene: & Cons à Dali | 
L 6, Liéveaux ; 7. Honoré; À, Druesne ; 9. Mollon ; 10, Dhérissartzs 
M, Lamar; 12, Fabre; 12 Nicolas; 14. Pomiès ; 15. Perros, Ex 
k (A. A.) MM. 1. Rocher ; 8 Morand ; 3, Coquelin ; 4 Hilleret ; 5, Morfin; * 
6. Moulinier ; 7. Marcooi. 


Certifioat Secondaire d'Anglais. — S.N.— Admisaibles : M°* Nouvet, 
Crépin, Deschamps, Doux, Duchenne, Forget, Gaspard, Gautray, Grappin, 
Grenat, Gukowski, Henriet, Herlemont, Jausse, Jouglas, Laflin, Moussié, 
J DL Nues, Prieur, Richard (M.-L.), Salmon, Sibon, Soyer, 
_ Walore, Verrier; MM. Podevin, Ricommard, 

_  Pogus: M L Gautray ; 2. Forget; 3, Prieur; 4. Moussié; 5, Richard 

_ OLL.); 6. Verrier; 7. Henriet; &, Valore; 9, Gaspard; 10. Gukowski ; 

41. Sibon ; 12. Deschamps ; 13. Nicod ; 14. Soyer. — 1. M. Ricommard. 


8. 8. — Admissibles : MM. Bernard, Blériot, Bonnet, Cauvain, Dumas, 
Farmer, Goldbaun, Héno, Lenain, Matricon, Pagès, Papin, Pourverelle, 

Reçus : MM. 1. Farmer ; 2. Matricon ; 3. Bonnet ; &. Blériot ; 5. Cau- 
vain; 6. ex-æguo Papin, Pourverelle ; 8. Dumas ; 9. Goldbaun ; 10, Héno ; 
11. Bernard. 





















1 Agrégation d'Espagnol. — 8. N.— Admissibles : M. Albié. — (A. A.) 
À MM. Agostino, Suran. 
-  Meçu : (A. A.) L. M. Suran. 

… 8.5. — Admissibles : MM. Bataillon, Cazenave, Roustan. 





4 Reçus : MM. 1. Bataillon ; 2. Cazenave. 
4J Certifiont d'Espagnol.— S. N.— Admissibles : M" Garrigue, Lloueh. 
1 Huayres, Sicret. 
Reçus : M* 1. Sicret ; 2. Ruayres. 
— 8. 5. — Admissibles : MM. Fitte, Verdier. 
4 Rega : M. Verdier. 
J Agrégation d'Italien.— S.N.— Admissibles : MM. Arrighi, Maillan ; * 
J Reçus : MM. 1. Arrighi ; 2. Maillan. — 1. M” Laignel. LR 
8. S. — Admissibles : MM. Antoniotti, Guastalla, Monnot, Roget, — Fe 
(A. À.) MM. Borroniei, Guiton, Massa, Michel, Paolantonacci, Poli, Riby, he 
Reçus : MM. 1. Roget ; ?. Antoniotti. — (A. A.) I. M. Paolantonacci. J 
Certificat Secondaire d'Italien. — 8. N. — Admissibles : M. Arnaud ; % 
M Giscobbi, Giacomoni, Manicaeci, Poletti. ——— 
Reçus : 1. M* Manicacci ; 2. M* Giacomoni ; 3. M. Arnaud. 
8. 8. — (Néant). 
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LL. Lie e L'ah —— 


Programmes des Concours pour 1921 


” (Suite) 


AGRÉGATION D'ITALIEN 


1. — Histotng DE LA LITTÉRATURE KT DB LA CIVILISATION, 


1” Question. — Le l'urgaloire de Dante. 

T Question. — Les arts à Florence de 1400 à 1466. 

3: Question. — Le probléme de la langue italienne du xiv" au xvi' siècle. 
4: Question. — L'Italie de 1789 à 1K30. 


1. — Avurauns FOUR L£s EXPLICATIONS ORALES. 


Virgile. — Eneide, VI, 62755. 
Dante. — Purgatlorio, I, X et XXXI. — De vulgari eloquentia, L. 1, 


ce. 16 et 1°. 


Boceaccio. — Decamerone, Giornata X, nov. 4,5, 7, 9. 

L.-B. Alberti. — Della Pillura, L. I et 11, Edit. Papini, Laneiano, 
Carabba. 

Prose filologiche (La questione della lingua), pp. 1-81; éd. F. Fofflano, 
Florence, Sansoni. 

P. Aretino. — L'Ora:ia. 

U. Foscolo. — { Sepolert. 

6G. Berchet. — Leltera Semiseria di Grisostomo. 

D'Ancona e Hacei. — Manuale della lett ital., 1. V : extraits de 


V. Cuoco (pp. 132-133) et de P. Colletta (pp. 163-472). 


A. Manzoni. — {l conte di Carmagnola. 
Leopardi. — All Italia; Bruto minore; l'Infinito; la Sera dei di di 
festa, il l’ensiero dominante, Amore e Morte ; À sé slesso. 


AGRÉGATION D'ESPAGNOL 


Prumièns Quastiox. 


Le type du paysan et la peinture de la vie rustique dans la littérature 
en Espagne. 

Antonio de Guevara. — Menospreclo de corte y alabanzsa de aides, 
depuis le prologue jusqu'au chapitre VIl inclus. 

Caideron. — Kl Alcalde de Zalamea. 

Breton de lus Herrerus. — El pelo de la achesa. 

lalacio Valdes, — La alda perdida. 


Devuimse (Quesriox. 


Les théoriciens du théâtre espagnol au avr el au xvir siècle. 

Torres Naharro. — l'rocmio de la Fropalælis. 

Cervantes, — Don Quijolte, première partie, chapitre bA. 

Lope de Vega. — Aris nuovo de hacer comedias en este liempa. 

NMicordo de Juris. — Apologéelico de las Comediss españolas. (Halletin 
hispanique, LV, p. 47) 











depuis p. 2%, + La sason y la destresa de los recitantes +, jusqu'à p. 3M, 
_ mentre dos jaridictiones +. (Ces fragments sont reproduits dans Comedias 
_ de Tirso de Molina, édition Cotarelo y Mori, tome L, pp. #9-23.) 


— J Trorsime Quesriox. 


Le conte et l'apologne en Espagne, des origines à la fin du xvin' siéele, 
Don Juan Manuel. — Ki conde Lucanor, chapitres V, VI, VII, XXIV, 
_ Tnan de Timoneda. — El sobremesa y alivio de caminantes ; première 
| partie, contes 1, 4, 22, 34, 69 ; scconde partie, contes 29, 51, 59. 
— Fébulas, livre 1,2et 8; livre Il, 2; livre I, 8: livre LV, 
46: livre VL, 4: livre VI, 5; livre VI, TetN; livre IX, 14h et 16, 
lriarte. — Fäbulas, n* 1 (prologue), 2, 6, 8, 14, LS, 31, 43, BK, 63, 66. 


Avuratns sUPrLÉMENTAINES., 


Gonralo de Berceo. — Vida de santo Domingo de Silos, édition Vlie · 
Gerald, oupl. 1-85. | 


Agustin de Rojas. — El viaje entrètenido, livre 1". 
. — Pequeños poemas : El tren expreso; la gloria de los 


— les Buenos y los Sabios. 
Auruun Larix 


Tite-Live, — Livre XXI, 6-16, Prise de Sagonte. 





CERTIFICAT SECONDAIRE D'ITALIEN 


+ Dante. — Purgatorio, e. II et XXXI. 

“4 Boccaccio. — Decamerone. Giornata X, nov. 4, 5, 7 et 9. 

….  P. Aretino. — L'Orasia. 

Prose filologique (La question della lingua), p. 1-81; éd. F. Foffano, 
Sansoni. 


U. Folcoso. — { Sepoleri. 
G. Carducci. — Di alcuni giud!si su Alessandre Man:oni. 


CERTIFICAT SECONDAIRE D'ESPAGNOL 


M, Antonio de Guevara. — Menosprecio de corte y alabansa de aldea, 
depuis le prologue jusqu'au chapitre VII inclus. 

2. Augustin de Rojas. — El viaje entretenido, livre 1”. 

3. Cervantes. — Don Quijole, première partie, chapitre 68. 

6, Calderon. — El Alcade de Zalamea. 

5. iriarte. — Fabulas, n° 1 (prologue), 2, 6,8, (1, 18,31, 43, 58, 63, 66. 

6. Dretôn de Los Herreros. — El pelo de la dehesa. 

7. Campoamor, — Pequeños poema : El tren expreso : la gloria de los 
Austrias ; los Buenos y los Sabios. 

8. Armando PalacioW aldès. — La aldea perdida. 
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CERTIFICAT D'APTITUDE DES LETTRES 
(2? partie, enseignement secondaire des jeunes filles.) 


AUTEURS ALLEMANDS. 


Lessing. — Fables. 

Gœthe. — Hermann et Dorothée, chants 1, IV, IX. 

Schiller. — Le camp de Wallenstein. 

Sigwall. — Morceaux choisis de lillérature allemande : extraits de 
Gottfried, Keller et de Paul Heyse. 


AUTEURS ANGLAIS. 


Shakespeare. — Hichard 111. 
Milton. — Samson Agonisles. 
Goldsmith. — She stoops lo conquer. 
Ed. Gosse. — Father and son. 


Avureuns IraALIxS. 


Dante. — /nferno, HI. — Pargatorio, HI (vers 100-155). 

Arioto. — Orlando Furioso, XVIII (strophes 116-192). 

Foscolo. — Le ultime letlere di Jacopo Ortis (les dix-huit premières 
lettres). 

Cardueei. — Sogno d'Estate. — Cadore. — Le risorse di San Miniato al 
Tedesco. [Antologia Carducciana di Mazzoni Bologna, Zanichelli). 

D'Annunzio. — La Gioconda. 


Avurauns EsrAcxoLs. 


Romances viejos : n* 3-10, dans Las Cien mejores poesias liricas (édit. 
Perche). 

Cervantes. — El coloquio de los perros, dans Novelas ejemplares (édit. 
Dubois, chez Garnier). 

Lope de Vega.— La mosa de cantaro (édit. Biblioteca Universal, 1.109). 

Juan Valera. — Juanita la Larga (édit. Nelson). 


CERTIFICAT PRIMAIRE 


Avrauns Fnaxçats auxquels scront empruntés les sujets de la Compo- 
sition française et le texte de l'explication française : 


Corneille, — Cinna. 

Moliére. — Le liourgeois (ientilhomme. 

La Vontaine. — l'réjuce des fables : Los deux Hats ; Le Renard et l'(Kut 
(Livre X) 

Marivaux. — L'Epreure. 

Buffon. — Discours sur le style. 

V. Hugo. — L'Expialion (les Châtiments) ; Les l'auvrrs Gens (La Légende 
des Siécles). (Morceaux choisis de V. Hugo, Delagrave, éd). 

A. Daudet. — Lettres de mon Moulin : Le secret de Maitre Cornille ; La 
Chévre de M. Seguin ; Le Fhare des Bauguinaires ; L'Agonie de la 
Sétmillante, 

E. Nenan. — l'rière sur l'Acropole (Souvenirs d Enfance et de Jeunesse). 











L {+ Dradnetion d'an passage d'un auteur français. 

_ Kämond About. — Le Hoi des Montagnes. 

© Lecture et traduction d'une page d'un auteur étranger. 
14 AUTEURS ALLEMANDS. 


_ Goethe, — Werther. 
Lessing. — Minna von Harnheim. 
_ Gromaire. — Deutsche Lyrik. 1 Teil (Colin). 
Loiséau, Senil et Wolfromm. — Ersdhlende l’rosa, p. 1-199 (Didier). 


AUTEURS ANGLAIS. 


Shakespeare. — Jules César. 
Tennyson. — Four loems (Ed. Vallod, Hachette). 
Miss Mitford. — Our Village. 

Macaulay. — Deux Essais : Million, Addison. 


—— AUTEURS ESPAGNOLS. 


_ Cervantes. — Don Quijole, 1" partie (Collection Mérimée, Garnier). 
Tirso de Molina. — Marta la Piadosa. 
Antonio de Villegas. — Historia del Abencerraje y la hermosa Jarifa. 
Axorin. — Lecturas Espanolas (Collection Nelson, Paris). 


AUTEURS ITALIENS. 


Bocence. — Novelle scelte (éd. Fornaciari ; Florenco, Sansoni). Nov. VII, 
4— X.X. 
Le Tasse. — Jérusalem délivrée, ch. XIIL. 
L- Prose dei sec. XIX e XVILL, scelte da S. Ferrari (Sansoni), p. 161-204. 
Poesie dei sec. XIX e XVIII (même édition), p. 149-181. 








ERRATUM 


_ AGRÉGATION D'ANGLAIS. — Programme de 1921, au lieu de The 
“ Gospel of Mark (Ch. 1-11), lire, d'après le Journal Officiel du 44 juillet 1920, 
Re - ...(Ch. L-VD). 





Dictionnaire autorisé pour les épreuves orales du Certificat Secondaire 
_  d'Allemand : 
-  Devex. — Orthographisches Wôrterbuch der deutschen Sprache. 
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Bulletin de la GUILDE INTERNATIONALE 
— 

J PRÉPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


# Outre - Manche 





COURS PAR CORRESPONDANCE 


Axxém 1920 1921. — (1° Tniuesrns : 10 Semaines). 


CERTIFICAT PRIMAIRE. LICENCE. 
CERTIFICAT SECONDAIRE. AGRÉGATION. 


EXAMEN DE LA GUILDE. 


3 Les élèves font chaque semaine soit un, soit deux devoirs, d'après 
* l'inscription versée : theme, version, composition française ou anglaise, 
—8 qui leur sont envoyés corrigés el annolés, avec un plan ou un corrigé. 
le, Les versions et les compositions françaises sont corrigées par des 
F | professeurs dont la langue maternelle est le français. Les thèmes et les 
+ | compositions anglaises sont corriges par des professeurs dont la langue 
| maternelle est l'anglais. 
CONDITIONS 
Chaque trimestre se compose de dix semaines. 
£ L'année scolaire comimeuce, pour les cours par correspondanee, le 
| 1" Novembre. 
Certificat primaire : 
Un devoir par semaine... ........... 83r. ) 
| rtr 
Deux devoirs par semaine ...... és DO IEPSE — 
Certificat secondaire : 
Deux devoirs par seinaine. . . ... 60 (r. par trimestre 
Licence : 
La série de 10 devoirs (5 Lhièmes et 5 versions, où 10 thèmes, 
ou 10 versions) . . + 2 A astres O0 D 
Agrégalion : 
La série de 10 devoirs (thémes où versions) . fr. 
Disscriation, le devoir. : : : 6 fr. 
Examon de la Guilde et Baccalauréat : 
Lan devoir par semaine. onde . 25 (r. par trimestre 
| De plus : Druils d'inseriplion (frais d'afranchiseement) pour l'année 
: 
* 













































lilatre on cours, y compris un chonsement à là Revue des Langues 
DO DEP DRRALLILELILIELLIR ARE LE TIRER ILE ILE L ELLE LLLLT) es fr. 
Dee Line à 1of dés 

Prière d'effectner les paiements, autant que possible, par mandats-cartes 
… méressés à la secrélaire-compiable de la Guilde, 6, rue de la Sorbonne, 
É Prière de lire très attentivement. 

Afin d'éviter toute erreur dans la transmission des devoirs, les candi- 
dats sont priés de se conformer exactement aux indications suivantes : 


l' Faire les devoirs sur du papier léger pour ne pas augmenter inu- 
tilement les frais de port. Si le papier est trop transparent, ne pas 


4 2 Faire les thèmes et les versions sur des feuilles sépartes, mails — 
# atlacher les feuillets d'un mème devoir. 32 
_ & Faire partir les devoirs de façon qu'ils arrivent au Secrétariat de A 

Ja Guilde aux dates indiquées dans la licvue, 1 

V Indiquer en tête de chaque devoir : le nom, l'adresse, l'examen pré- —* Z 


paré, le cours suivi et le numéro du devoir. 

5 Lorsqu'on a un renseignement à demander ou un changement * 
d'adresse à indiquer, prière d'envoyer une note adressée à la Secrétaire 7 
de la Guilde, et de birn vouloir mentionner an bas de la note l'adresse 
et l'examen préparé. (Certilicat Primaire ! devoir, 2 devoirs, etc.) 


CERTIFICAT SECONDAIRE 


30 Octobre. — Tuims 1. Vansiox |. * 
6 Novembre.— Tuime 2 Vansiox 2. * 
4 13 » Comurostriox AxGLAIsE 1, VEnsioN 3, 
" 20 . Tuhus 3 Vansion à. 10e 


27 . Tuimum 4. ComrosiTion FRANÇAISE l. F0 
4 Décembre— Tuime 5. Vansiox 5. — 
11 . Courostriox ANGLAISE 2. Vensiox 6. — 
14 Tuimme 6. ComrostTiON FRANÇAISE 2. 


(Vacances de Noël et du Jour de l'An). 
8 Janvier, — Tniue 7. Vansiox 7. 
15 » Tuiun « Vansonx k. 


CERTIFICAT PRIMAIRE (2 devoirs par semaine). 


30 Octobre, — Tuimms 1. Vensiox !. 
6 Novembre— Time 2 Vunsion 2. 


13 * Comrosrrion ANGLAISE 1. Vansiox J. 
20 0] Tuiuu 3 Comrostrion FRANÇAISE |. 
27 , Tuéun 4. Vensiox $. 
4 Décembre — Tuimm 5. Vansox 35. 
11 . Courosrrion AnGLAIR 2 Vensionx 6. 
16 Tuéum 6. Vansiox 7. 


(Vacances de Noël et du Jour de l'An). 
8 Janvier, "— Tuiwe 7. ComrosTiox FRANÇAISE 2. 
15 » Tniue 8 Vensiox &, 
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CERTIFICAT PRIMAIRE (1 devoir par semaine). 


30 Octobre, — Vansiox {. 
6 Novembre— Time 2. 


13 . Vansiox 3. 
20 . Courostriox ANGLAISE Î. 
27 È Vansiox 4. 

4 Décembre.— Tniue 5. 

11 » Courosition FRANÇAISE À. 
15 . Tuèus 6. 


(Vacances de Noël et du Jour de l'An). 
8 Janvier. — Vunsiox 7. 
15 J Tuèus 8. 


CERTIFICATS PRIMAIRE & SECONDAIRE 


Version n°1. — Here are we, afler a merry walk up the hiil, almost 
as quick as in the winter, bounding lightly along the bright green turf 
of the pleasant common, enticed by the gay shouts of a dozen clear 
young voices, to linger awhile, and see the boys play at cricket. 1 plead 
guilty to à strong partiality towards that unpopular class of beings, 
country-boys : | have a large acquaintance amongst them, and | can 
almost say, that ! know good of many and harm of none. In general 
they are an open, spirited, good-humoured race, with a proneness Lo em- 
brace the pleasures and eschew the evils of their condition, a capacity 
for happiness, quite unmatched in man, or woman, or girl. They are 
patient, too, and bear their fale as scape-goals (for all sins whatsoever 
are laid as matlers of course to their door) whether at home or abroad, 
with amazing resignation and, considering the many lies of which they 
are the objects,they tell wonderfully few in return. The worst, that can 
be said of theim is, that they seldom when grown to man's estate, keep 
the promise of their boyÿhood ; but that is a fault to come — a fault that 
may not come, and ought not be anticipated. Itis astonishing how sen- 
sible they are to notice from their betters, or hose whom they think such. 
1 do not sprak of money, of gifls, or praise, ur the more coarse and 
cotmmon briberies — they are more delicate courticrs ; a word, à nod, a 
smile, or the mere calling of them by their names, is enough to insure 


their hearts and their services. 
(Miss Mirronv. Our Village.) 


Version n°2 — \Vlen the slow, rumbling train had drawn up al the 
litile station swellering in the sun, wo or three red and yellow omni- 
buses, drawn by their mules ur while apucalyptie horses, Larnessell 
with rope and having nearly every one an open sore upon some part 
of him, described by Spanish drivers as à + for + waited to ratile one 
up Che sicep stony roat, Whips cracked, bLells jingled, and the thin 
windows rattled with à noise like thunder, whilst the rough wooden 
box or wheels bounded and shated un Le stunes. 

At last the instrument of torture, slopped with à jcrk outside the 
doorway, where sat the owner of ihe inn. Nothing proclaimed bis state, 
escepl an air of greal delacbhiwent, which nec lu indicate he was à 
siranger in Le luwn. Île sat, with à chair tillesl up against the wall 
smoking one of 1hose oily black cigars called + Dravas e which only 





D Se dés à 








have thehonour. Were you not here ten or twelve years ago ? 

À ragged boy having taken my bag to à bare room which seemed 
never to have been swept since my last visit to the place, | threw the 
window open, and sitting down looked out upon a grassy half deserted 
square. 


siole timidly across à street, just as a tiger steals across a forest glade, 
asstealthily and with an air as far detached from man. At lasteven the 
horses coased their play and siood hanging their heads under a seanty 
foliaged tree. Nothing was stirring in the town. 

(M. B. Cuxxinonanm Gnanam.) 


Version n° 3. — In the Wesleyan Methodist Chapel on Duck Bank 
there was à full and influential congregation. 

The minister, backed by minor ministers, knelt and covered his face 
in he superb mahogany rostrum ; and behind him, in what was then 
sul called the « orchestra · (though no musical instruments except the 
grand organ had sounded in it for decades), the choir knelt and covered 
their faces ; and all around, in the richly painted gallery and on the 
ground-floor, multitudinous rows of people, in easy circumstances of 
body and soul, knell in high pews and covered their faces. And there 
flosted before them, in the intense and prolonged silence, the clear vision 
of Jehovah on à throne, a God of sixty or so with a moustache and a 
beard, and à non-committal expression which declined io say whether 
or not he would require more bloodshed ; and this God, destitute of 
pinions, was surrounded by white-winged creatures that wafted them- 
selves to and fro while chanting ; and afar off was an obscene mons- 
trosity, with cloven hoofs and à tail, very dangerous and rude and in- 
terfering, who could exist comfortably in the middle of a cual-tire, and 
who 100k à malignant and exhaustless pleasure in coaxing you by false 
pretences into the same fire ; but of course you had too much sense lo 
swallow his wicked absurdities. Once a year, for ten minutes by the 
clock, you knell thus, in mass, and by meditation convinced yourself 
that you had too much sense Lo swallow his wicked absurdilies. And 
the hour was very solemn, the most solemn of all the hours. 

(A. Bexxart. The Old Wives Tale.) 


CERTIFICAT PRIMAIRE 


Thème n° 1. — Les deux blessures. — Comme dans un rêve, Claude de 
Vergrannes reconnut le hall de l'hôtel où il descendait jadis. Le décor 
identique lui fit apparaitre son propre fantôme, et cette ombre cn smo- 
king examinait avec effroi le fantassin aux allures de mendiant, noirei 
de barbe, guêtré de marne, bizarrement drapé dans une couverture 
grossière, relenue sous le cou par une épingle double. 11 souffrait peu 
de son bras el pui à son aise admirer l'ouvrage du hasard. L'ambiance 
le rejetant vers le passé, il oublia qu'un médecin militaire le question- 
nait et répondit en se nommant avec son litre, C'était un coup de dé 
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risqué ; il réussit, et une jolie infirmière s'approcha de Claude en lui de- 
mandant en quoi elle pourrait le servir. 

Une heure plus tard, pansé, baigné, il était couché dans une pièce d'un 
luxe anonyme el prevu, mais qu'il aima pour les souvenirs qu'il évo- 
quait de voyages heureux, déjeuners, de paix... Depuis l'automne, fl 
avait souvent escomplé les joies oubliées que devaient dispenser un bain 
et nn lit. Ce paradis redevenait le sien, mais son bien-être d'animal 
cehappé à la mort ressemblait peu à cetle résurrection qu'il imaginait 
lorsque, au fond du gourbi où l'on pénetre à plat ventre, il s'endormait 
à méine la terre, le corps mal à l'aise dans le linge pas changé, les pieds 
paralysés dans les bottines lourdes de boue mouillce ou raidies de boue 
séche. Sa joie trop neuve ne l'empéchait point de songer à ceux auxquels 
l'avalent identifié la souffrance, le danger, le rire des bons moments, le 
silence des heures mauvaises. Que devenait, tout seul, le camarade 
préféré qui dormait contre lui, sous la méme bure aux plis rèches ? 
C'était l'heure menaçante où ses frères, pour passer la nuit dans un abri 
sale et fragile, s'entassaient comme des naufragés... Et malgré sa belle 
chambre, Claude de Vergrannes dormit trés mal. 

(Purimsnr De Pcy Foxrarxs.) 


Thème n°2. — Tournoël ne se fit pas répéter l'ordre : il engagea les 
avirons dans les lolets, poussa vivement au large. 11 dirigeait la barque 
vers la rive opposce. La forét y dévale du sommet des collines en masses 
profondes ; les chênes et les trembles font une large barre d'ombre sur 
l'eau qui baigne leurs pleds. Pres de descendre dans ceite mer de verdure 
le soleil la nimbait d'une lumière cuivrée; ses rayons obliques rasaient 
les cimes des arbres, tiltraient entre les dernières branches, allumaient 
des flammes roses sur la nappe où glissait le bateau. [1 n'y avait ni vent 
ni haleine dans l'air léger, encore chaud à cette tin de jour; la naere 
éparse dans l'atmosphère de septembre estompait cn douceur toutes les 
lignes du paysage, arètes brillantes de l'ardoise sur la silhourtte grise du 
château, lointains boisces qui bleuissaient à l'horizon, nuages colorés de 
pourpre sur le pâle outremer du ciel. Quelques tâches rousses annon- 
calent l'arricre-saison, dans le feuillage des arbustes où elle choisit ses 
premières victimes. Un clail à celte limite indécise des beaux jours qui 
change de nom avre les dispositions de chacun : l'été encore, pour les 
natures exubérantes, sourdes aux pas furtifs du temps; déjà l'automne 
pour les complexions intuilives, sensibles aux nuances des choses qui 
declincnt et finissent. Îl en est de nous comme des arbres de la forèt ; 
tuns ne sentent pas à La méme heure l'eveil du printemps, l'alanguisse- 
ment de L'automne, les cspies plus dclicates devancent La saison des 


autres. 
(EM. ve Vouté. Le Maitre de la Mer) 


Thème n 3.— L'Emigralion. — Fa avant montent de longs ehariots 
allcirs de quatre lnrufs, ces longs chariots à claire voie que l'on rencontre 
lout déborlants de gerhes au leimpe des muissuns el qui maintenants'en 
vont charges de meubles, de hardes, d'instruments de travail. Ce sont 
Les grande lits, les hautes armoires, les garnitures d'imlienne, les buches, 
les ruwris, les petites chaises dre enfants, les fauteuils des ancètres, 
vieilles reliques entassees, Liréce de leurs coins, dispersant au vent dela 
roule La sainte pauesiére des fuyers. Des maisons entières partent dans 
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ces chariots Aussi n'avancent-ils qu'en gémissant, et les bœufs les tirent 
avec peine, comme si le sol s'atinchait aux roues, comme si ces parcelles 
de terre sèche resiée aux herses, aux charrues, aux pioches, aux râloaux, 
rendant La charge encore plus lourde, faisaient de ce départ un déracine- 
ment. Derrière se presse une foule silencieuse, de tout rang, de tout âge, 
depuis les grands vieux à tricorne qui s'appuient en tremblant sur des 
bâtons, jusqu'aux petits blondins frisés, vêtus d'une bretelle et d'un 
pantalon de futaine, depuis l'aleule paralytique que de flers garçons 
portent sur leurs épaules, jusqu'aux enfants de lait que les mères serrent 
contre leurs poitrines ; tous, les vaillants comme les infirmes, ceux qui 
seront les soldats de l'année prochaine et ceux qui ont fait la terrible 
éampagne, des euirassiers ampuiés qui se traînent sur des béquilles, des 
artilleurs hâves, exténués, ayant encore dans leurs uniformes en loque 
la moisissure des casemates de Spandau; tout cela défile fièrement sur 
la route …. 

Le cortège défile pendant des heures ; et lorsqu'il s'éloigne au jour 
tombant, toutes ces belles vallées pleines de clochers et d'usines se font 
silencieuse, L'Alsace entière est partie. 

(A. Davpxr. Conles du Lundi.) 


Composition anglaise n° 1. — A pienie in the forest. — Afler lunch 
one of Lhe party goes off by himself and loses his way. He finds himself 
in à wild, lovely spot. A strange scene takes place before him. 

Dewilderment, amazement, horror — the truth gradually dawns upon 
him. 11 is à scene for a cinematograph. 

Deseribe the scene and the various emotions of the spectator. 


Composition anglaise n° 2. — Discuss the following proverb : Uaity 
is strength. 


CERTIFICAT SECONDAIRE 


Thème n° 1.— Un paysage de La Marche. — Nous voici au centre de 
la France, dans un vallon vert et frais, au bord de l'Indre, au bas d'un 
coteau ombragé de beaux noyers qui s'appelle la côte d'Urmont, et qui 
domine un paysage tout à fait doux à l'œil et à la pensée. Ce sont d'étroi- 
tes prairies bordées de saules, d'auines, de frènes et de peupliers. Quel- 
ques chaumières éparses ; l'Indre, ruisseau profond et silencieux, qui se 
déroule comme une couleuvre endormie dans l'herbe, et que les arbres 
pressés sur chaque rive enscvelissent mystérieusement sous leur ombre 
immobile ; de grandes vaches ruminant d'un air grave ; des poulains 
bondissant autour de leur mére ; quelque meunier cheminant derrière son 
sac sur un cheval maigre, et chantant pour adoucir l'ennui du chemin 
sombre et pierreux ; quelques moulins échelonnés sur la rivière, avec 
les nappes de leurs écluses bouillonnantes et leurs jolis ponts rustiques 
que vous ne franchirez peut-être pas sans un peu d'émotion, car ils ne sont 
rien moins que solides et commodes ; quelque vicille filant sa quenouille, 
accroupie derrière un buisson, Landis que son troupeau d'oies maraude 
à la hâte dans le pré du voisin ; voilà les seuls accidents de ce tableau 
rustique. Je ne saurais vous dire où en est le charme, et pourtant vous 
en seriez pénétré surtout si, par une nuil de printemps, un peu avant la 
fanuchaison, vous traäversiez ces sentiers de la prairie, où l'herbe, semée 
de mille fleurs, vous monte jusqu'aux genoux, où le buisson exhale les 
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de l'aubépine, et où le taureau mugit d'une voix désolée. Par 
une nuit de la fin d'automne, votre promenade serait moins agréable mais 
plus romantique. Vous marcheriez dans les prés humides, sur une grande 
nappe de brume blanche comme l'argent. U faudrait vous méfier des fossés 
grossis par le débordement de quelque bras de la rivière et dissimulés 
par les jones et les iris. Vous en serez averti par l'interruption subite 
des coassements des grenouilles, dont votre approche troublerait le 
concert nocturne. Et si par hasard vous voyiez passer à vos cotés, dans 
le brouillard, une grande ombre blanche avec un bruit de chaînes, il ne 
faudrait pas vous flatier trop vile que ce ſat un spectre ; car ce pourrait 
bien être la jument blanche de quelque fermier, tralnant les fers dont ses 
pieds de devant sont entravés. (Groncs Sax.) 


Thème n° 2 — Dinan. — Après Luxembourg, Dinan est certainement 
la ville la plus délicieusement siluée et la plus curieuse que j'aie rencon- 
trée. Je doute qu'elle plaise beaucoup aux gens qui prisent la propreté 
flamande et la rectitude des lignes, mais pour les poëles et les paysagistes 
c'est une bonne fortune qu'une ville pareille. Les rues sont noires et 
tortueuses, les maisons mélancoliques et peu confortables, mais que de 
coins intimes et curieux, quelle situation originale ! Le promontoire de 
granit, sur lequel Dinan est bâti, s'avance au-dessus de la vallée de la 
Rance comme un ballon surplombant sur un abime de verdure. A chaque 
instant, l'œilest amusé par une surprise : tourelles en cul-de-lampe soudées 
à l'angle d'une maison, arceaux dentelés d'un couvent ou d'une église, 
vicilles portes de pierre découpant sur la perspective d'une rue le cintre 
de leur baie massive, svelles flèches élançant leurs aiguilles jumelles du 
milieu d'un groupe d'arbres. CA et là, par des huis entre-baillés, on 
catrevoit de sombres intérieurs de logis du scizième siècle, ou un eommen- 
cement de cloitre en ogive dont la solitude somnolente vous fait rèver, 
ct deux pas plus loin on tombe sur une halle noire, humide, où des poissons 
et des légumes sont étalés en désordre, près d'une fontaine verdie d'où 
l'eau s'égoutte avec un bruit mélancolique. 

Le faubourg de Jersual est resté ce qu'il devait être au quinsième sièele : 
un long couloir bordé d'antiques maisons ventrues et lezardées, dont les 
élages supericurs s'avancent l'un vers l'autre, projetant en plein midi 
une ombre erépusculaire sur la chaussée que coupe par le milieu une 
rigole destinée à recevoir les caux pluviales. À mi-chemin, un gros bastion, 
dernier débris des remparts de Dinan, barre la rue et encadre dans 
l'ouverture de sa baie ogivale une bisarre perspective ile facades bossuces 
el crouulantes, qui paraissent avoir peine à se tenir debout. 

(Asoné Tusteugr.) 


Thème n°3. — Charles Dickens. — Dickens ne décrit point, comme 
\Waller Scott, pour offrir une carte de géographie au lecteur et pour 
faire la topographie de son drame, |l ne décrit point comme Lord Byron 
por amour de la magnilique nature el pour étaler une suile splemdide 
de tableaux grandiuses. [1 ne songe ni à vblenir l'exactitule, ni à choisir 
la beaute. Frappé d'un spectacle quelconque, il sexalte et éclate en figures 
lmprévues Tantôt ce sont les feuilles jaunies que le vent poursuit, et qui 
s'enfuient en se culbulant, frissunnantes, effarées, l'une course éperdue, 
se cuillant aus nilluns, se noyant dans les fossés, se perchant sur les 

















_ {passe avec un brait strident comme un éclat de rire ; sur d'autres il 
 cricet gémil comme s'il pleurait, Jusqu'ici vous ne reconnaissez que 
; sombre d'un homme du Nord, Un peu plus loin vous 
aperceves la religion passionnée d'un protestant révolutionnaire, lorsqu'il 

vous parle des sons funèbres que jette le vent atiardé autour de l'autel, 
des accents sauvages avec lesquels il semble chanter les attentats que 
l'homme commet et les faux dieux que l'homme adore. 










(Hi. Tarxe.) 


Composition anglaise n° 1. — Illustrate the English conception of 
hamour from the character of Falstair, 


À _ Composition n° 2. — Show how the English periodicals of 
— the 481h Century led up to the domestic novel. 


Composition française n° 1. — Hazlitt a dit de Shakespeare : ‘ He 
pat his strength into his tragedies and played with comedy ”. Etudier 
les “ Joyeuses Commères de Windsor ” à ce point de vue. 


Composition française n° 2. — Addison moraliste. 





_ semble lire en chuechotant les épiiaphes des morts. Sur quelques-unes 





Préparation par Correspondance 








aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sur la demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à 
preparer aux concours des certilicats de l'enseignement secondaire et de 
l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondanee ; 
elle est réservée aux abonnés de la Hevue. 

Les candidats de province ou de l'étranger peuvent envoyer quatre 
devoirs mensuels, savoir : Canriricar. — Un thème, une version, une 
composition française, ou un commentaire grammatieal, ou une leeture 
expliquee, une composilion en langue étrangère (enseignement secon- 
daire el primaire), à raison de quinze francs payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
une version, el un commentaire grammalical, ce dernier considéré comme 
épreuve distincle el corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la mème que pour les certificats. 

Chaque mois, la /levue publiera les devoirs proposés et une partie des 
corrigés des devoirs précédents. 


Toutes les copies, les souscriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressces : 


Pour l'Allemand : à M. Hexn: BLocn, professeur agregé au lycée Hoche, 
3, avenue de Picardie, Versailles (3eine-ct-Uise). 


l'our l'Italien: à M. Teurimn, professeur au Lycée, chargé de confé- 
rences à la Faculté des Lettres, Montpellier (Villa Folette, Cité Gelly). 


Pour l'Espagnol: (Licence et Certilleat secondaire) à M. Gavez, pro- 
fesseur agrégé, Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (llasses-Fyré- 
nées), (Certilicat primaire), soit à M. Gaves, soit à M. l'assux-fluionand 
(ancien rasminalcur au Cerlilicat primaire), Loisy (Sadne-et-Loire). 


l'our l'Anglais : s'adresser à la Guiiue Ixrenvarionats, 6, rue de la 
Sorbonne, laris. (V. plus haut.) 


Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de cinq francs 
pour les frais de poste et de correspondance de l'auuce. 


Nous ronseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 
Lranseriplion de lcurs devoirs, d'un papier trés légrr, aln d'éviter des 
frais de prurt inutiles, 





. CERTIFICAT SECONDAIRE. — Les composilions données au 
| concours de juillet 1919. 


é 





CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème. — Le l'runier, — 1 y avait 
derrière notre maison un verger fameux, un verger qui était répuié à 
_ Mingt lieues à la ronde, une espèce de paradis terrestre, un bouquet de 
fleurs dès le printemps, un monceau de fruits jusqu'à l'automne. De père 
—. en fils, depuis toujours, on le faisait prospérer, et par des plants, et par 
…. des greffes ; chaque génération y ajoulait ou améliorait quelque chose, 
étions ces arbres-là, autant dire, étaient signés d'un ancêtre, 

Nos arbres à fruits, c'est nos quartiers de noblesse, À nous autres, 
paysans ; el c'est même quelque chose de plus : car un vieil arbre qu'on 
à connu quand on élail pelit et que voire grand-père a connu, c'est lout 
comme un parent ; il fait partie de la famille, il a un nom, c'est quasi 
menti une personne. On est habilné à lui et à son petit caractère, à ses 
caprices, à ses maladies : il aime ceci, il n'aime pas ça. — Ils sont recon- 
…  naissants à leur manière, les arbres ; ils ressemblent aux enfants qui ne 
-. demandent pas mieux que de bien faire, pourvu qu'on les soigne et 
D les éduque, qu'on les défende du mal, et qu'on les mette dans la 
4 vole. Aussi nous {inissons par les aimer, comme une bête aime 

es ses petits. 
4 I y en avait un, entre autres, un prunier. On m'avait toujours dit : 
_ «1 est à toi, celui-là, c'est le tien. · Mon grand-père l'avait planté le jour 
de mon bapiléme et nous avions grandi ensemble, + Sois sage, me 
disait-on, mange La soupe; fais comme ton prunier ; vois comme il 
pousse ! » — Nous étions deux frères jumeaux ; on se connaissait à fond ; 
J'avais charge de lui. — Et il me donnait des fruits ! Un véritable miel, 
__. «et des pleines voiturées chaque été. 


ere 

‘Me A 
» 
* 


4 


(Evmoxp Hanavcovnr.) 

- _* Version. — Erzählende Prosa, p. 3%, Lieber verelrter Kollege, jusqu'à 
_ la fin du discours. 

- Composition allemande. — Welches Werk eines deutschen Schrift- 
…  siellers gefällt ihnen am besten und warum ? 

b . — Montrer comment, de tous les genres litté- 
—_ raires, le théâtre est l'instrument de propagande le plus puissant. 

4 

n : Candidats admissibles au Certificat Secondaire, et ayant suivi la 


_ préparalion par correspondance : 
* MM. Gobin, Castanié ; M“ Conard, Graf. 


Candidats reçus : M. Gobin ; M“ Conard. 


. 10 


AT 


ESPAGNOL 


LICENCE. — Thème et Version. — Voir Certificat secondaire. 
Commentaire srammatical — Texte de la version. 


2* 
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CERTIFICAT SECONDAIRE. — Sujets donnés à la session de 
juillet 1920. (Voir ei-dessus.) 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème, Version et Composition 
espagnole. — Voir Certificat secondaire. 


Composition française. — « Joerisse à Pathmos », tel est le quali- 
fleatif que Louis Veuillotappliquait irrévérencieusement à Victor Hugo. 
Quels sont, chez l'auteur de La Légende des Siècles, les travers ou les 
défauts qui motivèrent ce mot un pen dur du spirituel polémiste ? 


ITALIEN 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Sujets donnés à la session normale 
de 1920 (page M6). 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Voir Certificat secondaire. 





Sujets donnés dans les différents Examens 


Italien. — Nel settembre 1914, uno scrittore italiano, angoseiato dal 
pensiero della conflagrazione europea, trovandosi in riva al mare 
Adriatico, scriveva : « Alcuni pescatori allestiscono con ogni eura la 
loro tartaua € la riforniseono di ogni provvisione : andranno alle bocehe 
del Po, lontani da ogni consorzio umano, da ogni voce umana, à pescare 
anguille. Vi rimarranno tino a Natale. Quanta invidia !» 

Come intendete quella invidia e tino a che punto la potete approvare ? 


Allemand. — Ariegseindrâcke von der Franzôsischen Kriegsfront. — 
Ein schweizerischer Journalist schreibteinen Bericht über seinen Besuch 
auf der Front des franzôsischen Heers. 

{ Der heutige Stellungskrieg. — Schützengraben gegen Sehütsen- 
graben. 

Wie der Soldat lebt. — Häutilg Arbeit mit der Schaufel und dem 
Spaten, statt mit dem Gewebr. 

Uaterirdisehe Maulwurfsarbeit der Fioniere. 

Das Lauern in gepansertein Wartiurm, oder Linter der Luke, swisehen 
Sandshcken. 

Vas sicht man durch die Luke? (Die feindliche Linie. Wie sieht sie 
aus ?) 

Von Zeit su Zeit das Geknatter der Maschinengewekre, das Drohnen 
der Kanonen, das Sperrieuer für den Fall des Angriffs. 

1. Las Leben im unterirdisehen Lulerstand, 10 Meter Lief unler der 
ride. — Wie goearbeitet wird ? (Instandhaliung der Wallen, der Sehüt- 
sengräben, u. s. w.). 

Hurmoristiche Unterhaltung der Soldaten. 

Uinten, im Kantunnement ein reges Leben ; elwa in einem Siädichen 
wo fransbeisehe Afrikaner, indisehe Megimentor, englisehe und belgische 
Soldlaten susamimenhotmmen (Dies Hill ist weiler su enlwerfen). 








La Ver ans : QU. Hantotnt, 











Revue de l'Enseignement 
des Langues Vivantes 








Petites polémiques sur de grands vers 


Quelques lecteurs de la fevue de l'Enseignement des Langues 
Vivantes se soaviennent-ils encore d'une Note bibliographique cata- 
lane que nous y publiâmes en février dernier, p. 71? Nous y parlions, 
incidemment, d'une traduction de Keats par le poète Marid Manent 
et, à propos du vers fameux d'Endymion : 


A thing of beauty is a joy for ever, 
évoquions une petite polémique suscitée, tras los montes, sur le 


plus ou moins d'inexactitude de la phrase qui était censée le rendre 
dans le texte des Sonets i Odes : 


Tota beutat és joia perdurable. 


« Nous pénsons — disions-nous — que le tota qui précède bentat 
gâte le sens anglais précis de a thing..... ». Notre petit article eut 
la bonne fortune d'étre traduit intégralement dans La Veu de Cata- 
lanya du 4 mars 1920, p. 9. « Dans une note adjointe à sa recension 
— écrivait l'organe catalaniste en guise de commentaire — et trai- 
tant de la Collection des lyriques mondiaux publiée par La Revista, 
M. Camille Pitollet renouvelle la polémique suscitée par « Xenius » 
et continuée par Farran i Mayoral au sujet de la traduction faite 
par Marié Manent, du vers d'Endymion choisi par Ruskin pour l'un 
de ses Litres d'ouvrage. M. Pitollet, n'admettant pas la défense de 
Farran i Mayoral, commente ainsi l'avertissement d'Eugenio d'Ors, 
etc. » Sur la foi de ce passage, « Jordi March», dans cette même 
Veu du 10 mars 1920, insérait un article : Escolia, Al marge de 
« Sonets i Odess de Keats', dans lequel, se gaussant de ce « fan- 
tôme de polémique autour de deux ou trois mots clairs et purs 


1. Cette « interprétation » catalane nous rappelle que M. IL Clement Notcult, 
professeur d'anglais à l'Universilé de Stellenbosch (Afrique du Sud), en a tenté 
une autre, plus volumineuse et plus laborieuse, d'Endymion seulement. Voir 
Modern Language Notes, de mai 1920, p. 316-220, Quant à la version catalane de 
Keats, nous 7 pape que son auleur — le si délicat poéte de La firanca, dont 
une vient de paraitre — en ait exclu des pieces aussi typiques 
que les sonnets : Mach / have tracell'd....., The poetry on rarth..... , When 7 
here fours, que ce bijou de lyrisme : Let the fancr roam et qu'un paysage de 
l'Bee of St. Agnes, le poime qui, avec /sahella, marque, de façon si typique, un 

dé l'inspiration poétique de Keats. Voir The Times, Lierary Supplement, 
ne du 12 soût 19, et La Paublicidad (Haroelonc), édition da soir, n° du 90 août 1920, 
où nous avons lu avegune joie extrême que M. Manent travaillait à une version 
Catalane des poésies de Hupert Hrooke. 


aarvir anus. — sovrnenx 1220 — n° (4, pr] 
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_ comme le flamboiement d'argent du matin », il s'élevait contre 
l'épithète, soi-disant appliquée par nous à Keats, d' « esthète soli- 
taire». — L'expression, cn réalité, mais avec une tout autre portée, 
était de M. J. Farran i Mayoral, dans son premier article de La 
Revista (no XCII, fer août 1919, Dialogue V1), auquel, d'ailleurs, 
nous renvoyions. En eflet, le notable critique catalan, — qui, à en 
croire « Jordi March », serait, déjà, glorieux (La Veu, 23 février 1920, 
p. 9) — y déclarait, en résumé, que a thing of beauty n'avait jamais 

eu pour lui. contrairement à l'opinion d'Eugenio d'Ors, la valeur de 

suggestion d'un objet, mais bien d'une œuvre d'art, du Parthénon, 
par exemple, ou bien d'une Stansa de Raphaël, ou encore d'une 
Srmphonie de Beethoven : sources éternciles de joie, non seulement 
tn pour l'esthète solitaire, mais encore pour l'artiste, cn vertu de cette 

, communauté de jouissance pressentie par lui avec tout un groupe 
d'humanité contemplatrice, Quant à la version de M. Manent, tota 
beutat, M. Farran i Mayoral essayait de la justifier en alléguant que 








J 
ot. 4 


ce terme devait être entendu, non dans le sens de beauté en général, 
J | mais de chose belle, ou chose de beaute. Ainsi, il écartait l'interpré- 
J tation philistine d'un Keats songeant, en gravant ce vers célèbre, à 
4 quelque jolie tilie, lui, l'amant de la beauté plastique, le lover of 
9 loveliness for ils own sake, tout plein du sentiment de sa préémi- 


“e È 


nence souveraine. Toutefois, M. Farran i Mavoral — qui n'a pas 
tradait pour rien en catalan les Dialogues des Dieux, du plus grand 
et du premier des humoristes modernes, Lucien de Samosate — se 
hâtait d'insinuer cette curieuse restriction : qu'une sophistique de j 
bonne humeur pourrait, en somme, attribuer à Keats cette pensée, 
point si étrange chez un poète de vingt-trois ans, de la jolie fille, | 
car il n'est pas besoin d'être grand angliste pour savoir que thing | 
a, familièrement, le sens de créature, être. — You, naughtyr thing. | 
Mais, pour M. « Jordi March», pas de discussion possible. Cet 
admiratcur fougucux de Manent allait méme jusqu'à l'identifier 
avec Keats, écrivant, intrépide, que « la merveilleuse concordance | 
_ catre le poële anglais et son traducteur catalan s'ailirme, préci- 





1 ES 4 Le trailer original de La Hevisia avait, par erreur, pour l'estheie, une seconde 
A fois Cette erreur à été corrigee au me MUMNXX, p.76, de cet organe bi-mensuel, 
+ NC lunde à Harcelonc par leu Joaquin Folguera et M. J.-M. Lopes-Fico, en mai 1903. 
Mine scrs peulétre pas sans intérét pour quelques lecteurs de cetle Auves, 

d'apprendre que M Farran y Mayoral à recemment publie, aux editions de La 
— AMA, un volumr de Lisires à uns amige cotrangrre, vu esl combatiue une belle 


ie bataille de plume ca faveur de La future Université catalane Voir à ce sujet les 
— réfleniuns de « Jordi March », déja cite, dans La Fl'ubliidad, edition du soir du 


OO jeudi 2 juillet 1982 


1 Mappelone, à litre de euriueilé, laphorteme de firyle dans son trailé 
, Dre l'Amour (1484) « ju vet-ce que La beaute ? C'est une promesse de bonheur. » 
4 Availil le heste? Un aimerait, ca verilé, à savoir quels ciairat Les « livres 
P- PA anglais quil lut — il en lisait plusieurs en wectobre 1815 à Milan (Voir dans 
1J La Cumnaisssnce d'octobre 199) La pr #49) — | mails, si nous —— établir 
ne (dame 14 d'onmaiseanse de seplemibEre VA, pr 160 La liste des livres italiens à hs 
2 ——— des fevrier 14, nous he voyons fuère comm alt on pourrait 
* ee détail de os lectures anglaises avec quelque préc ini 
* 
J 
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sément, en leur commune avidité pour le plaisir et la longue joie 
que peut procurer une chose belle,» Néanmoins, il voulait bien 
admettre que tof& bentat n'était pas, « compta { debatut » — soit, 
comme nous disons en français, «tout compte faits — la plus exacte 
version de «à thing of beauty. Après quoi il se faisait pardonner 
cette concession à la vérité en déclarant que, si, dans les loisirs des 
prairies d'asphodèles, Keats s'amusait un jour à traduire la der: 
nière Ælegia de Manent, peut-être lui arriverait.il, à sou tour, de ne 
pouvoir rendre adéquatement en son anglais la sensation de 
«a candide bonté» que produisit sur le poète de la petite patrie la 
vision des montagnes a vertes et violettes.s « Beauté implique, pour 
Keats, une nécessité cosmique de puissance : first in beauty shall 
be first in might. S'il coût été enclin à délimiter un acte moral — et, 
alors, peut-être la poésie anglaise eût-elle cu un second Shakespeare 
parfait — dl s'en serait tenu à la théorie de la « virtü », dont 
l'illustre procréation remonte, par la Renaissance, à une alliance 
sémantique possible entre le « kalonkagathon » (le beau et le bien) 
et le « tolma », cette hardiesse opérante que loue Pindare dans ses 
athlètes de prédilection. Mais « bonté», dans sa saveur catalanesque 
de « bondat » est un vocable chrétien, franciscain, révélant un tout 
autre ordre de dégustation, de valorisation, .. ». 

Laissant à part l'oiseuse question de ce qu'eût fait Keats s'il eût 
véeu et encore qu'il n'est pas invraisemblable que sa poésie fût 
devenue plus humaine, il reste que même d'inconditionnels admi- 
rateurs catalans — et Dieu sait si, en cette bienheureuse province, 
l'on sait s'admirer, entre gens de lettres, et haïr qui ne se fait pas 
ardent apologiste ! — de M. Manent admettaient que son « tota 
beutat » — et il est clair que le vers de Kcçats est considéré, dans 
cette discussion, comme isolé du poème — ne rendait pas de façon 
indiscutable l'idée de Keats, qui ressort, lumineuse, du contexte : 
à savoir que « a thing of beauty », ce n'est ni l'objet d'art, ni 
l'œuvre d'art en tant que tels, mais toute intuition de beauté, 
produite soit par l'art, soit par la légende, soit par la nature en ses 
multiples manifestations. Ainsi sortions-nous de ce petit débat avec 
la satisfaction d'une intervention heureuse quand, dans La Hevista 
du 1er avril 1920, déjà signalée, M. Farran i Mayoral — qui nous 
fait l'honneur de nous supposer poète — nous apprend que notre 
opinion était aussi celle de D. Enrique Diez-Canedo, critique litté- 
raire madrilène, dont les proses voient le jour dans El Sol, La Vos, 
la revue hebdomadaire £spaña,etc., — en ce sens que, l'un et l'autre, 
nous nous trouvions — sans le savoir! — d'accord pour maintenir 
la nuance impondérable du rendu, ct, par suite, la conception 

4. L'original de notre article ayant été envoyé à M. Cameriynek en fin 
soût 191%, en même Lemps que le manuscrit de l'article sur ET genio de la lengua, 

— de! Lima, que notre collègue ne put insérer et qui vit 


le jour dans ispanis, , p. 268-270, L'article de M. Diez-Canedo à paru dans 
F1 Sol, en septembre 1912. 
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antagonique de l'idée de beanté chez le jeune aède anglais et le 
non moins jeune chantre catalan... 


Coïlncidences que la culture du grand domaine, nullement réservé, 


_ de la littérature comparative rend plus fréquentes — encore 


que souvent non constatées — que l'on ne serait tenté de l'admettre. 
Ea veut-on un exemple récent? Il n'est pas de lecteurs de la /levue 
de l'Enseignement des Langues Vivantes qui, en janvier dernier, 
n'ait éprouvé un plaisir véritable à suivre M. Paul Reyher dans son 
élégante interprétation de la source, et, du mème coup, du sens de 
cet obscur passage shakespcarien : 


1 will weepe for nothing, like Diana in the fountain, 


que prononce Rosalinde dans As you like it, IV, 1, 154-135. Et, s'il 
arrivait que ce lecteur fût hispanologue, sa joie en était doublée, 
Car, s'il avait pu lire dans l'édition espagnole de M. Fitzmaurice- 
Kelly: que « Shakespeare lui même fonda The two Gentlemen of 
VFerona sur l'épisode de la bergère Felismena, lu probablement dans 
le manuscrit de Bartholomew Young, dont l'excellente version, bien 
qu'imprimée seulement en 1508, était terminée dès 1:83», il n'avait 
pas trouvé dans les seuls ouvrages français (J. Marsan, La pastorale 
dramatique en France, Paris 1905) et anglais (H.-A Rennert : The 
Spanish Pastoral Novel, 1: éd., Baltimore, 15h ; %, Philadelphia, 
1912), qui eussent pu le renscigner, la moindre allusion à cet 
emprunt. Et l'incident eût, provisoirement, été clos si, à quelques 
mois de là, les échos de l'assemblée générale de la Société des 
études rabelaisicancs ne lui eussent — par l'intermédaire de M.J.C: 
dans les Débats du 15 juin — appris qu'en novembre 1919, un pro- 
fcsseur de l'Université de Bruxelles, M. Gustave Charlier, avait 


L flistoris de la Literature Española, éd, originale de 1%, p. 281. Rappelons que 
l'Himtoris de Pelismena, que se lit au livre Il de la Liane, à été reimprimée par 
Lesmche au 4 D '(Leipaig, 4853), p. 113-264, de sou excellent Handbuh. L'épisode de 
cetle Histoire (déguisement d'une jeune femme en page) sur lequel Shakes 
fonda ses Two Gentlemen of Veruns, cet, cn rualilé, pris dans La 36 de 
Handello, publire à Lucra en 153% et qui est supposce la base de la 7 Nigh. 
M. Pitemaurice-helly l'ignorailil ? En tout cas, dans sou travail  Fhe 
graphy of he L'iana Enasmorsds, inseré daus le fascicule de novembre UK de La 
hevwe Hispantque, il à utilise, sans le citer, l'ouvrage sus-mentionné de Ronnert, 

l'avait paru irobs ane auparavant, à Mallimore, comimne n° 3 du sepéidens colis 
F publications de The Modern language Arsoridlion of Amara, sas le Libre 
lhe Spanish al romance s, qui cet celui sous — l'ouvrage est cilé p. BK, 
note À, de l'édition copagnole sus mentionnée (144) de À HMisturr of Spa L'tte 
ralure, où M. Vilemaurtwehelly prodigue bes compliments à Mennert, ex-élère 
de Malst à Prilbourg-en Mrisgou Mails, dans La récdlition française de UM de mis 
lltérature Hapagiuds, M Vitsimauriee Kelly, el cite La srvoude édition de la 
monographie de Menmert ip 60 du flascleule edité à part sous Le titre : Miiagre. 
pie de l'ilistuire de La L'Utcralure Hepagnade), wublie que Le Litre en à été change, 
élant devenu celui qu'il doumait éd, p M! Vru Mencades y l'elage 1 
de l@ Nouvis, | N 4. HN... 4, Madrid, UMR), pr. cotssh à eu Le grand tort itrt- 
her à ce motte Vilsmanurice helly une décogverte que celul<ei avail trouvée dans 
Menmert, dont Le sarant crilique eopagmual, ei cite, p smansr, muds #, le travail, 
le qile imertactemept, ce qui prouve quil me l'avait pus Lo t 
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adressé à ce docte aréopage — dont la Revue s'appelle, depuis 
1013, Hevne du seisième siècle — une communication sur le passage 
en litige, invariablement rondu, depuis Lotourneur jusqu'à Georges 
Duval, par les traducteurs de Comme {1 vous plaira : « Je pleureral 
pour rien, comme Diane dans la fontaine », où « à la fontaine », ou, 
encore, « une Diane de fontaine » — parce que ceux-ei adoptalent, 
sans y chercher malice, l'interprétation anglaise relative à l'allnsion 
à la Diane en albâtre placée sur le monument de Cheapside en 1506, 
Diane dont les seins nus laissaient jaillir — singuliers « pleurs», en 
vérité ! — une eau amenée de la Tamise. Or, M. Charlier proposait 
déjà — nous citons les Débats — la seule explication bonne, « rappe- 
lant que Shakespeare semble avoir connu la Diane de Georges de 
Montemayor et s'être inspiré de l'épisode de Félismène dans les 
Deux Gentilshommes de Vérone », el ajoutant « que le romancier 
espagnol montre constamment Diane : 1e assise près d'une fontaine ; 
2e versant des larmes ». D'où il suit que Shakespeare, « soit qu'il 
ait connu le roman par l'original espagnol (1500 [?7]), une traduetion 
française (1578), ou anglaise (1508), a donc, très vraisemblablement, 
fait allusion à l'héroïne de Montemayor ». Quant au passage de 
Vigny, à la fin de La Maison du Berger, M Paul Reyher avait eu 
sole, tout au début de son article, d'en restituer la paternité à M. Ch. 
Lesans, professeur du lycée de Nancy, qui, dans ses Notes sur deux 
poèmes de Vigny, dans la Hevue d'Histoire Littéraire de la France, 
avouait ainsi son incompétence : « Le mot de Rosalinde a embar- 
rassé les commentateurs. Viguy, en le traduisant, ne lui a pas attri- 
baé un sens plus précis ; il l'a repris, semble-t-il, pour la seule grâce 
de l'image, d'autant plus charmante que l'allusion reste énigma- 
tique » — avec cette différence, cependant (ajoutcra, dans les Débats 
du 24 juin, le même J. C'}, que, dans l'apostrophe à Evan, le ton n'est 
plus le même : la raillerie enjouée de Rosaliude ayant fait place à 
une pensée mélancolique : 
Pleurant, comme Diane au bord de ses fontaines, 
Ton amour taciturne et toujours menacé... 


De là, cependant, à en conclure — comme le fait l'écrivain des 
Débats — que « l'on pourrait croire que Vigny, tout en prenant le 
mot à Shakespeare, songeait en même temps à la Diane de Monte- 
mayor », il y a loin. Mais il était bon que, dans ces mêmes Débats, 
M. Edmond Estève, professeur à l'Université de Nancy, éditeur des 
Poèmes antiques et modernes et de travaux sur Vigny, vint — par 
une note insérée aux Echos du 5 juillet, — en montrant que Vigny — 
le pluriel « ses fontaines » suflisant à le prouver — songcait simple- 
ment « à la déesse qui fut la grande baigneuse de l'antiquité », mettre 
hors de débat toute revendication de priorité, insistant simplement, 
comme sur une curiosité, sur « le fait que deux érudits travaillant 
à distance, à l'insu l'un de l'autre, à résoudre un petit problème de 
littérature comparée, soient arrivés, chacun de son côté, simultané- 
ment au même résullat. » 
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. Voici, maintenant, us autre exemple, qui, lai, ne franchit pasles 
bornes, d'ailleurs assez vastes, de notre littérature, et dont le détail 
n'est pas moins amusant. Nous sommes tous, ici, qui peu, qui prou, 
licenciés &s lettres, soit — je parle de ceux de mon âge — ex-élèves 
de Faguet. Or, parmi les élèves du Faguet de 18%, qui ne se sou- 
vient des leçons à la diable que cet esprit fécond avait coutume 
d'improviser aux étudiants de licence sur les vastes thèmes de nos 
classiques, depuis ceux du grand siècle jusqu'à ceux du petit, qui 
fut, dit-on, le dernicr ? J'ai, pour ma part, encore très vif l'ahurisse- 
ment que me causait cet homme en tenuc familière, glosant, sans 
s'arrêter, durant une heure, devant une jeunesse bigarrée, les lieux 
communs de sa sophistique alerte. Mais à quoi bon évoquer le 


_ Faguet de chair et d'os, si ses œuvres, qu'on lit toujours, nous ont 
gardé la quintessence précieuse de son verbe professoral? Prenons, 
par exemple, ses Etudes littéraires sur le XIXe siècle, au chapitre 


sur Musset, et soupesons cette petite phrase, — qui n'a l'air de rien, 
ct que Biré transcrira en 17 pour une édition des Œuvres com- 
plètes' du poëte — où il aflirme que « c'est devenn un jeu de s'es- 
sayer à expliquer » le second des deux vers de /olla : 

l'an siccle sans espoir nait un siècle sans crainte. 

Les comctes du nôtre ont dépeuplé les cieux..... 


A ce jeu, auquel le maître excellait, quels doux instants de déli- 
cate casuistique ne sommes-nous pas redevables, nous tous qui 


cümes l'heur, deux années durant, de l'entendre”? Mais, dans ses 


livres, Faguet devait — relativement — être bref. C'est pourquoi, 
du jeu en question, il ne nous donne que la dernière passe : « Peut- 
être faut-il entendre qu'autrefois, les comètes passaient pour appor- 
ter aux mondes usés une matière nouvelle : Des mondes épuisés 


_ranimes la vieillesse (Voltaire, Epitre à M=: du Chételet sur la phi- 


losophie de Newton); qu'aujourd'hui, au contraire, leurs révolutions 


_ clant conaues, elles n'ont fait que reculer ces limites de l'inconnu, 


au-delà desquelles l'humanité place ses dieux, et ont ainsi dépeuplé 
le ciel de divinités. Voila mon explication ; et, comme dit Céeile 
dans /{ ne faut jurer de rien, « je vous la donne pour ce qu'elle 


_ vaut.s— Cettecxplication, cependant, n'a pas satisfait M.E.Chambry, 


4. /1 Floioies Nogeellss Urvrol une nouvelle édition. Le passage, transerit de 
Vagurt,o y Liten note de ls p 314 à la p 3 l'indication de fru J. Merlant, dans 
ose Morveans Uhodnis de Must, en 4917, que la glows de lire serait originale, 


est donc conutrouuter Mais, puisque de Hulla il s'agit, sigmalues à murs compare 
Listes un rapprochement à faire entre les verse 10 Et du chant V de ce poème : 


Ah! comme lag vicus aire qu'un chantalt d duuse ame 
d'roppent droit dans le cœur aus hour: de souffrance ! 
et ce parssage dr la + uélors du Sant Ambragis de tiimeti, pulilié eu it (ef, 
L'édition choisie Liuastalla des f'ovsis di €. €, Livosno, 1910, p En : 
Vendis mail ins la dudwsse mars 
Le conti wiiti da foncialle , U sure, 
Che da voue domsudtes gt impars, 
Ce Hi ripate | grises del dubure. . 





rarITES FOLÉMIQUES SUR DE GRANDS VERS mt 


professeur au lycée Condorcet, lequel, en janvier 1917, proposait, 
dans une Variété de la Hevue Universitaire : Sur un vers de Musset, 
comme chose « santant aux youx », l'émondation du texte et la 
substitution de comètes à conguétes : 


Les conguétes du nôtre ont dépeuplé les cienx... 


Les philogues allemands, tant blämés pour lour critique conjec- 
turale, n'eussent pas, en vérité, procédé d'autre sorte, et il est éton- 
nant que Joachim Merlant, op. cit. p 171, note 4, ait — trouvant, 
À son tour, le vers « inintelligible » — admis comme « la plus sim- 
ple » l'étrange hypothèse de M. Chambry voyant une « coquille 
d'imprimerie » dans un texte, Dieu merci, assez solidement établi 
pour qu'il n'y eût pas lieu de procéder à son endroit comme à l'égard 
d'un palimpseste grec ! Et que M. Maurice Lange, professeur à 
l'Université de Strasbourg, ait, dans cette même Hevue Universi- 
taire de janvier 1990, p. 41, note 1, admis encore « la correction 

lei même » par M. Chambry, voilh qui ne l'est pas moins. 
Cependant, M. Maurice Grammont, recensant, dans la Aevue des Lan- 
Romanes de janvierjuillet 1918, les Morceaux choisis de 
M. Merlant, remettait ainsi les choses au point, p. 113 : « Pour com- 
prendre le vers de Musset, il suflit de se reporter à l'époque où il a 
été écrit. Né le 11 décembre 1810, Musset était sensiblement de 
« l'année de la comète », de la grande comète de 1811, dont on a 
tant et si longtemps parlé. Toute sa vie, il a été question de comètes 
autour de lui ; pour ne citer que les plus importantes, c'est la comète 
de 1845, la comète d'Encke en 1818-19, la comète à double queuc de 
1823, la comète de Biela en 1K26 et en 1532. Or, Holla parut dans la 
Revue des Deux Mondes le 15 août 1833, et le retour de la comète de 
Biela à l'automne de 1822 avait fait une vive impression et causé 
une très grande frayeur, parce que plusieurs astronomes avaient 
prédit que son orbite rencontrerait la terre ; on craignait qu'il n'en 
résultAt « la fin du monde ». Il était donc naturel que l'idée des 
comètes se présentât sous la plume de Musset quand il écrivit /tolla, 
et la liste des comètes apparue de son vivant est suflisante pour 
justifier l'expression : « les comètes du nôtre » (de notre siècle). 
Quant au dépeuplement des cieux attribué à cette série de comètes, 
il s'explique par l'opinion qui régnait à cette époque, et depuis Des- 
cartes, que les comètes sont des soleils qui s'éteignent, des astres 
qui meurent...» 

O nécessité de toujours s'enquérir! O urgence d:+ systématiques 
bibliographies ! Si M. Henri Chaix, professeur au lycée Charlemagne, 
eût connu ce travail du professeur de l'Université de Montpellier, 


1. M. F. Haldensperger à annoncé, dans la Meeue critique d'histoire et de litté- 
retare du Le janvier 1920, p. 4, ⸗ↄ. qu'il se proposait « lui-même » de « faire 
appel à des collaborations ou des coopérations + du genre de celle dont s'est 
valu M. L. Marsden Price, « pour une nouvelle édition — conçue selon un type 
différent — de la bibliographie de Dets. » 
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eût-il, à son tour, expliqué, sans le citer, par la fréquence des comètes 
à l'époque de Holla, le vers, si clair, de Musset ? Cependant, il l'a 


fait, et dans la Hevue Universitaire de décembre 1919, où les préci- 
sions données ne laissent pas, d'ailleurs, d'être intéressantes, encore 


que ni lui, ni M. Grammont n'aient eu l'idée de remonter, par Voltaire, 


à Bayle. A Bayle, dont les Pensées sur la comète de 1008 permettront 
à Voltaire d'écrire, dans ses Lettres philosophiques : « Les feux, si 
longtemps inconnus, qui étaient la terreur du monde et l'écueil de 
la philosophie, placés par Aristote au-dessous de la lune et renvoyés 
par Descægtes au-dessus de Saturne, sont mis enfia à leur véritable 
place par Newton'». Or Holla, qu'on ne l'oublie pas, s'il débute par 
une maguifique apostrophe à notre siècle sceptique sur les temps des 
croyances palcnnes ct les Ages de la foi chrétienne, n'est que le 
splendide portique conduisant à un conte licencicux et sinistre, et 
Musset, en disant que les comètcs de notre époque avaient vidé les 
cicux des erreurs métaphysiques qui les peuplèrent, rendait, ainsi, 
hommage à ces précurseurs dont l'œuvre héroïque avait tant 
contribué à en chasser les fantômes... 

Petites polémiques sur de grauiis vers, écrivimes-nous, encore que 
l'un de ces « vers » soit, en réaliti, de la « prose »... Mais sont-ce 
bien des polémiques, à vrai dire ? Les glossateurs finissent toujours 
par s'entendre. Un jour ou l'autre la concordance s'établit, et l'ortho- 
doxie, but secret de ces querelles, règne chez Académus.... Le 
récent excmple des escarmouches (entre MM. Lanson, Giraud et 
Strowski) touchant la paternité du célèbre discours sur Les Passions 
de l'Amour est là, après tant d'autres, qui nous le garantit. Quant 
au concept méme de la « littérature comparative » ou, si l'on préfère, 
« comparée », nous attendons, non sans curiosité, que M. F. Balden- 
sperger nous cn donne, après d'antéricures tentatives, une notion — 
qui sait ? — peut-être définitive, par l'étude qu'il annonce comme 
devant paraltre dans l'un des prochains numéros de sa Hevua de 
Littérature Comparée, héritière, espérons-le, des traditions d'ac- 
cucillaut libéralisme du trop cphémère Journal of Comparative 
Literature new-yorkais où, au n° de juillet-septembre 106, il a 
publié un si intéressant cssai sur Le « Moine » de Lewis dans la 


littérature frunçaise 


Came Piroiter, 
l'rofcsseur aux lrvvves Henri. IY ot Louise Grand 


Ut PA Garnier, & NUE 6607, pu 07, mats D Mappeluns qu'urant que M À. Monod 
donnat, our , ut bus chapitre — be Ve, — de où bee. La l'anus 4 Chats 
brisns (larte botox M ts Lanecon avait fort biets «lit ba valeur dre Frasdes sur be 
Comte 1Hs;ss duo t:sare et Confiremues dia EE juin Un, p 632 63°) 
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FIGURES ALLEMANDES 





Wilhelm Wundt 


Le vieux Waundit, comme on l'appelait depuis vingt ans, vient de 
mourir (sept. 1900). U avait 8S ans. C'était une figure austère et 
douce de vieux professeur à lunettes, aux yeux vifs et bons, la barbe 
bronssaillense, un peu abstrus et dogmatique, mais d'une grande 
conscience et d'une parfaite honnêteté scientifique. 11 professa à 
VUniversité de Leipzig de 1875 à 1917. Les étudiants se pressaient 
nombreux à ses cours, étudiants imberbes à côté d'hommes graves 
. Ctarrivés, qui l'adoraient pour sa simplicité et sa dignité. Son labo- 
 ratoire de psychologie attira de nombreux élèves du monde entier. 
- La revue qu'il dirigea fut suivie avec passion. Toute une part de 
l'activité philosophique évolua autour de sa pensée et de ses travaux, 
U est le véritable créateur de la psychologie expérimentale. 
Wandt sourit la science de l'âme aux méthodes de la physiologie. 
Il expérimenta et mesura. Il étudia et chronométra ln durée des 
réactions mentales, des sensations, des reflexes, de toutes les mani- 
festations de l'activité psychologique inférieure. Il s'appliqua à 
définir cette fonction psycho-physiologique qu'il nomme aperception, 
à situer les centres de perception et d'aperception. 11 analysa les 
distinguant et évaluant leurs éléments subjectifs et 
leurs éléments objectifs. 11 s'eforça d'expliquer la genèse primitive 
des sentiments élémentaires ou secondaires, ainsi que les réactions 
immédiates de la volonté instinctive et le développement conscient 
de la volonté supérieure. 
Positiviste déterminé, Wundt s'aventura cependant dans les 


Æ régions d'une métaphysiqne complexe et confuse, qu'il voulait 


| expérimentale et positiviste. 
: Un autre champ d'investigations de W. Wundt fat la Vôlker- 


“ . Cette science a pour objet les fonctions mentales 
…—. qui président à l'évolution psychologique des peuples: le langage, 
… l'art, le mythe, la coutume. Elle est distincte de la sociologie. 
Qu'est-ce, par exemple, que l'art? C'est l'effort libre de l'huma- 
nité pour réaliser objectivement les représentations subjectives. Les 
arts plastiques sont issus de l'architecture, les arts musicaux, du 
… chant et de la danse, Wundt étudie le développement de chacune 
._ de ces manifestations sociales. 
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Il n'exclut pas le rôle des grands individus. Mais il insiste sur 
l'importance de « l'âme sociale ». Les conclusions sont souvent pré- 
cipitées. Mais cette tentative de vaste synthèse ouvrit des horizons 
nouveaux. 

On constate, chez Wundt, sous la rigueur de l'argumentation et la 
vigueur du style, un rare besoin de conciliation. Les hypothèses 
sont déjà partiellement périmées Mais le fondement de ses recher- 
ches était trop solide pour n'être pas définitif. Aussi ses idées ont- 
clles exercé une large influence. 


Bibliographie (Ouvrages principaux) : 

Grand:ûge der physiologischen Psychologie, Ergelmann, Leipæig, 1874, 
6 éditions successives (traduction française sur la % édition parue chez 
Alcan) ; 

Logik, 2 vol., SNS ; 

Essays, 1X75; 

Ethik, 1835 (dernière édition, 1912, 3 vol.); 

System der Philosonhie, 189 : 

Vôlkerpsychologie, 1. let Il: Le langage, 1” cd., 1900 ;  éd., 41908. — 
T. Hi: L'art, 1 ed., 195; æ éd., 198. — T. IV: Mythe et religion; le 
Mythe de l'âme, V ed., 195; T éd., 1910, — T. V : Mythe et religion : le 
Mrthe de la nature, V7 ed. 1909, 

Erlebtes und Erkanntrs, Kôrner. Siutigart, sous presse. 


Sur Wundt, voir particuliérement : 


La l'hilosophie allemande au X1X* siècle. Alcan, 1912, articles de 
G. Dwelshauvers, p. 127 sq., et H. Norcro, p. 161 sy. 
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ÉTUDES GRAMMATICALES 





À # Shall” dans le discours indirect 






L DISCOURS INDIRECT FORMEL 






On emploie naturellement shall en rapportant les paroles d'une 
personne qui elle-même a employé cet auxiliaire. 

Le discours indirect est formel quand il est précédé d'un verbe 
déclaratif (stating verb), tel que say, tell, inform, insist, etc. 
Sae says that every bird which is killed in her ground will spoil 
| æ concert, and that she shall certainly miss him the next year — 
_ (Addison, Spectator). LA 
Paroles rapportées (que la personne a prononcées). ‘‘1 shall miss — 
him” (futur simple). 

1 am informed by my bookseller that he must raise the price of 
every paper’, or he shall not"be able to pay the duty of it (ibid). 

Paroles rapportées : ‘7 shall not be able” (futur simple). 

The lady tells Dorcas that her heart is broken, and that she shall 
live but a littie while (Richardson, Clarissa). 

Paroles rapportées : ‘1 shall live but a little while” (futur simple). 

She says she shall always hear of you with pleasure (Thackeray). 

Par. rapp : ‘‘/ shall always hear of him..." (futur simple). 

He says he shall have plenty of time to superintend that business 
(G. Eliot, Adam Bede). 

Par. rapp : ‘’/ shall have time" (futur simple). 

He not only says what will happen, he says it shall happen 
quickiy (G. Eliot, Romola). 

Par.rapp: “It shall happen" (prédiction formelle, futur de volonté?). 

Your father says perhaps he shall have to send me this winter on 
business (Mrs Craik, John Halifax). 

Par. rapp : “I shall have to send” (futur simple) 

So you insist that Z shall go down with you ? — Yes, by all means 
(Ch. Garvice, Sweet Cymbeline) — 
Par. rapp : ‘* Vou shall go down with me” (futur de volonté, ordre). 4 


























4. Paper signifie ici article de journal. 


— 2 La prédiction ve une certaine aulorilé et en quelque sorte la garantie 
Fe de celui qui parie. Grammaire, } partie p. 25.) 














IL DISCOURS SUPPOSÉ 


li y a discours supposé quand ov attribuer à une personne, sans les 


faire précéder d'un verbe déclaratif, des paroles qu'elle a pu 
prononcer, d'après les opinions ou les sentiments qu'on lui connait. 
On est alors forcé d'employer l'auxiliaire shall, si la personne en 
question a dû l'employer elle-même. Il importe de définir en ce cas 
le sens qu'elle lui a donné. 

Ex. You believe you shall be anhappy, if you have (if you marry) 
Mr. Solmes (Richardson, Clarissa). 

Clarissa a pu dire : ‘ / shall be unhappy” (discours supposé, futur 
simple). 

She begins to be afraid that she shall not go this night (ibid). 

(Discours supposé : ‘‘! am afraid 7 shall not go”, futur simple.) 

L'have put him in hopes that he shall see you (ibid). 

(Discours supposé : I hope 1 shall see him” futur simple.) 

Lady Betty is sure that she shall prevail upon her to forgive me 
(ibid) !. 

(Discours supposé : “l am sure / shall prevail upon the lady to 
forgive pou”, futur simple.) 

They made their way by a satire, and Cesarini is persuaded that 
he shall do the same (Bulwer Lytton, Ernest Maltravers). 

Discours supposé : ‘*{ believe that 1 shall do the same”, futur 
simple). ; 

Your evil habits are too strong for you; you know before hand 
you shall fall (G. Éliot, Scenes of Clerical life). 
= (Discours supposé : 1 know 1 «hall fall" prédiction, futur simple.) 

She hopes she shall see him ride past on Sunday next (Mrs Craik, 
John Halifax). 

(Discours supposé : I hope 1 shall see him” (futur simple.) 


——— 
l'rufesseur honoraire. 


! Nous avons fait part à notre collaborateur, qui avait modestement el cour. 
loisement invilé les criliques de ses lecteurs, des scrupules que nous inspiraient 


certains cactmpilre, en particulier celui-ci. Îl est toujours pre de supposer — 


etc ral l'explication classique — que shall est lei l'auxiliaire que la personne 
Surail employée cn parlant elle méme. (Nivyie direct) Fate bien sûr? N'y aurait-il 
pas dans certains vas une simple application du fatur dit « de volonté », par 
œncemple parur ‘Lady Lictir ie oure . * Dans d'autres cas, 44i cuprime peut èlre 
la simple idée de futurité appliquée à un évenement qui se réaliser naturellement, 
que la personne qui parle considere deja cuemme acquis. En posant ces points 
d'interrogallon, nous n'avons pas d'autre but que de proruquer la discussion. 
Nor M) 
1 Je succomber 
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Grandes Ecoles et Langues Vivantes 


C'est fait, c'est irrévocable. Le Ministre de la Guerre — peu 
importe sous quelle pression (je crois qu'il faudrait ici mettre le 
pluriel) — est revenu sur sa décision récente, et les deux langues 
obligatoires à l'entrée des Grandes Ecoles ont vécu ce que vivent 
les roses. Professeurs d'allemand, inclinons-nous ! Pas de jérémia- 
des sur ce nouveau coup de bélier porté à notre enseignement. Sou- 
venons-nous de la guerre, et sachons « encaisser ». Seulement, ne 
nous croisons pas les bras, et cherchons un remède au mal. 

Personnellement, dût-on me traiter de réac,de rétro ou de tardigrade, 
et dussé-je recevoir, d'an autre côté, cette fois, de nouveaux horions, 
je propose, tout bonnement, pour Polytechnique et Saint-Cyr au 
moins, le retour à l'ancien régime : l'allemand, langue unique obli- 
gatoire. Sans quoi personne n'apprendra plus l'allemand. 

Jusqu'à preuve du contraire, je me refuse à croire : 

1 Que les Allemands ne resteront pas l'adversaire principal, celui 
qu'il faut arrêter dans ses tentatives pour saboter les clauses mili- 
taires du traité de Versailles et dans ses préparatifs, plus ou moins 
camoufllés, de revanche ; 

2 Qu'ils ne garderont pas, au moins, très vif le goût, la passion 
des choses de la guerre ; 

S%æ Qu'an oflicier « allié >» puisse ignorer leurs publications sur la 
dernière guerre (ou sur les campagnes antérieures). 

Je parle, je le répète, des concours qui donnent accès à Polytech- 
nique, à Saint-Cyr — ajoutons-y, si vous voulez, à l'Ecole de Guerre. 

LAà-dessus, bon nombre de nos collègues anglicisants ou hispani- 
sants crient : « Haro ! » (et pourtant beaucoup d'entre eux, je l'ai 
éprouvé, ne demandent qu'à nous rendre une place honorable). Qu'ils 
se rassurent ! 

Pour ces écoles strictement militaires (Polytechnique fournit tout 
de même, en principe, une grosse majorité d'oflicicrs), l'allemand 
serait exigé, c'est entendu. Mais, aux candidats — méritants entre 
tous — qui arrivent à l'examen avec la connaissance suflisante d'une, 
à plus forte raison de plusieurs autres langues, il faudrait assurer 
une prime ; une prime très élevée, sous la forme d'un gros coecfli- 
cient, nettement supérieur à celui de la langue non facultative. 
Attirés par cet appât, nos ‘‘ Llaupins ‘ et nos ‘* cornichons ” pioche- 
raient leur ‘ seconde langue ‘’ avec l'énergie qu'on déploie quand 
on sait que l'effort sera productif. Peut-être pourrait-on attribuer 
une majoration de points particulièrement importante à quiconque 
aurait obtenu une nôte honnête cn anglais (l'anglais, langue alliée), 
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en russe (pauvre russe, plus déserté encore que l'allemand !} et 
surtout — on y songe, paraît-il, en haut lieu — à l'arabe. Nous 
avons le Maroc, nous nous installons en Syric: comment la moitié 
au moins de nos Saint-Cyriens ne sait-elle pas l'arabe ? \ 
11 faudrait donc organiser les programmes de telle sorte que tout 
le monde ait intérêt à savoir une autre langue que l'allemand ; bien 
mieux, de telle sorte que le candidat soit handicapé, qui n'a rien 
à offrir en dehors du bagage (allemand) imposé à tous. 
Nos collègues d'anglais et d'espagnol ne nous accuseront pas de 
tirer la couverture à nous si, après leur avoir fait place sur le pro- 
des établissements militaires, nous renonçons à notre 
privilège de langue obligatoire unique lorsqu'il s'agit des Ecoles 
destinées à former des ingénieurs: Centrale, Mines, Ponts et Chans- 


_ sées, Institut Agronomique, etc., etc. — D'abord, on se demande 


par quelle aberration d'esprit on y a laissé, jusqu'ici, facultative (!) 
la connaissance d'une langue vivante. Il faudrait commencer par 


_ rendre l'examen de langue obligatoire. Mais alors, puisque les 


raisons ne subsistent plus ici qui rendaient l'allemand indispensable 
à de futurs soldats, pourquoi ne pas partager en frères, — je veux 
dire : pourquoi ne pas admettre ici loutes les langues vivantes, 
celles de l'Orient, celles de l'Occident ? — Seulement, ce que nous de- 
rmanderions, nous professeurs d'une langue dont le boycottage devient 
un danger pour la nation, c'est unc échelle de coeflicients qui, tenant 
compte de la difficulté de l'allemand et de la nécessité d'en favo- 
riser présentement l'étude, assure un avantage sérieux au candidat 
qui s'est donné la peine d'apprendre cet idiome... J'entends déjà 
qu'on m'accuse d'être « orfèvre » ? — Je le suis si peu que je vou- 
drais un coctlicient bicn plus fort encore pour ceux qui savent un 
peu de russe ou d'arabe. Pourquoi, d'ailleurs, ces primes ne 
varieraient-clles pas avec les Ecoles ? Au futur agronome, au futur 
commerçant susceptible d'aller, quelque jour, « découvrir » l'Argen- 
tine, accordez tous les encouragements possibles, s'il parle et écrit 
convenablement l'espagnol, et ainsi de suite pour chaque spécialité. 

La grosse erreur, c'est de s'imaginer que nous sommes dans une 
impasse ct qu'on ne s'entendra jamais sur rien. 11 y a, parmi les 
professeurs de langues vivantes — pour ne pas sortir de notre 
milieu — assez de gens clairvoyants et d'esprit modéré pour qu'on 
arrive à déterminer, au micux de l'intérèt national immédiat, la part 
à faire à chaque langue dans l'onscignement préparatoire aux 
Grandes Ecoles, et à se mettre d'accord sur un projet susceptible 
d'être pris cn considération lors de la reforme prochaine de notre 


cuscigucment secondaire. 
K. Prrnou, 
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La Pensée de Milton, par Daxts Saunar, docteur ès-leltres, professeur 
au lyoée de Bordeaux (1 vol, in-8,363 pp. Félix Alcan, Paris 1920 — 20 fr.), 


Dans cet ouvrage, qui est sa thèse principale de doctorat, M. Saurat 
nous à présenté un Milton presque inconnu, surtout des leeteurs français, 
et tout différent de l'idée que nous pouvions nous en faire, d'après les 
traditions et les critiques les plus courantes. 11 a lu patiemment toutes 
les œuvres du poète, non seulement en vers mais en prose, ce qui cons- 
titue déjà un travail formidable, De ces dernières, en particulier du 
Traité de la Doctrine Chrétienne, il a tiré les grands principes de la théo- 
logie, de la morale et de la politique miltoniennes : il les a exposés avec 
une logique de mathématicien, et, par eux, il a éclairé d'une lumière 
nouvelle toute l'œuvre poétique de Milton. 

Dans une première partie, « La Formation », M. Saurat, supposant 
connue la biographie du poète, essaie de trouver dans son caractére et 
sa vie privée, aussi bien que dans sa vie publique, les traits fondamen- 
taux qui ont déterminé ses conceplions morales. C'est là un travail de 
conjeetures, où il ne faut s'aventurer qu'avec hésitation et réserves, el 
dont les conclusions sont toujours un peu discutables. L'auteur le 
reconnail. [1 se sent cependant autorisé à poser à la base de la physio- 
nomie morale de Milton ces deux grands caractères : orgneil et sensua- 
lité. Mais cet orgueil est légitime, car il est humain, non individuel, 
Milton se considérant comme le Juste, mais aussi comme l'homme 
normal, tel que tous peuvent et doivent l'être. La sensualité cesse éga- 
lement d'être un vice, car elle est réglée par la raison et n'en dépasse 
jamais les bornes. Ces deux grands éléments expliquent les crises de sa 
vie privée et politique, ainsi que la crise morale qu'amena leur échec. 
De là sortent les problèmes du bien et du mal, la mise en accusation de 
Dieu, et, avec son acquittement, l'explication de ses voies mystérieuses. 

Cette explication est le sujet de la seconde partie : « Le Système ». 
Nous y voyons dans les chapitres successifs, ontologie, cosmologie, 
psychologie, religion et politique, toutes les conceptions de Milton 
exposées clairement, prouvées par les citations nécessaires et se déve- 
loppant avec une logique rigoureuse, C'est là la partie la plus intéres- 
sante de l'œuvre, dont la hardiesse pourra élonner bien des esprits 
traditionnalistes, et que nous ne pouvons résumer que d'une façon bien 
imparfaite : Dieu absolu, le Père est inconnaissable et non manifesté. 1] 
s'est retiré en lui-même, selon les plans de la Sagesse éternelle, et, par 
ce retrait, a laissé hors de lui une chose libre et divine, qui est l'univers, 
Cet univers est le Fils, créature et créateur à la fois, d'où sort notre 
monde, matière ou esprit. La matière est bonne puisque divine, immor- 
telle comme Dieu et doit, par une évolution lente, retourner à lui. Elle 
y retourne par l'échelle des êtres vivants, qui, tous, font partie inté- 

* 
1. Faute de pourvoir rendre compte de la soutenance, nous sommes heureux 


# "4 de publier la critique des thèses de M. Saurat, par un de nos collaborateurs, 








Li 
u 


rh be ” 
— 


à à 


ee 





‘4 


4 





400 REVUE DB L'EXSSIONEMENT DES LANGUES VIVANTES 
grante de Dieu. L'homme, comme tous les autres êtres, est matière divine, 
11 n'a point d'âme séparée du corps et meurt complètement. C'est, il est 
vrai, pour ressusciter plus tard, car Dieu est juste, mais après une lon- 
gue période, inexistante pour lui, de néant. Il possède l'intelligence et 
la liberté puisqu'il est divin, mais il a aussi la sensualité de la matière 
et sent en lui le Mal, qui, peut-être, passait déjà en Dieu avant les com- 
mencements. Sa sensualité a triomphé de son intelligence ; malgré sa 
raison, il a été vaineu par le Mal, et c'est là la chute, que symbolise 
l'histoire d'Adam. Ceci nécessite une régénération et une création nou- 
velle. C'est encore l'œuvre du Fils, mais cette fois il s'appelle le Christ, 
et est la collectivité de tous les hommes régénérés, dont l'intelligence 
dirige les passions et les rend légitimes, qui sont les Elus, les Saints, 
et forment la véritable Eglise. Cette régénération fut symbolisée par le 
+ plus grand homme +, Jésus, lorsque,dans le désert, il résista aux tenta- 
tions de Satan et reconquit ainsi le Paradis, c'est-à-dire remit à leur 
place les éléments de l'homme. Les élus, formant le corps spirituel du 
Christ, viendront à la fin des temps s'unir à l'intelligence parfaite, et ce 
sera la résurrection. Ceux qui seront restés dans l'état de chute, aux 
passions triomphantes, seront à jamais séparés de Dieu, et ce sera 
l'enfer. De ces conceptions se dégagent les conclusions morales et politi- 
ques : pour les élus, la liberté absolne, pas de loi morale extérieure, 
pas de prétres, pas de censure intellectuelle et pas de tyrans. Mais de là 
aussi sortent la justitication des desseins de Dieu et les leçons de 
l'histoire, qui en est l'accomplissement. 

La troisième partie du livre, intitulée « l'Expression + recherche, dans 
la section Mythe, sourves et interprétations les origines des théories mil- 
toniennes, soit dans les livres hébreux, surtout le Livre d'Henoeh où, 
pour la premiére fois, M. Saurat a découvert l'Azazel du f’aradis Perda, 
soit dans le Nonveau Testament, en particulier saint Paul, soitenfin dans 
les Pères de l'Eglise, saint Augustin spécialement. M. Saurat ne voit guère 
dans l'antiquité paienne que quelques tendances générales et des mo- 
déles de forme, les moules de la pensée miltonienne plutôt que eette 
pensée elle-unéme. Enfin une deuxième section, « les Grands Poèmes », 
recherche dans le Paradis Perdu, le Paradis Reconquis et Samson, les 
relations entre irs doctrines et l'ixuvre poélique et en dégage la figure 
personnelle de Million, grand protagoniste du Paradis Perdu et adver- 
saire réel de Satan. Elle montre comment les poèmes s'éelairent d'une 
lamiére nouvelle et s'agencent harmonieusement clans la vie et l'œuvre 
du poétr. 

Vaisant corps avece l'ouvrage où en noles, se trouvent loule une série 
de cilations des œuvres en prose de Million, capitales pour la compré- 
hension de ses duetrines, ainsi que des traduetions en vers blancs, 
méme parfois en sonnels, de nombreux passages de ces poèmes, Lrès 
habilement et très exnelement reudus. 

Le lecteur ordinaire pourrait demanler à voir ce travail complété par 
une bibliographie où par une étude sur l'état actuel de La critique milte- 
nicane. M. Naurat n'a pas eru devoir en alourdir sa thèse. Nous le regret- 
lerons presque pour lui. On aurait ainsi micux vu combien ce travail 
Minulirus, vigoureux et original apporte de nouveautés, el comment ul 
devient un point de départ pour une conception changée, à la fois plus 
vraie, plus logique et plus humaine, de La grande tigure de Milton. 


l. Dencen. 














Blake and Milton, by Dans Savnar (1 vol. in-4, 7à pp., Bordeaux, 
imprimerie de l'Université, 1990 — 10 (r.). 


Le lecteur de la 1hèse principale de M, Saurat (La l'ensée de Millon) 
ne peut, s'il ent tant soit peu familier avec les Livres lrophétiques de 
Blake, s'empêcher de trouver à lout insiant des analogies frappantes 
entre les conceptions mélaphysiques de celui-ci et les théories millonien- 
nes. M. Saural à noté ei groupé ces analogies, en à cherché les causes 
dans la nature même de ces deux génies, le caractère des deux hommes 
et l'influence directe de Milton sur Blake, Tel est le sujet de sa thèse 
complémentaire, rédigée en anglais, Ce n'est pas un parallèle artificiel, 
mais un résumé nel et vigoureux des deux systèmes philosophiques, les 
éclairant l'un par l'autre. 11 est cxtrémement intéressant pour quiconque 
étudie Milton ou Blake de voir comment tous les deux arrivent, celui-là 
par des déduetions lentes et solides, celui-ci par des éclairs d'intuition, 
el sans avoir connu les traités de l'autre, à une même métaphysique, à 
une même cosmogonie, à une même conceplion de l'origine de toutes 
choses en Dieu et de leur retour graduel à leur source par la vie et la 
mort. U est curieux aussi d'opposer leurs systèmes de morale, Blake 
considérant la raison comme l'erreur, préchant la légitimité des grands 
instinets humains, qui sont la Vision divine, et arrivant cependant à 
des conclusions pratiques qui ne s'éloignent guère des conclusions milto- 
niennes. Ce livre est une bonne introduction pour ceux qui ne connais- 
sent point les symboles de Blake ; pour ceux qui ont essayé de plonger 
dans les ténébres sillonnées d'éclairs qui constituent ses Visions si 
complexes, il est d'un intérêt attachant. P. B. 





Soutenance de thèses. 





M. Georges Tournoux, professeur à la Faculté libre de Lille, a soutenu, 
devant la Faculté des Lettres de cette viile, les deux thèses suivantes 
pour le doetorat ès lettres, le mardi 15 juin 1920, à 2 heures 30. 

Thèse complémentaire : Les Mots Étrangers dans la poésie de Henri 
Heine. 

Thèse principale : La Langue de Novalis dans Henri d'Ofterdingen, 
les Disciples à Saïs et l'Essai sur la Chrétienté. 

Le Jury était composé de M. le Doyen Lefèvre, président, de M. Meillet, 
professeur au Collège de France, et de MM. Benoist, Delattre, Ernout et 
Piquet, professeurs à la Faculté des Lettres de Lille, 

M. le Doyen Lefèvre ouvre la séance. [1 rappelle les brillantes études 
faites par M. Tournoux à la Faculté des Lettres de Lille, fait allusion 
aux services rendus à l'enseignement par le candidat dans la région de 
Maubeuge, où la guerre le retenait captif, salue la présence à Lille de 
M. Meillet, et prie le « récipiendaire « d'expliquer pourquoi et comment 
il a été amené à composer sa thèse complémentaire. 

Le travail de M. T. est une contribution à l'étude des mots étrangers 
dans la langue allemande. Ces mots, dont on peut estimer le nombre à 
70.000, ont été adoptés au cours de périodes successives, surtout aux 
xw", aur, XvP, XYW, xvur et xix' siècles. Seule, la première de ces 
périodes (xn"-xur siècles) à été étudiée atientivement. Les autres ne 
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l'ont jamais été scientifiquement, car aux quelques savants audacieux 


qui osent, du point de vue philologique, s'oceuper de l'apport étranger 
en allemand, on réplique du point de vue patriotique. Le seul ouvrage 
scientifique que nous possédions sur ce sujet est le Deutsches Fremd- 
wôrterbuch de Hans Sechulz (1913), qui s'arrète à la lettre L, et qui est 
loin d'être complet. 

Aussi celui qui étudie cette question des mots étrangers en allemand, 
rencontre-t-il souvent l'absence totale de documents, et toujours, en tout 
cas, la nécessité d'une sérieuse mise au point des documents existants. 

La question est donc toujours pendante : elle ne sera résolue que par la 
synthèse d'une série de recherches analogurs à celles auxquelles s'est 
livré M. T. Mais s'il est vrai qu'un travail de ce genre s'imposait, pour- 
quoi l'avoir consacré à Henri Heine ? 

M. T. a choisi Heine pour deux raisons. D'abord Heine se trouve placé 
à un moment intéressant dans l'histoire de l'afllux étranger en allemand: 
il se trouve entre deux nappes d'acquisition : entre l'apport du xvur et 
celui du xrx" siècles. Mais surtout Heine est intéressant ici à cause de son 
cosmopolitisme. Ses origines juives, sa vie, ses voyages, ses études lui 
ont donné le goût de l'étranger. On le voit étudiant le latin, l'anglais, le 
français, l'hébreu, l'allemand dès sa jeunesse. Plus tard il lit l'italien, fl 
aborde le polonais et l'espagnol. Il aime les langues étrangères. Aussi 
est-il bien naturel qu'il les emploie, 

On trouve dans son œuvre poétique 1,23) mots étrangers qui revien- 
nent 2,00 fois environ. Ces mots ont été classés par langues dans la pre- 
mière partie de la thèse. La deuxième partie traite de l'emploi que Heine 
fait du mot étranger et des effets qu'il en a attendus: précision de la 
prousée, couleur poélique, couleur locale, « Selbstironie », persiflage et 
satire, burlesque. 

M. le Doyen, après avoir remercié M. Tournoux, donne la parole à 
M. Ernout, rapporteur de la thèse. 

M. Ernout apres s'être excusé de n'être qu'un germanisant d'occasion : 
** ein Sonlagsgermanist”, felicite le candidat d'avoir choisi Heine, le loue 
de sa probilé, mais passe vile à la critique. 11 manifeste son étonnement 
de n'avoir trouve dans la première partie qu'un sec catalogue de mots, 
sans ordre rationnel. L'exposé de M. Tournoux est géographique, fl 
manque de sens historique : 11 aurait fallu distinguer autrement que par 
une impression cn ilalique les mots empruntés par Heine lui-même, et 
les mots étrangers qu'il cmplule, mais qui étalent entrés déjà dans la 
langue allemande, Ceci aurait donné de la perspective à ce tableau où 
Loul est sur Le méme plan. [| aurait fallu montrer l'influence intime que 
Moine à eue sur le vocabulaire de sou temps, et on l'aurait fait facile- 
ment en remarquant d'abord que Ileine emprunte de lui mème peu de 
chose et qu'il « plaque + loujours dans son irate le mot étranger en sa 
qualité d'étranger. U aurait fallu différencier les noms propres, les cite 
Lions et les noms communs. Le travail manque d'ornire logique, paree 
qu'il manque d'ordre bistorique et de perspective. un ealalugue alphabé- 
Lique aurait avantageusement remplacé le catalogue de M T. 

M. Menout eroil se trouver en présence d'une fausse conception de 
l'étude 1e l'emprunt, et il expose sa théorie de l'emprunt linguistique : 
une langue rmprunte quand elle en éprouve le besoin (et ce soul les mots 
lechniques), cile cmmprunute par contact, quand deux peuples sont en 

















| présence (M. Ernout eite loi les mots empruntés par les Lillois à l'armée 
_ allemande d'occupation); elle emprante des mots savants quand se ren- 
contrent face à face deux civilisations de degré différent. Les poètes sont 
de grands emprunteurs de mots savants. Lls emploient les mots nobles, 
abstraites et recherchés, les mots qui disent les fleurs, les parfums, les 
. rivières, les fées, le lointain, l'exotique, le désir imprécis, l'aspiration 
_confuse, un monde nouveau merveilleux et presque inconnu, 

M, Tournoux réplique que le travail, tel qu'il le conçoit, était néces- 

saire à l'étude philologique, qui se propose comme objet de réunir des 
_ faits, de les classer et de les interpréter. 
… [Il estime, en outre, que Heine a eu sur la langue allemande, au point 
die vue apport étranger, plus d'influence que ne lui en prète M. Ernout : 
le candidat cite les mots de · sans-culotte » et de · lotos », qui ne seraient 
connus que des savants si les élèves des écoles primaires ne les appre- 
nalent couramment dans l'œuvre de Heine, 

La parole est alors donnée à M. Delattre, qui dit l'attention et la sym- 
pathie avec laquelle il à lu le travail de M. T, 11 demande au candidat 
des précisions sur les connaissances linguistiques de Heine, signalant à 
* ML T. le danger qu'il y a d'employer des expressions comme « posséder 
une langne +, de « parler l'anglais très honorablement +. 11 aurait été 
préférable d'apporter des renseignements exacts, des preuves extérieures, 
matérielles, qui eussent servi de « pièces à conviction » et auraient établi 
plus solidement le point de départ. Or, justement, les connaissances de 
Heine en anglais semblent avoir été assez maigres : ses articles critiques 
sur Shakespeare, entre autres, donnent à penser qu'il ne le lisait pas 
dans le texte, sans parler mème du parti pris et des idées toutes faites 
dont ils abondent. Les mots anglais cités par M. T. sont peu nombreux. 
Ce sont des mots usuels, banals, des mots européens généraux (M. Meillet 
approuve). Tous ces mois, Heine aurait pu les employer, méme s'il 
n'avait pas su un seul mot d'anglais, et ils se trouvaient tous élablis 
déjà dans la langue française, qui lui était si familière, Ces emprunts de 
Heine au vocabulaire anglais n'impliquent, en tout cas, aucune influence 
personnellement subie. Ce sont des mots du domaine courant, presque 
* international, qui ne nous renseignent nullement sur l'individualité de 
l'écrivain. 

M. Delattre reproche ensuite au candidat de n'avoir pas tenu, dans la 
seconde partie de sa thèse, les promesses généreuses de la préface ; le 
trop grand nombre de citations, à côté desquelles le commentaire parait 
bien mince ; le manque de conclusion. M. T. a été trop timide, s'abritant 
trop volontiers devant son prédécesseur, M. Legras. On eût voulu trouver 
une définition, qui manque tout à fait, de l'élément nouveau que cons- 
Utue, dans la langue de Heine, l'apport des mots étrangers, comment, cet 
élément nouveau, il le pétrit, le façonne, le combine avec ses éléments 
personnels, comment il le viville de son expérience propre, pour en faire 
un style à lui, rien qu'à lui. 

M. Tournoux, qui reconnait le bien fondé de ces observations, ajoute 
qu'il est difficile de rechercher l'origine des mots anglais employés par 
Heine. 11 suffit que, pour Heine et ses compatriotes, ces mots donnent 
l'impression de mots étrangers pour qu'il ait été de son devoir de les 
signaler, qu'ils aientété tirés par emprunt soit direct, soit indirect. 

M. Meillet s'assure de la faiblesse des connaissances de Heine en sans- 
crit et fait rectifier deux graphics. 
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M. Piquet constate que le candidat n'a pas omis beaucoup de mois 


dans ses recherches. Il élève un doute sur la provenance des mots 


« sirvente » et « Messer », qu'il ne pense pas être italiens. 


La première partie de la soutenance a duré deux heures. À & heures #4 
la salle se garnit à nouveau pour la soutenance de la thèse 

M. T. avait obtenu le permis d'imprimer de cette thèse dès le mois de 
juillet 1914. Si la soutenance n'en fut pas brillante, son sujet, tout phi- 
lologique, se prélant fort peu à l'éloquence, elle donna cependant l'im- 
pression d'une science solide et sûre d'elle. 

M. T. a voulu étudier deux choses dans Novalis : la langue allemande 
de 1%00 et le style de Novalis. La langue de cette période n'a pas été 
étudiée. M. T. est heureux d'apporter un document, de contribuer à la® 
grande étude philologique, qui est toute à faire. Or Novalis emploie une 
langue allemande normale: son œuvre fournit un excellent tableau de 
la langue de 1728 à 1800. Ceci ressort mieux encore d'une comparaison 
avec d'autres prosateurs du temps. C'est pourquoi M. T. s'est cfforcé de 
remettre Novalis dans l'atmosphère lexicographique du temps. L'étude 
de cette langue est d'ailleurs d'autant plus intéressante à faire que eet 
écrivain, héritier de l'école classique, se trouve au début du roman- 
tisme. 

D'autre part, le problème du style de Novalis se posait. C'était une 
question à l'ordre du jour. En quoi réside l'originalité, la personnalité 
de ce siyle ? Où est le secret de cette simplicité imagée ? C'est, croit 
M. Tournoux, dans l'intention de l'auteur. Novalis veut faire œuvre de 
propagande et de prosélytisme : il veut régénérer par l'imagination. C'est 
pourquoi, selon lui, l'art doit suggérer (et nous aboutissons au symbole), 
l'art doit donner la perception magique des choses, l'art doit être enfin 
un généraleur d'extases, un producteur d'intuitions (et nous aboutissons 
à la musique des mots). 

M. Piquet, rapporteur de la thèse, dit sa joie d'avoir vu son aneien 
élève abandonner les suecés proprement littéraires pour se tourner 
vers la science austere, aride, et modeste entre toutes, de la philologie. 
Novalis méritait le travail loyal de M. T. 11 la méritait par sa « position 
dans l'espace +, car il est ne au croisement du moyen allemand orien- 
tal et du moyen allemand occidental ; il La méritait aussi, comme l'a dit 
M. T., par sa - position dans le temps -, puisqu'il est héritier de l'école 
classique et aussi l'un des premiers tenants du romantisme, La elassiti- 
cation des faits est judicieuse, l'interprétation, faile au microscope, esi 
intéressante M. Piquet signale quelques inutilités (graphie 1h — 
p. 6; contractions superlatives adverbiales, 77) quelques insuilisances 
(HO : manderlich). Il constate l'umission do quelques mots rares, el 
reproche au candidat d'avoir utilisé le dictionnaire de Adelung, sans 
en critiquer certaines assertions inrxacles. [| regrette aussi que lous les 
faits relevés n'aient pas donné lieu à des statistiques, chose indispen- 
sable dans ce genre de travaux. 

La discussion est purement grammatlieale et philologiqne. Notons en 
passant le mot d'un des juges: le germanique est une langue sans futur. 

M. Meillet prend alurs la parole. 11 félicite le candidat d'avoir osé 
s'allaquer à l'étude philologique d'une langue maxlerne. Mais il à un 
sorupule faut il procéder comme l'a fait M. T. en étudiant un auteur ? 
où fautil se consacrer à un seul point de philologie ? M  Meillet préfère 
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la deuxième méthode : c'est la seule qui permette d'arriver à un résultat 
définitif. A vouloir tout faire on est superficiel sur chaque point car on 
tombe fatalement dans le défaut où tombe cette thèse : elle étudie deux 
questions qui se chevanchent : le développement de la langue allemande 
et l'emploi que Novalis fait de cette langue. Ces questions traitées simul- 
tanément aboutissent au chaos et au manque d'harmonie, Néanmoins, 
l'étude de langue est bonne : ce que le candidat à dit du rythme et de 
la syniaxe est neuf ; mais toucher à tout, c'est ne rien épuiser, 

AL, Benoit constate que la thèse est un livre « amphibie +, produit de la 
lutte constante entre le philologue et le littéraire, N'ayant pas l'habi- 
tude + des grosses lunettes des philologues +, M. Benoit préfère l'étude 
littéraire dont {1 loue la finesse, la délicatesse, l'art en un mot. 

M. Le Doyen, en philosophe, regrette que M, Tournoux n'ait pas parlé 
des influences exercées par Novalis sur les philosophes modernes, 
notamment sur Maurice Macterlinek et M. Hergson. 

Après une brève délibération, le, Jury déclare M. Tournoux digne du 
grade de docteur ès lettres avéc mention très honorable. 

G. NXoor. 


Un jugement espagnol sur M. Bernard Shaw 





Nous traduisons de La Publicidad barcelonaise — dont on sait, peut- 
être,que l'édition du soir possède un caractère littéraire très prononcé 
— le jugement suivant sur M. Bernard Shaw, auteur dramatique. Il a 
paru le lundi 16 septembre 1920, au n° 277,sous la signature de M, Poal- 
Aregall, qui y est chargé de la rubrique : El tablado y las mäscaras (La 
soène el les masques) et est, d'ailleurs, lui-même, écrivain de théâtre, 
dont la comédie en deux actes mise en castillan sous le titre : El Amor 
cigila (L'Amour veille), par MM. J.-M. Castellvé et M. Portusach, va 
affronter, en Espagne et en Amérique latine, les feux de la rampe sous 
l'égide d'Amalla de Isaura et de sa troupe. M. Poal-Aregall, parlant, 
done, de Bernard Shaw enfant terrible, s'exprime de la sorte : 

«+ Nous venons de lire, pour la treisième fois en peu de jours, le der. 
« nier volume de ce comédiographe si discuté, dont les lecteurs se 
« complent par milliers, ainsi que les spectaleurs enthousiasies, mais 
«+ dont les ennemis, eux, se chiffrent par millions. Le dernier livre de 
« Shaw, au titre long et compliqué, contient deux grandes comédies et 
« d'autres “ playlels ” trailant, avec un cynisme et un sans-gène 
« cffroyables, de la guerre — raison pour laquelle le gouvernement bri- 
« tannique, avec un sens pratique excellent, a interdit la publication et 
« représentation de ces œuvres pendant l'héroïque lutte mondiale qui a 
« fini par faire chanceler la grande naiion flegmatique par essence et 
«+ par puissance. .... 

« Bernard Shaw est un iconoclaste récaleitrant. Les comédies de cet 
« Irlandais presque apostat semblent écrites au vitriol et dégagent une 
« odeur d'ammoniaque. Souvent, leur première représentation s'est close 
« sur des pugilats et, le lendemain, le ton des journaux qui les relatent 
«tend à attribuer, en somme, plus d'importance à ces incidents qu'à la 
« tendance subversir® cile-méme de la production, source du conflit ! 
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« Pour moi, en toute sincérité, les œuvres de l'Irlandais sont loin de : 


ces autels rococo que des prétres de campagne ornent de fleurs eras- 
seuses en papier vert el rouge aux jours de la fête patronale. Ces 
œuvres dramatiques de Shaw me semblent tout à fait aptes à ‘ épater 
le bourgeois" par leurs boutades défendant la morale de l'immoralisme 
et leurs diatribes à l'adresse de tout ce que l'on est convenu d'accepter 
comme normal. 

* Un mien ami, qui a véeu de longnes années en Angleterre, m'a 
conté que l'auteur de Heartbreak House (La maison des dmes en 
peine) Lire vanité d'avoir à peu près épouvanté le publie des salles de 
spectacle. Annoncer, à un thé, le patronymique de eet ‘* en/ant ter- 
rible ” équivaut à jeter la panique entre ces dandys à monoele et les 
dames qui partagent leurs loisirs entre la lecture de Bourget dans 
d'absurdes traductions et l'absorption de ce liquide dont notre Rusiñol 
trouve qu'il est fort peu substantiel. 

«+ Les productions de Bernard Shaw ne plairaient, chez nous, qu'à un 
publie restreint: celui qui applaudit frénétiquement les phrases inso- 
lentes que le fabricant de comédies en gros et exploiteur de l'ingénuité 
de nos Homais locaux qu'est M. Linares Rivas a coutume de mettre 
dans la bouche des pantins dont il accouche. Les gens intelligents se 
borneraicat à sourire — de ce sourire dont ils gratifient les dithy- 
rambes qu'écrit, de temps à autre, contre le nationalisme catalan, le 
sympathique rédacteur de El Imparcial de Madrid, M. Marsillaeh. 

« Je confesse que je trouve infiniment plus de plaisir dans la repré- 
«+ sentation de certains mélodrames ingénus où l'on voit l'homme bon 
« entrer en une longue et violente discussion avec l'homme mauvais, 
« sans jamais arriver à se mettre d'accord, bien que souvent l'occasion 
- s'en présente, mais parce que, si cela se produisait, le publie — ce bon 
+ publie qui va au théâtre pour pleurer et manger des noisettes, se croi- 
Li 
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rait déçu. Quant à moi, je n'accepterais les œuvres de l'irlandais 
cffroyable qu'en panlomimes et avec accompagnement de musique — 
de cette musique speciale qui vous jette dans les bras de Morphée.. » 


Camus Prrotrer. 


L'Enseignement International 


— = 


et la Société des Nations. 


— —— —— me — — — 


Nous avons pu lire les bonnes feuilles du Hulletin International 
annexé à celui que publie notre Fédération de l'Enseignement secondaire. 
M. Heltetie, professeur au lycée de Tourcoing, qui en est l'aetif rédae- 
leur, y rend compte de la «+ Quinsaine + organisée à Bruxelles du 5 au 
D septembre par l'Union des Sociétés Internationales. l'armi les nombreux 
congrés cl conférences qui se sont simullanément tenus dans La capitale 
de La Belgique, M. Heltetie s'attache surtout à rendre compte des travaux 
de l'Université Internationale et du Congrès de l'enseignement. Parmi 
logle celle richesse d'idées, cette abondance d'initiatives et d'innova- 
Lions, nous sommes nous-mêmes réduils à faire un choix et nous ne 


m'enthousiasmer. Je les trouve trop chargées. Elles me font l'effet de 
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les séances de la Section de l'Enseignement sous la forme de cette résolu- 
Lion, qui a été adoptée par l'Assemblée générale : 

_« Que la Société des Nations s'efforce de dégager le minimum (ou 
« l'essentiel) d'instruction, d'éducation, indispensable à tout être humain 


= pendant l'adolescence, à prendre sur la journée d'apprentissage ; — 
« qu'ainsi, elle fasse un appel constant aux forces morales sans lesquelles 
« il serait impossible de transformer les conditions profondes de la vie 
«+ sociale de toutes les Nations. — Que la Société des Nations constitue 
« le plus tôt possible les divers organes propres à assurer ce résullat, 
«+ notamment un service de propagande, des services d'échanges, soit 
« d'étudiants, soit d'instiluteurs, soit d'ouvriers pouvant contribuer à 
« hâter l'entente mutuelle des nations. » (Addition proposée par la 
« Section: + ...et provoque la création par les divers Elats, comme 
« service d'Etat, d'Ecoles Expérimentales ». 

L'étude de ces questions, et d'autres entrant dans le détail de nos 
préoccupations et de nos intérêts professionnels, se poursuivra au 
Congrès International de l'Enseignement Secondaire, qui doit se tenir à 
Paris au mois d'avril 1921. 


SG 
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BIBLIOGRAPHIE 


PHONÉTIQUE 


Conversations françaises en transcription phonétique, avec 
traductions anglaises, par PauL Passy, directeur-adjoint à l'Ecole 
des Hautes Etndes. University of London Press, published by 
Hodder and Stoughton, 1920. Cart. toile, pp. 120, 4 sh. net. 


M. Passy à déjà publié plusieurs recueils de textes phonétiques pour 
l'étude du français ; mais « celui-ci diffère de la plupart des autres en 
ce que son bat n'est ni la première étude de la langue par des commen- 
çants, ni l'étude littéraire par des étudiants avancés. Il est destiné à des 
jeunes gens connaissant déjà assez bien les éléments du français, et dé- 
sireux de se familiariser à fond avec le langage de la conversation eon- 
rante. |! a paru que la manière la plus naturelle de leur faire connaitre 
ce langage était par une suite de textes portant sur des sujets usuels, et 
réunis en une série figurant le voyage d'un étudiant anglais en France. » 

Cette série de dialogues — à côté de deux lettres très simples et de 
quelques passages narratifs — donne bien l'impression de la langue 
usuelle et vraic, au lieu de ces conversations factices et stupides qu'on 
trouve dans les manuels. On peut d'ailleurs se fier à M. Passy, comme 
on sait, pour donner une physionomie exacte du français familier ; la 
reproduction est Udele, nullement exagérée. Nous croyons que l'auteur 
a sagement fait de donner senlement à titre de variantes quelques 
contractions un peu fortes, mais dont l'existence est indiseutable. Je n'ai 
trouvé d'autre part dans lout l'ouvrage qu'une ou deux notations qui 
m'aient choqué, par cxrmple |mam] pour Madame, qui n'aurait dà tigu- 
rer qu'à litre de variante, el cneure ! ; et [isplik] pour explique dans 
une phrase narralive — alors que ce serait déjà très contestable dans la 
conversalion. 

Le séjour en France du jeune étudiant anglais et sa visite de la eapi- 
tale sont censés avoir lieu avant la guerre(le dernier chapitre se termine 
sur La mobilisation). Les evenements ont marché si vite depuis que pour 
ce qui conecrpe, par exemple, le coûte La vie, il serait nécessaire de révi- 
ser Le barème des prix imentionnes. Mais, méme avant la guerre, il aurait 
été difficile, croyons-nous, d'aller en voilure de la gare StLasare (on ne 
dit plus la gare de l'Ouest) à la rue Macine pour la meoxtique somme de 
deux francs, bagage et pourboire compris ! Fotin, nous sera-til permis 
en lertminant de signaler à M. l'ansy une distraction, dont il sera le 
premier à s amuser : la voilure en question traverse la Seine par le 
Font des Arts. L'encalaide des marches à dû être une performance bien 
curieuse. ‘ homwsething Lo wrile home about ! ” 

0. QC 
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ce manuel de lecture et de prononelation, tel quel, à l'enseignement et à 
du vocabulaire usuel. En effet, le classement des mots, uni- 
d'après leur contexture phonétique, ou plutôt suivant la difii- 
cuité qu'ils présentent au point de vue de l'orthographe, ne saurait 
véritablement remplacer la gradation si délicate à établir dans l'acqui- 
sillon rationnelle de vocables qu'on apprend pour leur sens et en vue de 
l'usage qu'on veut en faire. C'est ainsi que dès la première leçon l'élève 
doit apprendre des mots comme had, did, ran, sat, got, parcequ'ils sont 
de ceux qui s'écrivent comme ils se prononcent, et attendre jusqu'à la 
2?" leçon pour rencontrer des mots d'un usage aussi courant que boy, 
toy, ete. Et comment l'élève acquiert-il ce vocabulaire ? Au moyen de 
listes de mots hétérogènes et de « phrases détachées », de thèmes qui 
sont la négation de tous les progrès réalisés depuis 25 ans dans l'ensei- 
gnement des langues vivantes. 

Exemple : « Le réservoir n'était-il pas noir ? Non, il était en zine, » 

Peut-être l'adaptateur, placé en face d'une tâche impossible, ne pou- 
vait-il faire mieux. Cependant son français même est parfois discutable, 
par exemple dans l'emploi de l'adjectif avant le nom : + un riche roi, 
l'épaisse corde, une propre gerbe+, ou insolile, comme dans l'expression: 
«+ s'engouer avec un os ». Faut-il ajouter que le mot · emphatique · 
(p.27) n'a pas le sens de l'anglais emphatic ? 

U est très possible qu'un élève atteniif apprenne, à l'aide de ces exer- 
eices, à vainere les obstacles que présente l'orthographe anglaise ; mais 
quant à vouloir lui donner la possession effective du vocabulaire usuel, 
an moyen de ce désordre organisé, c'est vraiment jouer la difliculté. 
Nous craignons qu'il vienne un moment où l'élève intelligent et d'esprit 
critique n'applique à son maitre lui-même celle phrase que nous rencon- 
trons au 37° exercice : « The teacher is foolish Lo say such things to his 


pupil». G. C. 
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Légion d'honneur. — Parmi les universitaires qui viennent d'être 
nommés chevaliers de la Légion d'honneur, nous relevons avec plaisir 
les noms suivants : 

M. Derocquigny, professeur à la Faculté des lettres de Lille ; 

M. Martinenche, professeur en Sorbonne , 

M. Verrier, professeur en Sorbonne ; 

M. Beltette, professeur d'anglais au lyeée de Tourcoing ; 

M. Bruet, censeur au lycée Louis-le-Grand (agrégé et ancien professeur 
d'allemand) ; 

M. C. Chemin, proviseur du lycée de Bordeaux (agrègé et ancien 
professeur d'anglais). 

Nous offrons nos sincères félicitations aux nouveaux chevaliers. On 
nous permettra d'y ajouter l'expression de notre joie très vive de la 
nomination de notre collègur M. Beltette, dont nos lecteurs, et tout le 
personnel de l'enscignement secondaire d'ailleurs, connaissent le haut 
dévourment civique et professionnel, qui s'est aflirmé avec tant de force 
au cours de la guerre et de l'occupation allemande. 


Coeflioients pour les Concours de 1921. Agrégation d'Allemand. — 
Ecrit : composition française : & ; composition allemande : 4 ; thème : 3; 
version : 3. — Oral : leçon française : 4 ; leçon allemande : & ; expliea- 
Lion de textes : à ; thème : 3. 

Agrégation d'Anglais. — Ecrit : comme à l'agrég. d'all. — Oral : & pour 
toutes les épreuves. 

Agrégation d'Espagnol. — Ecrit : comme à l'agrég. d'all. — Oral : leçon 
française : à ; leçon esp. : à ; explication de textes : 5 ; thème : 3 ; 
explication d'un passage d'une revue en portugais ou en italien : ? ; 
note pour la prononciation : 1. 

Agrégalion d'Ilalien. — Ferit : comme à l'agrég. d'all. — Oral : leçon 
française : à; leçon ilal. : À ; explication de textes : à ; thème : 3 ; 
explication d'un passage d'une revue en langue complémentaire : 2 ; 
nole pour la prononciation : ?. 

Agrégalion d'Arabe, — Ecrit : composition française : à ; composition 
arabe : À; théme : 2; version : ?. — Oral : leçon francaise : 3 ; lecon en 
arabe maghrébin : à ; explication de textes : 3 ; lecture d'arahe littéral 
expliquée cn arabe maghrebin : 4. 

Certificat d'Allemand. — Berit : thème : |; version : | ; composition 
allemande : 1, — Oral : thème : 2; version : 2; lecture expliquée : | ; 
commentaire grammalieal : À ; prononciation : {. 

Certificat d'Anglais. — Beril : comme à l'agrég. d'ail — Oral : Unème : { ; 
version : À ; lecture expliquée : 3 ; commentaire grammalieal : | ; pro- 
boneiation : À. 

Certificat d'Espagnol, — Berik : Whème : À ; version : | ; composition 
enpagnole : 3 — Oral : thème : 1; version : 1! ; lecture expliquée : 2}; 
commentaire grammalical : 2, prononelalion : 1. 








Certificat d'Ilalien. — Herit et Oral : mêmes coceilicients qu'au Certiti- 
cat d'espagnol. 
Certificat d'Arabe. — Horit : Uhème : À ; version : À ; composition 
DR ERP" pren di convenait 07 men 
14. 
Certificat élémentaire. — Horit : langues vivantes : 2 — Oral : 4 178, 
des jeunes filles (Ordre des Lettres). — Horit : version de 
langue vivante : 3. — Oral : explication d'un texte de langue vivante : 2, 
Certificat d'aptitude (première partie) et Concours de Sèvres (Ordre 
des Lettres). — Herit : langues vivantes : 4 — Oral : id. — (Ordre des 
Selences). Oral : langues vivantes : 1. 


 Admisaibilité des candidats à l'Agrégation et au Certiflont. — A 
une question de M. F. Buisson, demandant pourquoi les candidats admis- 
sibles an certificat de l'enseignement secondaire des langues vivantes, 
ayant échoué aux épreuves définitives, n'ont pas conservé le bénéfice de 
leur admissibilité pour le concours spécial de 1920 au même titre que les 
candidats aux différents ordres d'agrégation et aux divers concours de 
l'enseignement primaire, et s'il ne serait pas possible de remédier aux 
effets de ce traitement défavorable. 

Le Ministre répond : L'arrêté du 22 avril 1919, fixant les conditions 
dans lesquelles les candidats de l'agrégation conserveraient le bénéfice 
de l'admissibilité, a été pris conformément aux intentions manifestées 
par la Commission de l'enseignement de la Chambre des Députés. A 
aneun moment, il n'a été question d'étendre cette mesure aux candidats 
déclarés antérieurement à 1914 admissibles aux épreuves orales du 
certificat d'aptitude à l'enseignement des langues vivantes dans les 
lycées et collèges. U à paru, en effet, qu'en ouvrant des sessions spé- 
ciales avec programmes réduits et en supprimant même toute limitation 
du nombre des candidats à recevoir au concours de l'enseignement 
secondaire en 1920, on assurait des facilités suiflisantes aux candidats au 
certificat d'aptitude à l'enseignement des langues vivantes dont la pré- 
paraetion — qui ne saurait être comparée à celle de l'agrégation - 
aurait été entravée par la guerre. On doit ajouter que, sauf quelques 
exceptions, les intéressés n'ont présenté aucune réclamation à ce sujet. 
(Journal officiel du 15 août 1920.) 


Agrégation de l'Enseignement Secondaire des jeunes filles (Ordre 
des Lettres). — Ecrit: version de langue vivante ou version latine, 
2 heures. — Oral : lecture expliquée suivie de questions faites autant 
que possible dans la langue étrangère, d'un texte de langue vivante ou 


langue latine. 


Théâtre du Vieux Colombier. — Nous recevons le programme de 
la saison 1920-1921 et nous y relevons les Litres suivants : 

Dans le théâtre classique, Molière : Le Médecin malgré lui, la Jalousis 
du Barbouillé, les Fourberies de Scspin. Racine: Hérénice. La Fontaine : 
La Coupe Enchantée. Marivaux : La Surprise de l'Amour. Lausun : Le 
ton de Paris, la Farce de Maitre Pathelin. 

Théâtre étranger : Shakespeare : La Nuit des lois. John M. Synge : Le 
Baladin du Monde Occidental. W yspranske: L'Anathème. Habindranath 
Tagore: Amal où La Lettre du Hoi. 

Le programme môderne comporte plusieurs pièces inédites et des 
reprises. En février, il y aura un « Cycle Paul Claudel », 
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Cours de phonétique. — A la Faculté des lettres de Paris, M. Poirot, 
docteur és-letires, est chargé, à partir du 1” novembre 19%, d'an cours 
de phonétique (budget de l'Etat). 





Nominations. — Exsmioxamuexr Suréniatn. — L'niversité de Stras- 
bours.— La chaire d'histoire de Moyen-Age est transformée en chaire 
d'histoire de la civilisation allemande. M. Vermeil est nommé à cette 
chaire. 

Collège de France. — M. Morel-Fatio, professeur de langues et littéra- 
tures de l'Europe méridionale au Collège de France, est autorisé à se 
faire suppléer, pendant l'année scolaire 1929-1921, par M. Saroïihandy, 
professeur au lycée de Bayonne, chargé de cours aux Facultés de Poi- 
Liers el de Bordeaux. | 

Sont chargés d'enseignement complémentaire : 

MM. Langlais, ital., à Clermont ; Baujard, angl., à Grenoble ; Garnier, 
ital., à Lyon ; Denis, all., id. ; Carré, litt. mod. comp. id. ; Fauconnet, 
all., à Montpellier ; Bahon, all., à Rennes ; 


Exsmoxeuextr Sacoxpaine. — MM. Lebay, all., de Toulon à Aix ; Le 
Roy, all., de Bastia à Lons-le-Saunier ; Prost, all., ane. prof. à Montpellier à 
Bastia ; Duménil, à Nantes ; Vieux, all., de Rochefort à Nantes ; Rolet, 
all., de Tours à Poitiers, Jalabert, all., de Toulouse à Quimper ; Colle, 
all., le Pontoise à Saint-Ouner ; Caen, all., de Grenoble à St-Quentin ; 
M°® Bénazrt, esp., à l'Ecole prim. sup. de filles de Toulouse ; MM. Hil- 
leret, angl., de Toulouse à Henri-1V ; Barrot, angl., de Toulon à Toulou- 
se ; Enslen, all., au Prytanée milit. de la Flèche ; Sarothandy, esp., aux 
lycées Louis-le-Grand, Buffon, Saint-Louis, Michelet, passe aux lycées 
Buffon et Saint-Louis ; Despan, e3p., de Poitiers à Condoreet ; Fouret, 
esp, à Janson-de-Sailly et Pasteur ; Pittolet, esp., à Louis-le-Grand et 
Henri-IV ; Moreaggi, ital., de Lyon à Carnot et Michelet ; Loussert, all., 
de Tulle à Nevers; Delmas, all., de Nevers à Tulle ; Casati, angl., de 
Chambery à Bourg ; Nicolas, angl., à Brest ; Bruneau, dél.angl., maintenu 


à Brest; Liévaux, angl., de Charlemagne à Caen ; Leroy, angl, à Chä- 


teauroux ; Audraud, del angl, de Charlemagne à Chaumont ; Honoré, 
angl., à Clermont ; Druisne, angl., de Montbeliard à Clermont ; Lamar, 
angl, à Clermont ; Fabre, angl., de Condé-sur-Escaut à Douai ; Aula- 
gnon, de Nyons à Gap ; Pomies, angl., à Grenoble ; Hilleret, augl., de 
Lorient à Grenoble ; Perros, angl., à Lorient ; Suge, angl., de Nogeat-le- 
Hotrou à Laon; Merle, augl., de Mende à Lorient ; Hoches, angl., à 
Lyun (lycee du l'arc), Gervais, angl, de Manasqui à Montpellier ; Mée- 
dard, angl, à Nancy ; Merri, angl., à Nantes; Coquelin, angl., d'Argen- 
tan à Nice ; Dbiérissard, angl, de St-Omer à Nice ; Veoux, angl., à Oran ; 
Morfin, angl, à Moanne : Dclatmare, augl., de Dieppe à Houen ; Villard, 
angl. de la Châtre à Naint-Mrieue ; Catel, angl, à Toulouse ; Fluvinage, 
angl,à Tourcoing ; Lelany, angl, à Tours ; Moulinier, angl., de Saint- 
Mtienune à Tours ; Mollon, angl., de Charolle à Saint-Elienne ; Demeanux, 
ep, maintenu Albi; Deleutmbre, id, rest; Capæartin, esp., de Cahors 
à Montpellier ; Casenave, cap, à Oran ; Agostine, esp. de Blaye dél. à Mi- 
chelet, Thomse, esp, de Carcassonne à loitiers ; NSuran, de Lodève à 
Caresssonne , l'ésard, ltal., d'Avignon à Lyon (Ampère) ; Hoget, ital., à 
Avignon, Arrighi, ilal, à Hourg ; Antoëiotti, ital, à Gap ; Bonifseio, 
Hal, à Nice ; Maillan, ital., à Toulun : Taillebot, all, à Aix, Nenard, 
ail., à Laon ; Le Tournau, all, à Lorient (A suivre.) 








Concours et Examens de 1920 


AGRÉGATION D'ALLEMAND (Oral) 


LROONS FRANÇAISES /Session spéciale) 


_— 4. L'attitude du Starm-und-Drang à l'égard de l'esprit français. 
2. Comment l'attitude de Goethe dans le conflit entre · Neptunistes » et 
« Voloanistes » s'expliquet-elle par sa philosophie générale ? 
2. Le plan des + Discours sur la religion · de Schleiermacher. 
4. La twohnique du lied, de Heine. 
5. Le style et la langue de Hathenan. 


6. La technique dramatique du Sturmand-Drang (Goethe, Lenz et 
Klinger). 


7. Comment l'Aufklèrung a-t-elle contribué au Sturm-und-Drang ? 

&, L'influence de l'esprit français sur le Sturm-und-Drang. 

%. L'observation réaliste des hommes et des choses dans les poésies de 
Heine. 

#0, L'influence de Herder sur le Sturm-und-Drang. 

11. Le type du sédneteur dans les premières pièces de théâtre de 
Goethe. 

12. Les procédés du symbolisme dans la · Classische Walpurgisnacht. » 

12. La psychologie de l'amour dans le « Buch der Lieder. » 

16. Expliquer et commenter cette pensée de Goethe : 

» Das Schône ist eine Manifestation geheimer Naturgesetze, die uns 
ohne dessen Erscheinung ewig wären verborgen geblicben. * 
J 45. La psychologie de l'amour dans la poésie de Lenau. 
à 16. Définir le « Kraflmensch » tel que l'a conçu le Sturm-und-Drang. 
# 17. L'influence du piétisme sur le Sturm-und-Drang. 
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LEÇONS ALLEMANDES 


1. Wer sind die Gebildeten, an die Schleiermacher seine Reden über 
die Religion gerichiet hat ? 

2. Schiciermachers Polemik gegen die ,,natürliche Religion‘. 

3. Schleiermachers und Novalis Auffassung der Religion. 

L. ,.Die blaue Blume‘ als Symbol der romantischen Schnsucht. 

5. Die Bedeutung des Traums in der romantischen Dichtung, insbe- 
sondere in Heinrich von Ofterdingen, 

6. Todessehnsueht und Todeserotik in Novalis Dichtang. 

7. Was meinen die Deutsehen der Gegenwart, wenn sie von deutscher 
Organisation sprechen ? 

&. Mitwirkung zwischen Arbeitgebern und Arbeitnehmern. 

?. Wie stellen sich die Verfasser des Buches ,, Die Arbeiterschafl im 
neuen Deutschland" die Mitwirkung der Arbeitnehimer an Deutschland's 
Erneuerung vor ? 
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10. Der Begriff der organischen Bildang in der romantischen Weltauf- 


fassung 

11. Heinrich von Oficrdingen als romantisches Gegenstühek zu Wilhelm 
Meisters Leherjabren. 

14 Die Mechanisierung der Welt und der Weg zur Befreiang nach 
Rathenau's Darstellung. 

13. Der Gottesbegriff in Schleiermachers Reden über die Religion. 

16. Die Bezichungen zwischen Sitilichkeit und Religion in Sehleier- 
machers Reden über die Religion. 

15. Folgender Ausspruch Schleirrmachers, in der Vorrede zu der 
aweilen Ausgabe seiner Heden über die Helig'on., soll erlaütert werden : 
“Thema und Ausführung war mir abgedrungen von der Zeit und den 
Umgcebungen, und stand in der genauesten Bezichung auf die, welche 
zunhechst hôren sollten‘:. 

16. Wie verhhlt sich das Individuum zur bürgerlichen und religiôsen 
Gemeinschaft, nach Schleiermachers Reden über die Religion ? 

1°. Folgender Auszug aus einer Ansprache Walter Rathenau's (am 
10. mai 1920 gchalten) soll erlautert werden : 

Unser gesamtes geschäftliches Gebaren hängt heute lediglich von den 
aussen- und innerpolitischen Faktoren ab. Tief zu bedauern ist, dasz in 


. der Welt die Politik der Leidenschaft noch nicht der Politik der Vernunft 


gewichen ist. Für jeden denkenden Mensechen besteht im innerer Zusam- 
menhang zwischen dem, was von früher feindlicher Seite gegen uns 
unternommen wird. Die Welt wird aber auch noch dadureh zur Ver- 
nunft geleitet werden, dasz sie gewahr wird, dasz es mehr und mehr an 
Zabl der Intelligenzen fehlt, die zum Wiederaufbau erforderlieh ist... 
La kurzer Zeil wird man feststellen, dasz der zur \Wiederherstellung 
der serslôrten Gebiete nôtige enorme Aufwand an Intelligenz... nur 
durch solidarische Wirischaft gedeckt werden kann... 1m Inlande stehen 
wir heute unter der schwerindustricilen Diktatur. Ich hoffe, dasz auch 
hier die Vernuaft einkehren wird. Ich glaube persônlich aber, dass die 
Gesundung der deutschen Wirtschaft erst dann in vollem Umfang 
môglieh ist, wenn .. geordnetle, organische und nach kiaren Grundge- 
danken geleitete \Wirtschaft geschaffen wird. 


Thèmes. — Textes pris dans Quixer, Morecaux choisis ; Geonon 
Sasp, Morceaux choisis : Satwre-Hauve, Extraits des Canseries da 
Landi ; Pauz Bounoxr, Sensations d'Italie ; Lamanrise, Choix de 
poésies ; Vicron Huoo, Les Harons et les Ombres 

Textes de moyen haut-allemand pris dans le Nibelungenlied, Kudran, 
Der arme Meinrich, Gregorins. 


CERTIFICAT D'APTITUDE A L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 
DANS LES ECOLES NORMALES (Æerit) 


THEME COMMUN AUX LANOUES ANULAIRNE, ALLEMANDE, 
ESFAGNOLE KT ITALIENNE 


. Tout à coup, un grand bruit se fit dans la ruc : une voiture s'arré- 
Lait à noire porte, Un homme, que mes yeux troublés m'empéchalient de 
roconhailre, satla our le troliuir, puis un pas pesant el dur résonna 
dans l'escalier Je fus saisis d'un tretublement involontaire de tous mes 
tetmbres. La porte a vuuvril. Celail trot pere: 
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Fr. LEURS 


ConxCOURS ET EXAMENS pe 1920 us 


» Mon père effleurs le front de ma mère du bout des lèvres, serra la 

"main à son frère, murmura un bonjour el, sans me regarder, s'assil. Sa 
physionomie erispée trahissait une extraordinaire irritation. J'aurais dû 
poutêtre lui sauter au cou dès son entrée el conjurer par des caresses sa 
colère prête à déborder : une terreur invincible m'avait tenu eloué con- 
tre la fenêtre. J'était resté Là immobile, respirant à peine, pétrifié, On se 
taisait, dans l'attente de quelque épouvantable éclat. 

« Vous faites fort bien, Monsieur, dit enfin mon père se tournant vers 
moi, de vous tenir à distance, car vous eussiez reçu la correction que 
vous mérites. Mais ce qui est différé n'est point perdu, el vous aurez de 
mes nouvelles, je vous le promets. M. le principal m'a éerit, Monsieur ; 
je sais comment Vous avez travaillé depuis deux ans, et je viens tout 
exprès de Lyon pour régler mes comptes avec vous. Ah, vous ne vou- 
les rien faire ! Ah, vous préferez l'Escandorgue, Gourgas, le Soulondre 
aux salles d'études du collège ! Kh bien, soyez tranquille, vous n'y re- 
viendres plus au collège, el puisque vous êtes amoureux du grand air, 
vous serez salisfait. Tout à l'heure, j'ai rencontré l'entrepreneur Brunet, 
qui bâtit une manufacture sur l'Ergue ; je lui ai demandé une place 
pour vous, Vous n'avez pas voulu devenir avocat, prètre, médecin ; 
vous serez maçon. Demain malin, je vous mènerai moi-même au chan- 
Lier de Brunet. En attendant, comme je n'entends pas que vous paraissiez 
au collège où vous n'avez que faire aujourd'hui surtout, vous allez res- 

fer enfermé dans le grenier d'en haut. Vous pourrez y réfléchir jusqu'à 
ce soir sur votre situation nouvelle. 

— Mais, mon ami, hasarda ma mère toute pâle, Julien m'a promis de 
travailler à l'avenir ; pardorfne-lui cette fois encore. 

— Donnez-moi la clef du grenier et ne gâtez pas tant ce mauvais 
sujel. » Fanmxaxb Fanne (Julien Sarignac.) 


VERSION ALLEMANDE 


So sasz ich stolz und trutziglich in meinem Kabriolett, schaukelte 
mich in den Federn und bedünkte mich was Rechtes. Die Sonne brannte 
wohl mit Gewall, und die Staubsäulen der Kalk-Chauseen umwirbelten 
mich oft, s0 dass ich nicht meine Nasenspitze mehr erkennen mochte : 

— dock das rûührte mich nicht, denn den Staub war ich schon von Ber- 
Un her gewokhnt, nur gab's dort keine so prächtige Gärten und Land- 
hâuser als hier zur Hechten und Linken der Sirasze. Da standen auf den 
Manern entsetzlich grosse Blumentôpfe von Stein, aus denen seltsame 


- breite stachlichie Blätter mit gelber Einfassung herauswuchsen — Aloe 


goheissen, wie ich spâter erfubr ; und durch die eiserne Gittertür sal 
man auf lange, schnurgerade Allcen, zu deren Seite die beschnittenen 
 Hecken wie grûne Gemäuer liefen. Der Gang war mit Sand und Kies 
sauber bestreut ; am Ende stand dann gemeiniglich das grosse blitzende 
Grafenschlosz mit himmelhohen, nachischwarzen Hhumen, hierzulande 
Zypressen genannt, die sich wie trübselige Leichendiener ringsherum 
drängien und keine Miene verzogen und kein Glied rührten. Dazwischen 
flanden wieder gewaltige Kübel mit Apfelsinen und Zitronen, und 
Springbrunnen zischien in die Luft, sprudellen belles klares Silber aus 
und streulen die glitzernden Perlenfunken gen Himmel, als wollten sie 
den Brand der Sonne aüsspritzen. Hart am Wege standen Stcinkapellchen 


à an: 1 
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mit allerlei auf die Mauer gemalten Schildereien, und wo die Sonne 


schon die Farben ausgezogen hate, da waren frische Blumen-und Biët. 


terkränze davor gehängt und Bänder und allerhand Flitier. Zu beiden 
Seiten des \Weges hing Garten an Garten, und die Kornfelder waren erst 
recht Gârten, und die Bäume rundherum mit Weinreben umwunden, 
die von Ulme zu Ulme wie Fenstergardinen hingen. Da schaukelle sich 
die Nachtigall auf den Zweigen und jauchate aus jeder Hecke, Lerchen 
Lrilierten dazu, es war Jubels ohne Masz und Ende. 


Fnanwz vos Gavoy 
(Aus dem Tagebache eines wandernden Schneidergesellen.) 


VERSION ANGLAISE 
The She-Bear and the two Cub-Hanters. 


The bear was mounling the tree on the other side. He heard her elaws 
scrape, and saw her bulge on both sides of the massive tree. Her eye 
not being very quick she reached the fork and passed it, mounting the 
main stem. Gerard drew breath more freely. The bear either heard him, 
or found by scent she was wrong : she paused ; presentiy she eaught 
sight of him. She eyed him steadily ; then quietiy deseended to the fork. 

Slowly and cautiously she stretched out a paw and tried the bough. It 
was à stiff oak branch, sound as iron. Instinet taught the creature this : 
it erawled carefully out on the bough, growling savagely as it came. 

Gerard Inoked wildly down. He was forty feet from the ground. Death 
below. Death moving slow but sure on him in a still more horrible 
form. His hair bristled. The sweat poured from him. Île sat helpless, 
fascinated, tongue-tierd. 

The bear erawled on. And now the stupor of death fell on the doomed 
man ; he saw the open jaws and bloodshot eyes coming, but in a mist. 

As in à tmist he heard a twang : he glanced down ; Denys, white and 
silent as death, was shooting up at the bear. The bear snarled at the 
twang ; but crawled on. Again the eross-bow lwanged ; and the bear 
snarled ;: and camr nearer. Again the cross-bow twanged : and the next 
moment the bear was close upon Gerard, where he sat, with hair stand. 
ing su on end, and eyes starting from their soekets, palsied., The bear 
opened her jaws like à grave ; and hot blood spouted from them upon 
Gerard as from à pump. The bough rocked. The wounded monster was 
reeling ; itelung, it stuck its nickles of elaws deep into the wood ; lt top- 
pet, its laws held fire, but its body rolled off, and the sudden shoek 
to Use branch shook Gerard forward on his stomach with his face upon 
one of the bear's siraining paws. Al this, by à convulsive effurt, she rai- 
sed her head up, up, Ull be felt her hot fetid breath. Then her huge teeth 
snapped together loudiy eluse below lim in the air, with a last effort 
of baflled hate. The ponderous carcasses rent the elaws out of the bough ; 
then pounded the earth with à tremendous thutup. There was à shout 
of trivmph below, and the very nextinslant a cry of dismay ; far Gerard 
had swmoconed, and, without an atiempt Lo save himself, rolled headiong 
from Lhe perilous height. 

Cuanses flrane (The Cioister and the Heart.) 














Intorno al letto di morte poela fuoruseilo erano i due suoi figliuoli 
superstili, condannati anch’ essi per ribelli ; v'era la figlinola Beatrice, 
condannatasi da sè per la carità del padre ramingo à lasciare quel che 
han pià caro le fanciulle, le consuetudini patrie e domestiche © l'aspetto 
materno. Oh non dubitlate : ovunque la sventura sia alle prese con un 
momo di gran euore ed ingegno, ivi è pure una pla immagine di donna 
_« confortarlo : in questa nobile parte del genere umano Antigone non 
manca mal. La Beatrice consolé certo l'agonia del genitore col soave 
cloquio della patria, con la memoria d'un puro affeeto giovanile vie piu 
parifleata in quel nome della figlia sua : la Beatrice nata della Gemma 
Donati seorse la grande anima di Dante nel suo passaggio alla visione 
della Heatrice celeste. E pol la figliuola del poeta di Piccarda! si rese a 
vita di spirito nel convento ravegnano di Santo Stephano dell’ Uliva. 
Che aveva ella à far piû col mondo, dopo chiusi gli occhi e baciate l'ulti- 
ma volla le fredde labbra del padre suo ? come poteva accompagnarsi 
ad altr uomo quella che elesse per parte sua l'esiglo e le miserie di 
Dante ? Tra chi apri e chi chiuse il risorgimento italiano, tra Dante € 
Galileo, é ancora questa somiglianza, che la figlinola del primo e ambe- 
due quelle del secondo preferirono d'un modo il padre alla madre, fini- 
rono d'un modo cergini sorelle : forse nelle femmine di siffati nomini, 
pià che ne’ maschi, rinasce per un mistero fisiologico, troppo del padre, 
si che elle possano contentarsi del resto del mondo : per loro il padre 
diventa come un ideale, e vivono e muoiono per lui ed in lui. Men for- 
tunala di suor Beatrice, perocché per tali anime é una fortuna consolare 
altrai macerando sè stesse, suor Celeste Galilei premori al gran genitore, 

Canpvoct. 


VERSION ESPAGNOLE 


Nacimiento y criansa de Don Diego de Torres. 


Yo nael entre las cortaduras del papel y los rollos del pergamino en 
uns casa breve del barrio do los libreros de la ciudad de Salamanca : y 
renaci por la misericordia de Dios en el sagrado bautismo en la parro- 
quia de San Isidoro y San Pelayo, en donde consta este caräcter, que es 
toda mi vanidad, mi consuelo y mi esperanza. La retahila del abolorio, 
que dejamos atrés, està bautizada también en las iglesias de esta ciudad 
unos en San Martin, otros en San Cristébal y otros en la iglesia catedral, 
menos los dos hermanos, Roque y Francisco, que son los que transplan- 
taron la casta. Los Villarroeles, que es la derivacién de mi madre, tam- 
bién tiene de trescientos años à esta parte asentada su raza en esla 
ciudad ; y en los libros de bautizados, muertos y casados, se encontra- 
ran sus nombres y ejercicios. 


1. Piccarda entrô mel monastero di Santa Chiars : posta da Dante nel Paradiso 
(c. am). 
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Criéme, como todos los niños, con tea y moco, lagrimas y caca, besos 


y papilla. No tuvo mi madre, en mi preñado ni en mi nacimiento, anto- 
jos, revelaciones, sueños ni señales, de que ya habia de ser astrélogo 6 
sastre, santo 6 diablo. Pasé sus meses sin los asombros 6 las pataratas 
que nos cuenlan de otros naeidos, y yo sali del mismo modo, natural- 
mente, sin mâs lestimonios, més pronésticos ni mâs señales y signifiea- 
ciones que las comunes porquerias en que todos nacemos arrebujados y 
sumidos. Ensueciando pañales, faldas y talegos, llorando à — 
jimiendo à pausas, hecho el hazme reir de las viejas de la vecindad y el 
embelesamiento de mis padres, fui pasando, hasta que Ilegé el tiempo 
de la escucla y los sahañones Mi madre euenta todavia algunas niñadas 
de aquel tiempo : si dije este despropôsito 6 la otra gracia, si tiré pie- 
dras, si embadurné el vaquero, el papa, caca y las demäs sencilleces que 
retlieren todas las madres de sus hijes; pero siendo en ellas amor diseul- 
pable, prueba de memoria y vejez referirlas, en mi serû necedad y mo- 
lestia declararlas. Quedemos en que fui, como todos los niños del 
mundo, puerco y Ilorôn, à ratos gracioso y à veces terrible, y estän 
dichas todas las travesuras, donaires y gracias de mi niñez. 


COMPOSITION EN LANGUE ÉTRANGÈRE 


De Passy, en 1784, Franklin écrivit une lettre au Journal de l'aris. 

Il y raconte avec sa verve malicieuse et son humour bon enfant qu'il 
vient de faire deux grandes découvertes, à savoir que le soleil se lève de 
bonne heure et qu'il donne sa lumière dès qu'il se lève. Ces deux faits 
lui suggèrent des réflexions et des réformes. 

Îl trouve que la bonne ville de Paris, à elle seule, épargnerait 
96,075,000 livres tournois de cire et d'huile en se servant du soleil gratis 


‘au lieu de lumière artificielle. 11 propose au rot: de faire sonner les 


cloches à toute volée au lever du soleil ; % de mettre une lourde taxe sur 
les fenêtres garnies de volets pleins ; 3 de poster un gendarme à la porte 
des ciriers pour interdire aux familles d'acheter plus d'une livre de bougies 
par semaine. 

Franklin ne trouva pour le prendre au sérieux que M. Quinquet, l'in- 
venteur. Mais une idée juste ne meurt point. 

Dire dans quelles circonstances la France à repris l'idée de Franklin, 
comment elle l'applique et le protit matériel et moral qu'elle en retire. 


COMPOSITION FRANÇAISE 


Faites comprendre, d'après des exemples tirés principalement de la 
plèce intitulée Hoos endormi, en quoi consiste la puésie de Vietor Hugo 
dans la Légende des siècles. 











Boyer. 
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Bulletin de la GUILDE INTERNATIONALE 


PREPARATION AUX EXAMENS D'ANGLAIS 


Outre - Manche 





COURS PAR CORRESPONDANCE 


Axxén 1920/1921. — (1 Tniumsrnm : 10 Semarxes). 


CERTIFICAT PRIMAIRE. LICENCE. 
CERTIFICAT SECONDAIRE. AGRÉGATION. 
EXAMEN DE LA GUILDE. BACCALAURÉAT. 


Les élèves font chaque semaine soit un, soit deux devoirs, d'après 
l'inscription versée : thème, version, composition française ou anglaise, 
qui leur sont envoyés corrigés et annotés, avec un plan ou un corrigé. 

Les versions et les compositions françaises sont corrigées par des 
professeurs dont la langue maternelle est le français. Les thèmes et les 
compositions anglaises sont corrigés par des professeurs dont la langue 
twaternelle est l'anglais. 


CONDITIONS 


Chaque trimestre se compose de dix semaines. 
L'année scolaire commence, pour les cours par correspondanee, le 
1" Novembre. 


Certificat primaire : 


Un devoir par semaine.,............... 85fr. ) 

Deux devoirs par semaine ............. 60 fr. \ ——— * 
Certificat secondaire : 

Deux devoirs par semaine... ........ ©O fr. par trimestre 
Licence : 

La série de 10 devoirs (5 thèmes et 5 versions, vu 10 thèmes, 

où 0 versions) .... MEANS — NN rt ‘He 

Agrégation : 

La série de 10 devoirs (thèmes ou versions) . 40 fr. 

Dissertation, le devoir... ... ......, — — N° 
Examen de la Guilde (voir détails et lrogramme ei-dessous) : 

Un devoir par semaine. .... .... . 5 (r. par trimestre 


De plus : Droits d'inseription (frais d'affranchissement) pour l'année 














possible, par 
séresnsés à la socrétaire-comptable de la Guilde, 6, rue de la Sorbonne, 
Paris ¶ 


Prière de lire très attentivement. 


Afin d'éviter toute erreur dans la transmission des devoirs, les candi- 
dats sont priés de se conformer exactement aux indications suivantes : 

{° Faire les devoirs sur du papier léger pour ne pas augmenter inu- 
Wilement les frais de port. Si le papier est trop transparent, ne pas 
écrire au verso. 

2 Faire les thèmes et les versions sur des feuilles séparées, mais 
atlacher les feuillets d'un mème devoir. 

® Faire partir les devoirs de façon qu'ils arrivent au Secrétariat de 
ln Guilde aux dates indiquées dans la /levue. 

#' Indiquer en tête de chaque devoir : le nom, l'adresse, l'examen pré- 
paré, le cours suivi et le numéro du devoir. 

# Lorsqu'on a un renseignement à demander ou un changement 
d'adresse à indiquer, prière d'envoyer une note adressée à la Secrétaire 
dé la Guilde, et de bien vouloir mentionner au bas de la note l'adresse 
«1 l'examen préparé. (Certificat Primaire 4 devoir, 2 devoirs, ete.) 


EXAMEN DE LA GUILDE 


L'Examen de la Guilde a pour but de rendre service aux personnes qui 
se destinent à l'enseignement libre ou aux affaires et qui désirent faire 
constater leur connaissance de l'anglais usuel. On y attache beaucoup 
d'importance à la prononciation et à la conversation. 

L'Examen a lica à la Guilde au commencement d'Octobre. 

Li se compose de deux parties : 

Épreuves écrites : 

4” Thème pris dans un auteur moderne non désigné d'avance; 

2° Composition en langue anglaise, récit, lettres, description, etc. 
Éprenves orales : 

1° Version (Auteurs du Programme); 

2 Thème (Auteurs du Programme) ; 

Ÿ Lecture expliquée, exercice de conversation. 


Programme de l'Examen de la Guilde. — Année 1920-1921. 


1° Lecture et traduction d'une page d'un auteur étranger : 

Sehoo!l for Scandal (Sheridan) ; 

Enoch Arden (Tennyson) ; 

History of Mr. Polly (Wells). 
2 Traduetion d'un passage d'un auteur français : 

Les Contes du Lundi (A. Daudet). 

On peut trouver ces ouvrages à la Librairie Didier, 6, rue de la Sor- 
bonne, Paris. * 








LONDON LETTER 


Althongh London is still what this fashionable world ealls ‘ empty”, 
n is looking at its best in the bright sunshine, and there seem more 
people than ever about the streets. In the Political World things are 
still at à standstill, although when these words are in print, Par: 
liament will have met. The Houses of Parliament are being painted and 
cleaned ; | went over them with a party of visitors from America who 
were, 1 hope, properly impressed by seeing the Speaker's chair with a 
white sheet over it, while in the House of Lords a disrespeetful char 
woman was dusting the throne with a feather brush. Of course the 
chief political question is Ireland, and most people are getiing very 
impatient at hearing the same stories of murdering and burning in 
the newspapers day after day. Mr. Asquith's suggestion that the Sinn 
Fein rebels shall be given all they want, seems rather like rewarding 
people if they only commit enough crimes ! Every one was very 
anxious about the prospect of a coal strike — the danger of whieh is 
not past — and a friend of mine told me she had brought home a good- 
supply in her motor car ! She did not say the state the car was in 
when she had transacted the business ! 

The inercased train and bus fares are causing a good deal of indigna- 
tion ; this morning a stout lady amused us all in Bond Street by obser- 
ving with heavy sarcasm : ‘* They charge you sixpence to look at a'bus, 
eight pence Lo feel the cushions, and a shilling to take you anywhere ” 
Everybody laughed, and this restored our lost good temper. 

Colonel Hepington's diary is nearly as much talked about as Mrs. 
Asquith's reminiscences (the latter-selections from them have been 
appéaring in a Sunday paper). Colonel Repington went everywhere and 
knows everybody, and he is certainly extremely frank in his sta 
tements, though the book makes one think how very unpleasant ft is 
to feel that your guest at dinner may be making notes of everything 
people say in private chat in order to print it later for everyone to read. 
1 Like his story about Miss Elizabeth Asquith (now Frincess Bibeseo). 
She said her mother wrote to her (Miss A's) maid ‘‘ Dear-s0-and-s0, 
Elisabeth looks terribly old and plain and dresses anyhow. Please see 
what you can do. | am sure that she slccps under the bed and not on 
it”. This description would not suit her now ; | saw her skipping in Band 
Street, à few days before she left for America and the maid must 
have taken the hint for she looked most charming and was exquisitely 
dressed. Mrs. Asquith's reminiscences are not always in the best taste 
and the English is in no way distinguished, bat it must be confessed 
that they are oflen amusing, partioularly when you know he people of 
whom she writes. ! think if | were à noelety hostess, | would make «a 
rule that no one who kept à diary was inviled Lo my house ! 

The most (ascinating book | have read for some Lime is Joseph Con- 
rad'e ‘" The Mesoue ”. lt is all about the sea and life in (ar away Facile 
islande, and | confess (hat mueh of the deseription vf the ships and life 
thereun is 100 technical for me Lo enjoy. But the writing ls s0 beauliful, 
and the descriptions and atmosphere are s0 exquisite that it repays 
some trouble in reading. li has always been à surprise to me how Conrad 
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æ «à l'ole — has been able 56 admirably to master our language. À 
French gentleman whom | met at dinper the other evening 

that perhaps his being of foreign Lirih may have accounted four it, * Île 
muet ”, he said « chercher Le mot », and it is just that necessity which 
makes Lis siyle s0 beautiful. There is no random writing, and as yon 
read you are convinced that every word is the right one. His heroine js 
pot very convineing, In faet ! should enjoy the book just as well with 
out her, but the hero fs part of the whole construetion and is à wonder: 
fal ereation. — The theatres are all packed and it is difficult to get a 
sont unless you book à week in advance, * The Might lo Strike” Îs an 
eniertaining and clever piece of work, but 1 think the audience are more 
smusing Uhian We play. The author holds the balance very fairiy bet- 
ween the strikers and he employers and as the different views are ex- 
pressed the different parts of the house applaud or hiss. The miners who 
defend à strike and make flery specches to that effect are wildliy eheered 
bythe Gallery. When the masters’ side of the question is put the stalls 
and boxes applaud enthusiastically. Of course a doctor who thréatens to 
refuse to attend the miners’ wives and children in the event of a strike 
gives in when the life of à child is in danger, and a kind of pence (a thea- 
trical one 1 am afraid) is patched up. 

Matheson Lang is picturesque and lurid as the ‘ Wandering Jew”, 
though he does not conform very closely to what 1! remember of this 
masterpiece, in faet there is litile of the story and only the name left. 

We all go to Drury Lane and get covered with sand in the desert 
soene in “ The Garden of Allah ” and we admire and wonder at the 
Arabs and the camels. Somehow the hero and heroine seem over sha- 
dowed by the stage scenery and to me they are not for a moment real. 
There are dramatie and thrilling moments, but yon never feel that the 
people have existed outside the covers of x book. 

A few days ago 1 called on a friend in her studio expeeting to find 
her immersed in paint. Instead | was surprised to find a fashionable 
company taking lessons in public speaking ; she herself is an accomplish- 
ed political speaker. There were girls of eighteen and women of for- 
ty, some wished to make publie speaking and organizing a profession, 
others were anxious to be able to take the chair at à bazaar or other 
semi-publie function. My friend told me that her services are in great 
demand, for since the granting of the vote Lo women, many of them 
have developed an interest in publie affairs. ‘* Many of my pupils ” she 
said ‘ have no wish to speak at publie meetings, but they do want to 
be able to express themselves with ense and fluency without that mau- 
vaise honte which afilicts s0 many people who hear their own voices 
for the first time ”. Miss.... has among her ‘“ pupils ” a member of Par- 
liament who comes privately to rehearse his speeches and be criticized. 
le addresses imaginary meetings of his constituents from the studio 
and Miss... plays the part of interrupter and questioner ! She tells me 
be has improved immensely. 


CERTIFICAT PRIMAIRE 


Compositions françaises pour le 1 trimestre. 
N° 1. — Devon sun Cons : 


Corneille historien. — Montrer comment et pourquoi il a transformé 
les données qu'il trouvait dans l'histoire (point de vue littéraire, idées 
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— 


| de son temps, sentiments — ——— 


pour lui l'histoire en général, l'histoire romaine en 
On peut consulter : Texte de Sénèque sur la clémence d'Augente. 


Latires de Balzac à Corneille, de Saint-Evremond à la Duchesse de 


. Citées toutes dans P. Desjardins, Théâtre choisi de Corneille ; 
celle Balzac citée aussi dans Lanson, Lettres du xvir siècle. 
Diséours de Balzac à M” de Rambouillet sur le Romain ; Réflexions 
de SaiokEvremond sur les divers génies du peuple romain. 
Bassuet, Discours sur l'Histoire Universelle, Y partie ; E. Desjardins, 
Corneille historien ; Lanson, Corneille ; Examens de Corneille sur Cinna, 
Horace, Nicomède, ete. 


Pour l'étude de Corneille, voir dans la Hevue de janvier 1920 : Questions 
indiquées sur Corneille, et plan sur : Cinna jugé par les contemporains. 


Ne: 2. — Devon sun Lie Bounogots GEexTILNOMME : 


Pourquoi le Hourgeois Gentilhomme ne compte-til pas parmi les 
« grandes » comédies de Molière ? Ne leur ressemble-til en rien ? Ce qu'il 
a de différent est-il inutile à la connaissance du vrai Molière? 


LA FONTAINE — Binciocnarmes. 


Pour le Discours de La Fontaine à M°° de la Sablière, suivi de la fable 
« Les Deux Hats, le Henard et l'(Euf + (selon les éditions : Livre IX, fin, 
ou Livre X, 1) 

Collection des Grands Ecrivains : La Fontaine, par P. Mesnard. 

Moland : Œuvres de La Fontaine. 

Walckenaer : 1° Vie de La Fontaiie ; * Essai sur la Fable, et les 
Fabulistes avant La Fontaine. 

Taine : La Fontaine et ses Fables. 

Pour le Discours lui-même : 

Descartes : Discours de la Méthode. Ve partie. 

Fénelon : Dialogue 1x. 

Malebranche : Recherche de la Vérité, 1V, 1. 

Bossuet : Connaissance de Dieu. V. surtout Par. 13. 

Moutaigne : Bssais, [1, Apologie de Raymond Scbord (long passage sur 
l'intelligence des animaux). 

M de Sévigne : Lettrs du 33 mars 1672. 

La Fontaine, X1, 9, Les Souris et le Chat-huant. 


AGRÉGATION. 


Thème. — L'ilirondelle partait au petit trot, et, durant trois quarts 
de lieues, s'arrétait de place en place pour prendre des voyageurs qui 
la gurtiaient debout, au bord du chewin, devant la barrière des cours. 

Ceux qui avrairnt prévenu la veille se faisaient attendre ; quelques-uns 
méme étaient encore au lit dans leur maison; Mivert appelait, eriait, 
sacrait, puis il descendait de son siège et allait frapper de grands coups 
contre les portes. Le vent soufilait par los vasistas fêlés. Cependant les 
quatre banquellos se garnissalient, la voiture roulait, les pommiers à la 
file se aueceédaient ; et La route, entre ses deux longs fussés pleins d'eau 
jaune, allait continuellement se rétrécissant vers l'horison. 

Mamma la connaissait d'un bout à l'autre ; elle savait qu'après un 
herbage 11 y avait un poleau, ensuile un orime, une grange où une 
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cahute de cantonnier ; quelquefois même, afin de se faire des surprises, 
elle fermait les yeux. Mais elle ne perdait jamais le sentiment net de la 
distance à parcourir. 

. Enfin, les maisons de briques se rapprochaient, la terre résonnait sous 
les roues. L'Hirondelle glissait entre des jardins, où l'on apercevait, 
par une elaire-voie, des siaines, un vignot, des ifs taillés el une escar- 
poletie, Puis, d'un seul coup d'œil, la ville apparaissait. 

Descendant tout en amphithéätre et noyée dans le brouillard, elle s'é- 
largissait au delà des ponts, confusément. La pleine campagne remontait 
ensuite d'un mouvement monolone, jusqu'à toncher au loin la base 
indéeise du elel pâle. Ainsi vu d'en haut, le paysage tout entier avait 
l'air immobile comme une peinture ; les navires à l'ancre se tassaient 
dans un coin; le fleuve arrondissait sa courbe au pied des collines 
vertes, et les Îles, de forme oblongue, semblaient sur l'eau de grands 
poissons noirs arrêtés. Les cheminées des usines poussaient d'immenses 
panaches bruns qui s'envolaient par le bout. On entendait le ronflement 
des fonderies avec le carillon clair des églises qui se dressaient dans la 
brume, Les arbres des boulevards, sans feuilles, faisaient des brous- 
tailles violettes au milieu des maisons, et les toits, tout reluisants de 
plaie, miroltaient inégalement, selon la hauteur des quartiers. Parfois 
un coup de vent emportait les nuages vers la côte Sainte-Catherine, 
éumme des flots aériens qui se brisaient en silence contre une falaise. 


Frauvmnnr (M* Hovaryr). 


Corrigé du Thème. — The Swallow would drive off at a gentle jog- 
trot, and for some two miles would stop every now and again to pick 
up passengers, who were standing on the look-out for it, on the road- 
side, in front of Wheir garden gates. 

Those who had given notice (booked their seats) the day before kept 
it waiting ; some indeed were still indoors and abed. Hivert would call 
out, and shout and curse and swear, and then would get down from his 
(the) box and go and bang on the doors with heavy blows (thumps). 
The wind blew through the eracked windows. However the four rows 
of seats filled up, the coach rolled on, the apples trees filed past ; and the 
road between its two long ditches full of yellow water, went on (unbro- 
kenly) interminably growing narrower and narrower towards the 
horizon (tapering). 

Emma knew it from one end to the other — She knew that after a bit 
of pasture land ihere was à post, afler that an eliw, a barn or road- 
mender's but. 

Sometimes indeed, in order to contrive a surprise for herself, she 
would elose her eyes. But she never lost the distinct consciousness of 
the road Lo cover. At last the brick-houses drew nearer (closer together) 
the ground rang hollow (out) under the wheels. The swallow slipped 
along between gardens, in which through wicket gates one could see 
statues, an arbour, elipped yew trees, a swing. Then, at a single glance, 
the town appeared. Descending in tiers and wrapt in mist, it widened 
out dim and vague beyond the bridges. Then Uhe open country rose in a 
gradual, monolonous ascent, Lili it met the faintiy descried base of the 
pale sky. Scen thus from above, the whole landscape looked still and 
lifeless, like a picture. The anchored ships were crowded together in a 
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cornet, the river swepl round at the foot of the green hills and Le 
islets resembled big, black fish resting on the water. The * 
chimneys sent up huge puffs of smoke which blew (sailed) away at the 
top. One could heard the throbbing of foundries, mingled with the 
clear chimes of the churches rising in the mist. The leafiess trees in the 
avenues, formed elumps of purple brushwood, among the houses, and 
the roofs, all gleaming wet with rain, shone out with varying in- 
tensity according to the height of the different quarters (districts). At 
times à gast of wind swept the elouds towards St-Catherine's Mount, 
like airy bellows silentiy breaking against a cliff (bluff). 


LEÇON DE PÉDAGOGIE (PLax) 


Comment mèneriez-vous de front, sans confusion pour l'esprit de 
l'élève, l'étude du vocabulaire, de la grammaire, des expressions 
idiomatiques. Quel serait Le fil conducteur ? 


Lxrnovccriox. — Tout d'abord, il importe de ne pas prendre comme 
guide la langue maternelle. Ne pas croire cependant qu'il faille faire abs- 
traction complète de celle-ei : le professeur peut faire parfois quelques 
comparaisons entre la langue étrangère et la langue maternelle : par 
exemple au sujet des mots d'origine latine dans lesquels l'e est tombé 
devant st- sp- (strange, space, Spain) des mots ayant également un aspeet 
presque français mais dont le sens est très différent (actually, presentiy, 
to demand, sensible). Mais ces comparaisons ne s'adressent qu'à des 
élèves avancés et ne constituent qu'une partie très secondaire de l'en- 


scignement. 


1. — Dès le début, lorsque nous enseignons « This is a book », nous 
commençons par l'analyse de la phrase (Nature et fonction de chaque 
mot), montrant ainsi que l'étude d'une langue ne peut avoir de solidité 
que si elle prend pour base la grammaire. D'où importance eonsidéra- 
ble des cxercicrs grammaticaux qui doivent être gradués avee le plus 
grand soin. Le professeur doit s'efforcer aussi de créer, par la répétition 
fréquente des phrases-types, une sorte d'instinct grammatieal. 


2 — Des indications précises sur l'étude du vocabulaire sont fournies 
par un programme ofliciel (190%). — /’remière période : les objets de la 
classe, les marques d'approbation ou de bläme, ordres nécessaires à 
l'exéeution des mouvements, nombres (qui nous conduisent à la division 
du temps), ele., jusqu'à la tin de la deuxième annee qui se termine par le 
vocabulaire ayant rapport au ciel, à l'univers, ain que l'élève ait vu tous 
les aspects de l'activité humaine. — Deuxième el troisidme périodes : Le 
méme programme esl repris mais sur une plus grande échelle, la lecture 
occupe plus de place dans l'enseignement et le vocabulaire est moins 
actif. Fendant ces trois périodes, l'étude de la grammaire et du voeabe- 
laire sont constamment menées de front, tous ceux, comme La chaine et 
le trame d'un Lissu, sont inséparables. 


L — Napressions idiomatiques : Montrer impossibilité de les expliquer 
au polat de vue français : 4) le professeur les fera parfois comprendre au 








| — cel mmtgher$ crhdolearenteleé ent pue are spoken 
De qu het rompt Cartagena —— — 
— connee ; pour les proverbes et expressions qui s'expliquent 
puni de vue anglais, ire appel au sentiment de a lan- 


— — — étroitement liées à la grammaire 
DLL Le ——— 
| servir de fl conducteur, 


__ Conctwmonx. — La méthode directe, loin d'éliminer la grammaire com- 
… mon le lai a souvent reproché, en fait la base et le fil conducteur de 
hé L tout entier. 





M 6, Garola. 
7. Lovy. 
8, Cha 
9. Bonérandi. 
10, Brun. 
Crousillae. 
u.| Postel 


13, Granade, 
14. Raoul, 


M°" 2. Didier, 

6. Barthelmé 3, Heinrich. 

7. Beck. h. Schneider. 
M” 1, Bresch (Sarah). 5, Vitrey. 


ESPAGNOL 


MM.1. Paloumé, MM.4. Lalagüe. M2 Llonch. 
2.{ Marques Fouey . 5. Bouchan. 3. Barthélémy. 
Godefroy. M” 1. Ventarini. à. Dubernet. 


ITALIEN 
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Préparation par Correspondance 





aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sur la demande d'un grand nombre de nos abonnés, nous continuons à 
préparer aux concours des certilicats de l'enseignement secondaire et de 
l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondance ; 
elle est réservce aux abonnés de la Hecue. 

Les candidats de province ou de l'etranger peuvent envoyer quatre 
devoirs mensuels, savoir : Cunrivicar. — Un thème, une version, une 
composition française, ou un commentaire grammatlical, ou une leeture 
expliquée, une composilion en langue étrangère (enseignement secon- 
daire et primaire), à raison de quinze franos payables par mois et 
d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 

Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
une version, et un commentaire grammatical, ce dernier considéré comme 
épreuve distinete et corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certificats. 

Chaque mois, la Hevue publiera les devoirs proposés el une partie des 
corrigés des devoirs précédents. 


Toutes les copies, les souscriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressces : 


Pour l'Allemand : à M. Huxn: BLocn, professeur agrégé au lyeée Hoche, 
3, avenue de Picardie, Versailles (Seine-et-Oise). 


Pour l'Italien : à M. Teuttmn, professeur au Lycée, chargé de confé- 
rences à la Faculté des Letires, Montpellier (Villa Folette, Cité Gelly). 


Pour l'Espagnol: (Licence et Certilicat secondaire) à M. Gaves, pro- 
fcsscur agrégé, Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (Basses-Pyré- 
nées); (Certilieat primaire), soit à M. Gaves, soit à M. Pesaux-Micmane 
(ancien cxaminateur au Certilicat primaire), Loisy (Saûne-et-Loire). 


l'our l'Anglais : s'adresser à la Gviine Ixranxarionats, 6, rue de la 
Sorbonne, laris. (V. plus haut.) 


Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de cinq francs 
pour les (rais de poste et de correspondance de l'année. 


Nous conseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour la 
transcription de leurs devoirs, d'un papier {rés léger, ain d'éviter des 
frais de port inutiles. 








FRÉFTARATION FAR CORABSFONDANCE 


DEVOIRS PROPOSÉES POUR LE 1* DÉCEMBRE 





ALLEMAND 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème. — L'école ef La réalité, — 
. C'est à La pension Colliard que je fis la connaissance de La Fontaine. Le 
. petit volume était illustré d'images. Il commençait par la fable du Chène 
et du Roseau ; je la lus, je l'appris par cœur et je la récitai. 

U faut vous dire qu'à quelques minutes de chez moi commence une 
vaste et haute forêt, Nous ne la connaissions guère ; nos maitres 
; ils ignoralent tant de choses, nos maîtres ! Ils apprenaient 
les livres les matières prescriles par des programmes ; ils les 
enselgnalent comme ils les avaient apprises ; ils les enseignaient de la 
même façon dans les villes et dans les campagnes, dans les montagnes 
ét au bord de la mer, à l'Est ou à l'Onest, au Nord et au Midi. Le 
programme était fait pour n'importe qui, vivant n'importe où. Quel dom- 
mage que ce dédain de l'école pour la vie ! J'ai toujours regretié que 
personne n'ait fait connallre à mon enfance les grands bois, la vie de 
tant d'arbres divers et les mœurs des bêtes qui vivent dans les périls de 
Îa liberté, toutes les leçons d'histoire de la nature que donne la forêt. 

L'histoire me montrait un chêne, sa robustesse, le tronc et les grands 
bras immobiles pendant que les moindres branches étaient secouées et 
que les feuilles s'eflorçaient désespérément de s'envoler, comme font les 
ciseaux pris au piège ; tout au bas, l'humble roseau ployait. Alors je 
sentis le vent soufller en fureur et j'entendis la chute lourde du géant 
déraciné ; je me figurai un petit rire du roseau. De retour à la maison, 
je montrai l'image à mon père, je lui demandai si cette histoire s'était 
passée dans la forêt de chez nous. Mon père, qui savait causer avec les 
enfants, me répondit qu'il n'en avait jamais entendu parler, mais que 
c'était bien possible. Le dimanche d'après, il me mena voir des chênes ; 
inutilement, je cherchai des roseaux à leurs pieds, mais j'en avais vu 
sur les bords d'un ruisseau ; je les transportais en idée aux pieds des 
géants; en idée, j'entendis La fureur du vent et la chute des chênes. Telle 
fut la puissance de la première image qu'il me souvienne d'avoir 


regardée avec attention. 


1 


E. Lavissu (Souvenirs de jeunesse.) 


Version. - Lessing — Wer in der deutschen Litieraturgeschichte vor- 
schreitend su Lessing gelangt, ſahlt. sich aus dumpfer Stube in frische 
Morgenluft versetzt und mit gesthhlter Kraft eilt er zielsicher vorwärts. 
Ein befreiender Erzicher durch Schrift und Leben, genicszt Lessing eine 
schier unbegrenste Verchrung: Wicer im litterarischen Wirwarr seiner 
Leit gleich einem Leuchtiurme stand, so blicken wir noch heute zu ihm 
empor und bitten ibn um Mut und Klarheit, wenn dem geistigen Hori- 
sont Verfinsterung droht : Niemand kann ihn leicht nehmen ; denn er 
fordert, was er selbst gegeben ; chrliche Liebe oder chrliichen Hasz und 
die Mannbaftigkeit seines offenen Wesens hat auch die Gegner seiner 
Weltanschauung oder seiner Dichiung. zu Hewunderern des groszen 
frelen Suils gemachtjin welchem seine Wanderjahre verliefen. Auch ein 
Spôtier wie Heine wird pathetisch, wenn er Luther und Lessing nennt, 
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unsern Stolz und unsere Wonne. Ja, jene zweifelnde Bewunderung und 
Unerbitilichkeit, die Lessing selbst dem Groszen gegenüber fordert; 
will sich kaum ausdehnen auf den vielgepriesjenen Schutzheiligen der 
Geistesfreiheit, dessen Stimme in jedem Kampf um freie Forsehung und 
Duldunger, hell dazwischentôünt, wie der anfeuernde Befeh], eines un- 
sicht — baren Feldherrn. Wo eine radikale Polemik verlautet, stellen sich 
wohl — meinende Apologeten ungerufen und meist unberufen ein ; denn 
der Deutsche ergrimmt, wenn ihm jemand seinen Lessing antastet. 
Enscn Scumive. 


Composition trançaise. — Quelles sont les œuvres littéraires alle- 
mandes qui ont eu la plus grande influence sur la littérature française ? 
Comment expliquez-vous leur succès et leur influence ? 


Composition allemande. — VVelche Platz nimmt Lessing in der 
deutschen Litteratur ein ? 


Lecture expliquée. — Lessing. Dramaturgie : Vers la fin du 10° mor: 
ceau : Doch was hilft es dem Herrn von Voltaire etwas einzuwenden, 
jusqu'à : der Dichter glaubte. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème.— Le Hoi des Montagnes; 
l'Evasion : Je repliai les journaux, jusqu'à : Il ne lui coûtait pas beau- 
coup de m'envoyer. 


Version. — Erzhhlende Prosa, p. 163: Wenn man Mans vor szwôlf 
Jabren, jusqu'à : Denn es war sonst keine Seele mehr da. 


Composition française. — Parmi les héroïnes cornéliennes, Emilie 
ne vous apparait-elle pas comme un personnage manqué ? Donnez les 
raisons de votre opinion. 

Oa bien: Dans l'enseignement à l'école normale, quels sont les avan- 
tages et les inconvénients des morceaux choisis, comparativement à 
l'etude d'une seule œuvre littéraire ? 


Composition allemande.— Brief an einen Freund über Ihre Ferien : 
Kurze Beschreibung : a) des Ort, wo sie den Sommer verbraeht haben ; 
b) die Leute, mit denen sie verkehrt haben; e/ Ihre Beschäftigangen 
u Zum Schlusz sprechen Sie von ibhreu Zukunfiplänen. 


ITALIEN 


LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème. — Æn lemps de guerre 
civile. — L'amiral vous à fait pendre ! s'écria Mergy ; vous êtes bien 
gaillard pour un pendu. 

— Oui, il t'a fait pendre ; mais je ne suis pas raneunier et buvons à 
sa santé. 

Avant que Margy put renouveler ses questions, le capitaine avait 
rempli lous les verres, dlé son chapeau el ordonné à ses cavaliers de 
pousser trois hourras. Les verres vidés, et le iauulie apaisé, Mergy 
reprit: 

«+ l'ourquol donc avez-vous été pendu, capitaine ? 

— Four une bagatelle : un méchant couvent de Saintonge pillé, pals 
brûlé par hasard. Cependant l'Amiral, le eroiries-vous, Monsieur de 











PRÉPARATION FAR CORRE ONDANCE u! 


Mergy ? l'Amiral s'en fâcha tout de bon; il me Gt arrêter el sans plus 
de cérémonie, son grand prévêt jeta son dévolu sur moi, Alors tous ses 
tentilshommes el ious les seigneurs qui l'entouralont, jusqu'à M. de 
Lanoue, qui. comme on le sait, n'est pas tendre pour le soldat, tous les 
capitaines le prièrent de me pardonner, mais lui refusa tout net. Venire · 
de-loup ! comme il était en colère ! 11 mâchait son oure-dent de rage ; ot 
vous savez le proverbe : Dieu nous garde des patendtres de M. de Mont. 
moreney el du eure-dent de M. l'Amiral! « Dieu m'absolve! disait4l, il 
faut tuer la picorte tandis qu'elle n'est encore que petite fille ; si nous 
la laissons devenir grande dame, c'est elle qui nous tuera. + Lä-dessus 
arrive le ministre, son livre sous le bras, on nous mène tous deux sous 
un certain chêne... Il me semble que je le vois encore avec une branche 
en avant, qui avait l'air d'avoig poussé là tout exprès ; on m'atiache la 
corde au cou... Toutes les —* je pense à cette corde-là, mon gosier 
devient see comme de l'amadou... Je ne me regardais déjà ni plus ni 
moins qu'un gland de chêne, quand je m'avisai de dire à l'Armiral : 

«Eh ! Monseigneur, est-ce qu'on pend ainsi un homme qui a commandé 
les Enfants Perdus à Dreux ? + Je le vis cracher son cure-dent, et en 
prendre un neuf. Je me dis : « Bon ! c'est bon signe + 11 appela le capi- 
taîne Cormier et lui parla bas ; puis il dit au prévôt : 

« Allons, qu'on me hisse cet homme. · Et là-dessus, il tourne les 
talons. On me hissa tout de bon, mais le brave Cormier mit l'épée à la 
main el coupa aussitôt la corde, de sorte que je tombai de ma branche, 
rouge comme une écrevisse cuile. 


Pnosran Ménmmin (Chronique du règne de Charles 1X.) 


Version. — Sronza Pasnavicixo, — Eloge du travail intellectuel. — 
Fra le innumerevoli grazie ch'io riconosco dalla divina beneflcenza due 
mi stanno allamente impresse nel euore, Siccome quelle che apparten- 
all'intero esercizio della mia vita, e perd al mio essere ; il quale, 
secondo U flosofo, nei viventi & lo stesso che il vivere. L'una è l'avermi 
data ed inclinazione, ed abilité ed agio d'atiendere agli studi delle buone 
letiere ; la qual operazione [ra tutie l'umane é la più nobile insieme, la 
pi diletievole & La più onorata. La piû nobile come è la più simile alla 
vita dei beati, anxi pur di Dio ; à la più dissimile e la più superiore dei 
brati, e di quegli uomini che più hanno del brutale. La più dilettevole 
come quelle che diletia la più alta parte dell'uomo, e il cui diletto non 
sazia mai, e migliora quella potenza che di tale operazione intensamente 
diletiasi ; non La guasta come sogliono le intense e continuate dilettazioni 
del corpo. E benché ella affatichi le potenze inferiori, che con gli organi 
“loro sono ancelle dell'intelletio in questo suo prestantissimo lavorio, 
non dimenco distoglie si forte l'animo da mille altre azioni noecive, et val 
tanto à moderare le passioni tormentatriei e distruggitrici dell'aomo 
che la vita degli studiosi suol essere, se non la più robusta, la piû sana, 
e la più lunga fra tutie l'altre dello stato civile. Ë altresi la più onorata ; 
perocchè infine tuite l'altre potenze dell'uomo s'inchinano all'intelletto : 
l'intelletio giudiesa di tuite le cose, l'intelletio governa il mondo : la 
possansa, la ricchezsa € tuili gli altri beni sono meri sitrumenti dell'in- 
telletio, dal quale dipende il buono e laudevole, © il reo e vituperevole 
uso loro. E si vede che gli stessi prinoipi, ove non siano ingombrali da 
qualche spezial passiotie, lasciano che in ciascuna qualité d'affari pre- 
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seggano al reggimento coloro l quali essi, © per loro propria cogai- 
ziune, o per fame universale ne reputano pià intendenti. Ma prineipal- 
mente quesla operazione supera tutte d'onore nella gloria della posterilà ; 
la qual gloria ancorché sia ombra, essendo nondimeno un ombre 
immortalè à fra gli esteriori beni terreni la men dissimigliante immagine 
della gloria solida che hanno À Celesti. 


LICENCE. — Commentaire grammatical du texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Composition française. — « Les 
esprils médiocres ne trouvent point l'unique expression et usent de 
synonymes. » 


Composition italienne. — Per qua, ragioni hanno potuto dire che 
Dante é l'ultimo uomo del Medio Evo ? 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Expliquer 
et discuter ce mot de Rivarol : « Ceux qui donnent des conseils sans les 
accompagner d'exemples ressemblent à ces poteaux de la campagne qui 
indiquent les chemins sans Les parcourir.» 


Composition italienne. — Chiarire il proverbio « ehi la dura la 
vince. » 


ESPAGNOL 


LICENCE. — Thème et Version. — Voir Certificat primaire. 
Commentaire grammatioal. — Texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème et Version. — Voir Cer- 
tificat primaire. 


Composition espagnole. — Los aldeanos en las obras de Cervantes. 


Composition française. — (juels caractères particuliers à présenté 
en Espagne la production épique ? 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Sujets donnés à la dernière session 


de ce concours. (Voir plus haut.) 


Sujets donnés dans les différents Examens 


BACCALAURÉAT DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. — 
Italien. — {1 caccialore di rondini. — 11 fabbro, mio vieino, esce dalla 
sua hotlega con lo schioppo in mano, e mi chiede licenusa di sparare 
allorno alla tmia casa. 

« lerché 7e 

« Ma non vede ? « 

Si vederano stormi di roundini, sballule furse dal vente, che si eranc 
rifuggite Li, sulla mia casa. Lo pregai di desistere ; egli se ne ebbe & 
tale. 

Nacconterete la scena : immaginercte il dialogo tra i due personagi, e 
conecluderete, 
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La Pédagogie au Certificat Primaire 
CONSEILS AUX CANDIDATS 


La partie de l'examen oral du Certificat primaire qui porte sur 
une question de pédagogie semble être une de celles qui préoceu- 
pent et même effraient les candidats. Cette appréhension provient 
simplement, pour beaucoup d'entre eux, de l'idée fausse ou exagé- 
rée qu'ils se font de cette épreuve. Ils y voient à tort une « matière 
à préparer » d'avance comme le reste de leur « programme ». Sans 
doute il y a en pédagogie des langues vivantes une doctrine comme 
pour les autres disciplines, un ensemble de principes généraux, un 
fonds commun d'idées qu'il importe de connaitre. Les traités de 
« méthodologie », les ouvrages spéciaux, les instructions ofliciclles, 
les conférences, articles, préfaces d'auteurs particuliers sont les 
sources d'information auxquelles chacun puise naturellement les élé- 
ments de son savoir professionnel. Ce sont les premiers guides qui 
renseignent sur la voice ou les voies à suivre, et sur le but à attein- 
dre. Mais c'est à vous, à aspirants, à aspirantes à qui je pense, de 
faire le chemin. Muni de ce bagage essentiel, armé de cette prépa- 
ration générale, vous allez de l'avant en vous appuyant sur vos 
réflexions et vos expériences personnelles. Vous mettez les théories 
à l'épreuve, vous passez de l'étude à l'action, et c'est en classe 
même que vous élaborez votre méthode, celle qui répond à vos con- 
victions, à votre tempérament, ct qui s'adapte le mieux aux besoins, 
aux aptitudes, à l'âge de vos élèves. C'est le résultat de vos ré- 
flexions personnelles, le fruit de votre expérience directe qu'on vous 
demande d'apporter à l'examen. Si vous avez déjà fait la classe (on 
doit avoir deux années d'enseignement avant de se présenter à 
l'examen), en la préparant consciencieusement, en la travaillant, en 
y réfléchissant avant et après, vous n'aurez pas de peine à répondre 
à la question qui vous sera posée sur un côté de votre tâche quoti- 
dienne, un détail de votre métier, ou l'une de ses applications prati- 
ques. Car c'est bien d'une épreuve « pratique » qu'il s'agit avant 
tout, où entrent en jeu les qualités personnelles d'autorité, de 
maitrise ; où l'on peut faire preuve de bon sens et de jugement. Les 
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autres parties de l'examen sont là pour témoigner de votre savoir ; 


en matière de pédagogie, il vous faut aussi, si l'on veut bien pren- 


dre le mot dans son meilleur sens, montrer votre savoir-faire. 

Ainsi comprise et remise à son vrai plan, cette épreuve pratique 
ne devrait avoir rien de redoutable pour les candidats sérieux. Nous 
tenons à le leur dire, et il importe qu'ils se le répètent à eux-mêmes. 
La confiance en soi, qui n'est pas incompatible avec la modestie et 
la discrétion, est un des plus sûrs moyens d'inspirer confiance aux 
autres, c'est-à-dire de produire sur le jury une impression favora- 
ble. Les timides ont toujours tort. 

On pourrait ici nous objecter qu'à propos des principes généraux 
de la méthode ou même dans certaines de ses applications, il se 
pose des problèmes de théorie qu'on demande aux candidats de ré- 
soudre. Dans la liste « oflicielle et complète » que consultent les 
candidats d'un œil inquiet, et que nous avons publiée ici-mème à 
plusieurs reprises !, il est certain qu'on trouve des questions comme 
celle-ci : 


+ Indiquez avec précision les différences et les analogies essentielles 


_ entre l'enseignement scolaire et l'éducation maternelle, dans l'étude d'une 


langue vivante? « 


+ Comment mènerez-vous de front, sans confusion pour l'esprit, l'étude 
du vocabulaire, des expressions idiomatiques et de la grammaire ? 
Lequel de ces trois ordres de faits vous servira-t-il de fil conducteur ? » 


«+ En quoi doit consister, pour le professeur, la préparation d'une 
classe de langue vivante ? » 


«+ Discutez cette parole : Parler, lire, écrire, tel est l'ordre qu'il faut 
suivre dans l'enseignement d'une langue. » 


On peut toujours traiter ces questions à l'aide du savoir « livres- 
que » tiré de la lecture des manuels ou des instructions. Mais, mal - 
gré leur aspect théorique, ces sujets peuvent être présentés d'une 
façon aussi simple ct aussi réaliste que les autres, en les illustrant 
par des exemples, en les viviliant par l'application scolaire. Ce sont 
les élèves qu'il faut avoir sous les yeux ou à l'esprit 

Nous croyons même pouvoir avancer, sans risquer d'induire les 
candidats en erreur, que l'exposé oral devrait être conçu, dans la 
plupart des cas et chaque fois que cela est possible, comme s'a- 
dressant à des élèves, et non pas au jury. Cette petite leçon de dix 


6 Voir en particulier la Meves de décembre MS qui, en outre de la Liste ordi. 
paire, reproduit les questions qui ont été maodiliées vu postes celle année La 
pour la premiere fois On trouvers une liste complete dans notre numére de 
décembre 691). 

Dans notre numéro de décembre (ME à été insérée une bibliagraphie sax 
maire des vuvreges à conusuller pour La pédagogie des langues vivantes fl 
convient d'y ajouter Dre Vorträge dôwr dis direkte Methode bai fr 
luben L'aterriht, de M. himoanot, 1913, be, en venie à la librairte Colle, et 
Méthodologte de l'enseignement des langure vivantes, par Mebhweilser et Simannol, 
tuêeme librairie, qui contient ausel La liste des questions de pédagugie. 

















alors, qu'on nous permette l'expression, « une tranche » de classe, 
— —— —— 
feriez si...,0e que l'on doit faire quancl... faites-le directement, 
Après avoir posé les conditions du problème, mettes-le en action, 
La démonstration en sera plus vivante, la preuve mieux assurée, 
Est-il done si difficile de faire cet effort d'imagination, de voir votre 
classe devant vous, à la place des membres du jury qui vous écou- 
tent ? C'est une convention, une fiction admise dans tous les exa- 
mens, depuis les modestes épreuves pédagogiques jusqu'à certains 
concours d'agrégalion. 
_ Ou nous nous trompons fort, ou c'est là ce qu'on attend de vous. 
Nous n'avons pas qualité pour interpréter les pensées ou les désirs 
du jury ; mais une expérience déjà longue, les remarques enten- 
dues, la physionomie des épreuves orales nous permettent d'indi- 
quer la méthode à suivre : elle ne saurait, en tous cas, offrir aucun 
danger, surtout si on a la foi. S'il était besoin d'une preuve pour 
convaincre les hésitants, nous la trouverions dans les sujets nou- 
veaux qui ont été proposés à la dernière session ; leur nature, leurs 
tendances sont tout à fait significatives. 
Les voici, pour les candidats de langue anglaise : 


1— Vos élèves de ? année (E. N. ou E. P. S.) ont, dans leurs livres, le 
texte suivant, destiné à être appris par cœur : 
How fair is the rose! What a beautiful flower ! 
The Glory of April and May : 
But the leaves are beginning to fade in an hour, 
And they wither and die in a day. 
Isaac Warrs (1674-4748). 
Comment le préparerez-vous en classe devant eux pour en assurer une 
bonne compréhension et une récitation convenable ? 


AE 
2— Vous avez expliqué avec vos élèves le morceau suivant : 


Fnuxcu 1N TIINTY LRSSONS 


Dr. Thompson advertises that he can teach French in thirty lessons. One 
of his pupils complained he had not learned anything at the end of two 
months. “ Sir”, he answered, ‘ 1 teach French, it is your business to 
learn it”. 

Tirez-en le texte d'un thème d'imitation d'une longueur à peu près 
équivalente à l'usage de vos élèves de 2° année (E. N. ou E. P.8.) et dites 


avec précision quel est le profit que vous espérez tirer de l'exercice que 
vous leur ferez ainsi faire ? 


3.— Le programme de votre prochaine classe comporte l'explication des 
dix premiers vers d'Ænoch Arden. 





k Hapcues bribvement, et ai fonqeié, le méthodes que voué cnstitiiiil vx 

| pour faire comprendre ce texte à tous vos élèves, et justifiez, si vous le 

jugez à propos, les procédés pédagogiques dont vous comptez vous servir. 
(On a remis un Tennyson au candidat.) 


4 — Tune Scoren Mavon 


# A well — informed French prince was visiting Scotland, and on arri- 
* ving at a rather important town, the Mayor wishing probably to show 
“ his talents, had previously prepared a speech in French, which he read 
# 10 his Royal Highness. — Picture to yourself, if you can, the astonish- 
* ment and dismay of the Mayor, when the prince immediately replied, 
“ in very good English, that he was very sorry he did not understand 
# Scotch, and, therefore, to his great regret, he was unable to appreciate 
** as he would have wished, the friendly fcelings which, no doubt, the 
# worthy magistrate of the town had just expressed. 

** The unfortunate Mayor, a prey lo shame and confusion, swore he 
** would make no more speeches in French”. 

Ce petit récit a été lu, expliqué et compris. 

Exposez, en français, les divers exercices de conversation auxquels il 
pourrait donner lieu en classe. 


5.— Tue sraAG8-Coacn 


** The reaper stops in his work and stands with folded arms, looking 
* at the vehicle as it whirls past ; and the rough cart-horses bestow a 
** sleepy glance upon the smart coach team. You cast a look behind your 
** as you turn a corner of the road. The women and the children have 
** resumed their labour ; the reaper once more stoops to his work, the 
** cart horses have moved on, and all are again in motion ”. 

lnspirez-vous de ce texte pour composer un thème d'imitation destiné 
à vos élèves de 3 année d'E. V. 8 


Vous devez expliquer à vos élèves de ð* année d'E. N., à votre prochaine 
classe, les dix premiéres lignes de Namgay Doola /Onceupon.. in repair). 

Vous donnerez, en dix minutes, une idée précise de la manière dont 
vous praliquerez cel exercice, en justifiant, si vous le croyez bon, certains 
de vos procédés. — (Fxposé en français.) 


N. DB. — Le candidat à été muni du Aipling Header. 


6— Tue Vittaus Miacmemtru 


Under à spreading chestnut-tree 
The village smithy stands; 

The smith, à mighty man is be, 
With large and sinewy hands; 





And the museles of his brawny arms 
Are strong as iron bande. 
His hair is orisp, and black, and long! 
His face is like Une tan... 
Comment expliqueres-vous les vors qui précédent à des élèves de 
2 année d'E. P. 8. où d'E. N., en songeant que vous les donnes comme 


leçon à apprendre par cœur pour la classe suivante ? 


D. 


* * 
ENT 


Par quels procédés pratiques enseignez-vous à vos élèves les divers 
degrés de comparaison des adjectifs en anglais ? 


Les candidats qui sont déjà de bons professeurs n'éprouveront 
aucune difficulté à traiter ces sujets, où plutôt à faire ces démons- 
trations, où les meilleures qualités pédagogiques trouveront à s'af- 
firmer. Ce ne sont pas là desquestions qu'on puisse esquiver à l'aide 
de banalités ou de « clichés », ni des développements qu'on ait 
appris par cœur dans un cours ou dans des périodiques. Certes, il 
est bon de suivre l'un et de Lire les autres, mais ils ne peuvent vous 
donner que des indications. En cette matière comme dans toutes les 
autres, c'est l'effort personnel qui compte. 

G, C.-Guenxien. 
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Allemagne d'aujourd'hui 


ÉCOLE EXPRESSIONNISTE 


Après l'impressionnisme, il fallait autre chose. On créa l'« expres- 
sionnisme ». Ce n'est point que ce soit chose nouvelle, ni phénomène 
spécifiquement allemand. L'expressionnisme a fleuri sous des noms 
divers en France, en Italie, dès avant la guerre. Les habiles lui ont 
découvert des ancêtres jusqu'au moyen-âge et chez les Byzantins. La 
jeune école française lui fait une active réclame. Mais il n'a nulle 
part prospéré comme dans l'Allemagne d'aujourd'hui. 

L'expressionnisme a vécu de mauvais jours pendant la guerre. Il 
fat honni et traqué, L'Action, son organe (Die Aklion), ayant 
afliché des pensées subversives, la censure intervint. Il fallut se 
taire Les plus ardents se sauvèrent en pays neutre. C'est ainsi que 
Leconhard Frank dut se faire imprimer en Suisse. Les expression- 
nistes militants se trouvèrent, chose curieuse, dans le camp des 
ennemis de la guerre. Ils sont restés fidèles aux doctrines d'avant- 
garde, modernistes, démocrates, internationalistes, quelques-uns 
vont jusqu'au socialisme le plus intégral. C'est un nouveau Sturm 
und Drang. Le groupe le plus actif de l'école s'appelle Sturm. 

L'expressionnisime est né d'influences diverses. Citons entre 
autres celle de Bergson, celle de Verhaeren, celle du modernisme 
trépidant de Georges Ieyne, celle du néo-classicisme d'Hoffmanns- 
thal. C'est, essentiellement, une réaction contre l'impressionnisme 
le réalisme. forme nouvelle de l'état d'esprit romantique. 

L'art, disent les néophytes, n'a point d'autre fin que d'exprimer 
l'âme profonde de l'artiste, le tréfonds de sa conscience. Il doit s'in- 
terdire tout ce qui ressemble à l'objectivité. Rien ne doit apparaitre 
que la vérité intime. La forme n'est plus que l'aspect extérieur de 
l'expression. Cette expression même n'est plus que le reflet néces- 
saire du monde intérieur sur le monde extérieur :. 

L'art cxpressionniste est tout de tempérament et de spontanéité, 
l'a l'ardeur du sentiment pur. Même dans la mise en œuvre, il n'a 
pas d'autre effort à faire que d'exprimer la personnalité totale de 
l'artiste. Ni limitation, ni observation. L'âme du poële est au centre 
des choses, quelle crée et façonne sans autres lois que sa loi 
propre. Let art excluera donc lout co qui a une signification objee- 
live, générale où logique. Les éléments logiques du langage sont 
rejetés systématiquement. L'art doit chercher, par delà les formes 
calérioures  fugilives de la vie, la réalité éternelle de l'esprit. 1 
voit l'humanité lout entière dans une courtisane, il saisit le symbole 
divin dont l'usine bourdonnante est une expression. Le malade n'est 


4 Voir à ce supet VO M Mübmer Lwr Esprosthomiomues in Doutnhland, Nord 
end Sad, ML, 248 — 1 lielole, dans Live shewdbéshe Hand, | à (12m. 
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pas le pauvre diable qui souffre, il est la maladie elle-même, Ce 
qu'il faut atteindre derrière les formes des choses, c'est l'esprit, 
l'idée, le symbole, Dieu :, 

Les poètes et péintres ont évidemment beaucoup à faire pour 
trouver l'expression immédiate et pourtant artistique de leur pensée 
profonde. Reinhard Goering réunit dans sa Seeschlacht sept mate- 
lots autour d'une pièce de canon. Ils conversent entre eux. Jamais 
matelots ne parlièrent ainsi. I} n'y à ni nature, ni vérité de mœurs, 
Les sept matelots énoncent les conceptions les plus profondes, les 
nuances les plus subtiles. Ils n'ont d'autre rôle que de dire les 
pensées du poète 

Le théâtre en particulier se défait des règles artificielles que lui 
imposalt la tradition. 11 vise à l'extrême simplicité, Les figures y ont 
des airs de marionnettes. On les dirait ressuscitées de quelque sotie 
ou de quelque mystère ancien. Les traits individuels sont effacés. 
C'est de l'art typique, sinon dans son essence, en tout cas dans ses 
fins dernières. Le réformateur du théâtre suisse, Mathias, supprime 
de parti pris tout conflit dramatique, il supprime toute réalité 
humaine. L'art dramatique doit représenter l'infini, infini des tons, 
des couleurs, des visions. 

Le roman ne reste pas en arrière. K. Edschmidt, qui est un des 
plus remarquables de la nouvelle école, supprime de même toutes 
les lois, toutes les bornes, toutes les formes’, Son œuvre est vo- 
lontairement toute confusion : elle contient toute la terre, toute 
l'éternité. Explosions, révoltes, meurtres, duels, prison, chutes, 
chevauchées, voyages, intrigues politiques, complots et révolutions, 
toutes les classes, tous les tempéraments, hôpitaux, théâtres, 
malades, millionnaires, c'est un film affolant, d'un rythme précipité, 
mais logiquement enchaîné, où la vie passionnée et tumultueuse 
finit en folie religieuse et en extase, 

Kurt Müvozer écrit l'épopée moderne du monde berlinois, épopée 
de honte et de passion, impiété et idéalisme, sadisme, neurasthénie, 
maisons closes, nids d'espions, suicides ?, Il s'élève au lyrisme le 
plus intense. Le plus poignant de ses héros est Kurt Münzer lui- 
même. Son œuvre est le poème des aventures de son âme. 

O. Kokoschka, le peintre, se révèle aussi fortement cxpression- 
niste dans ses œuvres littéraires‘. Il aflirme une originalité vigou- 
reuse : visions, formes étranges, actions ardentes, tout cela n'a 
d'autre sens que la vie intérieure de l'artiste. 


L. CL quelques pages, intéressantes, sur les poctes ex pressionnistes de M. Bu- 
riot-Darsiles, dans flans Germanique, Juillet-Sepl 1921, Paris, p. ZA sq. 
2 Die echatnen Kagein. roman, Berlin, Cassirer, 1921 Cf son dernier recueil 
— : Slehe con Lichlern gesreichell, Slegemaan. Hannover, 1923, 
2 Der Weg nach Lion, lhantom, Schweigende Uiälier, hinder der Sladt, 
Te. con CGestern, Abenirurr der Socle. 
4. Orphens and Enridiie — Der brennende Dornbasch, — Môrder, Hofnnng der 
Prauen, — Hicb — Berlin, Cassirer, 1720 
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Armin T. Wegner, jeune et déjà célèbre, chante le visage — 


villes, leurs frémissements, leurs nervosités, leur vie tourmentéeet 


démoniaque, leur couleur âcre, leurs enthousiasmes, leur rythme et 
leur pensée intense. Son art vise à l'essence des choses, non à leurs 
apparences approximatives. 

Les peintres ne sont pas moins déterminés. Lehmbruck s'essaie à 
peindre une femme agenouillée. Pour en souligner la délicate svel- 
tesse, il allonge toutes les proportions verticales, ce qui donne à la 
figure quelque chose de caricatural. Les dessinateurs sont peut-être 
plus à l'aise. Otto Lange expose une Mise en Croix, inspirée de 
maîtres primitifs, véritablement suggestive et puissante. Sa Femme 
aux Canards est la curieuse tentative d'un nouvel essai de simpli- 
fication. Emile Nolde, Félix Maller, Kokoschka viennent d'obtenir 
des succès peu discutés? 

La danse à son tour émet la prétention de devenir un art expres- 
sionniste?, car elle exprime ses sentiments directement, sans inter- 
médiaire, sans moyens extérieurs : le geste est la traduction la 
plus parfaite du rythme intérieur. On bannit désormais toute tech- 
nique et toute tradition. Les vraies artistes sont celles dont l'art 
disparait derrière le sentiment. 

U n'est pas jusqu'au cinéma qui n'entre dans les voies nouvelles. 
On vient de dérouler, en février dernier, à Berlin, un film expres- 
sionniste : Le Cabinet du Docteur Caligari. Et ce fut un gros succès. 

L'expressionnisme semble à certains manquer de hardiesse, car il 
maintient la nécessité d'une forme artistique. Les extrémistes 
suppriment, cux, ce lien entre l'artiste et son public. L'expression 
devient bégaiement. Le langage se réduit à ses éléments propre- 
ment suggestifs. C'est ce qu'on a appelé le dadaisme*, importé depuis 
en France. Les dadaistes ont une philosophie : le monde est un 
immense non-sens, la vie est le caprice d'un homme d'esprit. Tout 
est jeu, rêve, folie. L'art doit être aussi rève, jeu et folie. Jouons, 
comune l'enfant. Jouons avec des mots, des penscrs, des couleurs, 
au gré de la fantaisie, sans règle, sans loi, sans raison. 

Chons nos auteurs. Voici un poème de Kurt Schwilters : An 
Anna Hlume;. 


4. Des Anilils der Siddie, Berlin, Fleischel. 
L V. Vrans Landeberger, /mpressionismus und Éxprensionismus, Leipa. IHM. 
3 CI Pau! Nikolaus Ténmrerinmsn, Llessine de F Siere. Munich, tax 


4 Merwe : ir Dada, Malik-Verlag Îlré. Maoul Mauemann Litterature : Das 
dadéitiohe Mamifes ipremier manifeste dadaiste allemand, M6] Malik Verlag, 
Mertin, Îalcmere, Laude vévgt, Mine Hilans des lhodaismurs, de HN Mülsenbeuk, 
théuse librairie Deutsshland murs wntergehen, Érinnerangen vinve dadatstinhem 
Muvudutismäre, même auteur, même librairie. — Joubann [aader : Lhedaéston 
grgem \otonar (tract jetée be 00 juillet V9, à l'Ansembive Nalluomaie de Weimar) 
Dbdaiotios her Hesresbertcht, paraissant périodiquement. 


à Manmorrse Diego is 


dont DS —— 
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( Wer bist du, ungesähites Fravenrimmer ? De bist — bit du ? 
_ Die Laute sagen, du wärest, — lass sie sagen, sie wissen nicht, wie 
… Du trâgat den Huit auf deinen Füssen und wanderst auf die Hände, auf 


* 


deine roten Xeider, in wel⸗are Falten 
TS Len @e 1e DS dalmee @u die 1 
dir, du mir — Wir? 

Des gehôrt (beilaufig) in die kalte Glut. 

Rote Niume, rote Anna Ulume, wie sagen die Leute ? 


PÉTITION . 


Anna Diume ! Anna. e-n-n-e, ich trâufle deinen Namen, Doin Noise 





Man kann dich auch von hinten lesen und du, du Herrlichste von 
Allen, du bist von hinten wie von vorne : a-n-n-a. 

Rindertalg träufelt Streicheln âber meinen Rûücken. 

« Anna Blume, du troples Tier, ich liebe dir, » 


C'est de la caricature, mais une caricature convaincue. 

Si l'on fait des réserves, dans l'opinion allemande, sur les exagé- 
rations du dogme expressionniste, ou n'en admet pas moins, 
généralement, la légitimité du point de vue. C'est une inspiration 
nouvelle qui pénètre les œuvres des jeunes et s'infiltre jusque dans 
les recoins obscurs de la conscience nationale et donne à la récente 
littérature un accent 

Dans cette mêlée d'œuvres et d'idées, où se heurtent tant de 
passions et de flèvres, tant de déceptions et d'espoirs, de lassitude 
et de violence, il semble que les préférences des jeunes artistes 
aillent à l'inspiration néo-romantique. La réalité est sanglante et 
douloureuse. Les Ames passionnées se réfugient dansle rêve, rentrent 
en elles-mêmes, s'exaltent dans ce recucillement suprême jusqu'aux 
extases illuminées. Apollon a besoin de joie et de lumière. Mais l'art 
dionysiaque se complait dans les orgies de guerre et de folie. Les 
mêmes bouillonnements secouent les autres liératures d'Europe. 
Est-ce en Allemagne que naîtra le grand homme qui donnera une 
voix à la pensée d'après-guerre ? 

J.-J.-A. Bantnaxp. 
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Les Nouvelles Épreuves du Baccalauréat | 


La letire que nous reproduisons ci-dessous, et qui est adressée à 
M. Ch. Veillet-Lavallée, Président de la Société des Professeurs de 
Langues vivantes, s'explique d'elle-même, sans que nous ayons besoin 
d'y ajouter quoi que ce soit. Ce n'est pas sans hésitation d'ailleurs 
qu'elle a été rédigée et envoyée, car d'autres peut-être se seraient 
trouvés plus libres à cet égard que l'un des directeurs de cette Hevue. 
Mais puisque personne parmi ceux qui approuvaient le principe de 
la démarche à faire n'a cru devoir en prendre l'initiative publique, 
nous leur offrons bien volontiers l'occasion d'exprimer leur opinion 
et de se compter. Ceux de nos collègues qui n'ont pu étre joints 
personnellement et qui seraient de notre avis, sont priés de vouloir 
bien nous envoyer leur adhésion le plus tôt possible. 


Paris, le ? novembre 1920. 
Mon cher Président, 


Puis-je appeler votre amicale attention et celle du Comité sur une 
proposition qui se présente à vous sous la forme d'un vœu très 
modeste, facile à exaucer, et dont cependant la réalisation donne- 
rait, je crois, satisfaction à un grand nombre d'entre nous? 

11 s'agit des épreuves écrites de langues vivantes au baccalau- 
réat, qui, vous le savez, ont été moditiées tout récemment. Une 
formule nouvelle, version et thème d'imitation, nous a été brusque- 
ment imposée, sans qu'aucune des mesures transitoires, qu'on pré- 
voit habituellement en pareil cas, ait été accordée. On ne saurait 
en effet considérer comme période de transition l'année scolaire 
actuelle, au bout de laquelle la nouvelle epreuve devient obliga- 
toire. Les élèves qui viennent d'entrer en première, après avoir été 
pendant quatre ou cinq ans entralnés de boune foi aux méthodes 
directes, dont la composition libre est l'aboutissement naturel, vont 
avoir à subir deux épreuves de traduction. Le sera une génération 
sacriflée, où qui tout au imoius servira d'anima vilis à l'expérience 
qu'on va tenter Car si quelques-uns (eu B ou en D) out pu faire des 
versious, il en est bien peu sans doute qui aient pratiqué le thème. 

Vous voudrez Lien remarquer, mon cher Président, que je ne sou- 
lève pas du tout La question de fond, le Conseil Supérieur s'est 
prononcé, le Ministre à ordonné, il ne nous reste plus qu'à faire 
l'application loyale des dernières instructions; ce n'est que plus 
lard qu'on pourra juger l'arbre à ses fruits. 

l'une s'agit pas davantage de surseuir à l'exécution des mesures 
prescrites. la version et le thème restent les épreuves de la session 
prochaine. Mais nous demandons qu'à titre pureiwent transitoire on 
permette aux candidats l'option entre le régime ancien et le nou- 











LES NOUVELLES ÉFHEUVES DU BACCALAURÉAT dir 


veau; que ceux qui le désireront puissent au moins, cotte année 
encore, passer l'examen avec la rédaction. 

Présentée sous cette forme modérée et libérale, s'inspirant unique- 
ment de l'intérêt de nos élèves, et de nos enfants pour ceux qui en 
parlent en pères de famille, je me permets de penser qu'il sera dif- 
ficile À nos collègues, quelles que soient leurs opinions partieu- 
lières, de ne pas souscrire À notre requête. Aucun de ceux à qui 
J'en ai parlé n'a hésité à me donner son adhésion, et je suis assuré 
qu'un vœu ou une pétition, rédigés, si cela était nécessaire, dans le 
sons que je viens d'indiquer, recueilleraient immédiatement un 
nombre imposant de signatures. Ni vous, mon cher Président, ni 
notre représentant au Conseil Supérieur de l'instruction publique, 
vous ne refuserez de prêter à ce vœu, s'il vous paraît justifié, 
l'appai de votre autorité. 

Pour obtenir même cette légère modification au nouveau statut 
du baccalauréat, il faut en effet prendre l'avis du Conseil Supérieur, 
Mon ami Ilancès m'a objecté à ce propos — et c'est aussi, je crois 
le savoir, l'avis exprimé en haut lieu — qu'il serait impolitique de 
porter à nouveau la question devant le Conseil, en lui demandant 
de se déjuger à six mois de distance. La réponse à cette objection 
est aisée : il ne s'agit ni pour le Conseil ni pour l'Administration de 
se déjuger, mais de faciliter le passage de l'ancien état de choses 
au nouveau, qui n'est pas discuté, par l'octroi d'une mesure transi- 
toire sous la simple forme d'une option temporaire. 

J'ai aussi entendu allégner, contre cette suggestion, la crainte de 
compliquer et de troubler la täche du professeur de Première. Dans 
ma pensée, le maître, libre de son enseignement, déciderait lui-même 
quelle épreuve répond le mieux, selon lui, à la préparation anté- 
rieure de la classe dans son ensemble ; ici encore, l'intérêt bien 
compris des élèves entrerait d'abord en ligne de compte. 

Veuillez agréer, mon cher Président, mes sentiments bien cordia- 
lement dévoués. G. CauenLyNxCK. 


Les signatures suivantes ont déjà été recueillies : 

MM. Gourio, Varenne, Commarmond, d'Hangest, Desclos, Veslot, 
Couret, Fannière, Berthauld, Henry, Houstan, Travers, Mouchet, Berna- 
dac, Godart, Ch.-M. Garnier, L. Weill, Lauvrière, Dessagnes, Renoir, 
Debailleul, Galampoix, Pitollet, Bruet, Demolon, Lecoeq, Marchand, 
Dispan de Floran, Berthet, Souillard, Tassin, 1. Hovelaque, Veillet- 
Lavallée, Gauthier, Mathias, ete. 

Ceux de nos collègues qui remplissent des fonctions éleetives donnent 
leur adhésion à titre personnel, Far contre, toute l'association régionale 
de Lyon, à laquelle un de ses membres à pris l'heureunsc initiative de sou- 
mettre notre projet, s'esl prononcée à l'unanimité en faveur du principe. 
M Douady, M Mathieu et Quésel ; MM. Douady, Bormoront, Duisit, 
Dumont, Legouis, Raviré, Sulger-Buel, Tiret, Hocher, Vannier et Veigneau. 

L'Association de Lille a également volé pour notre projet à l'unani- 
mité des membres pihésents (20 membres). 





QUESTIONS ALLEMANDES 


Réforme de l'Orthographe 


L'orthographe allemande n'est pas particulièrement compliquée. 
Cependant, elle préoccupe toujours les pédagogues et les réforma- 
teurs. Une commission impériale se réunit en 1898, une autre en 
1908, pour étudier le problème, toujours pendant, de la réforme 
orthographique. Ces commissions, composées d'hommes de théâtre 
et de philologues, fixèrent la prononciation officielle du Hochdeutsch 
et adoptèrent quelques moditications d'orthographe, qui acquirent 
force de loi. 

La révolution allemande de 1918 a tout remis en question. L'uni- 
versité s'est partagée en deux camps âprement ennemis : les parti- 
sans du mieux être et du mieux faire, les hommes du passé. Et 
l'orthographe est. pour l'heure, le modeste champ clos, où se sont 
livrées les premières passes d'armes. 

Les débats, de la presse pédagogique, sont passés aux journaux 
quotidiens. Les bureaux s'en sont émus. Le ministre Haenisch en 
avait méme fait un de ses chevaux de bataille. Un projet fut soumis 
au Reichsschulausschusz (Conseil supérieur) et provoqua de vives 
discussions Hätons-nous de dire que l'affaire fut remise sine die, 
jusqu'à plus ample informé. 

Quelles sont les raisons des adversaires en présence ? 

Les réformateurs appartiennent aux partis avancés. On leur 
reproche d'avoir une idée de derrière la tête. Ils verraient dans la 
réforme de l'orthographe un moyen de se débarrasser de toute la 
littérature scolaire actuelle et de renouveler, dans un sens décidé- 
ment moderne et démocratique, la pédagogie arriérée de l'université 
allemande. Quoi qu'il en soit, l'orthographe contemporaine semble 
la bête noire de la plupart des maitres populaires. On lui reproche 
sa difficulté. Tous ceux qui ont fait partie de la censure postale ont 
constaté que la très grande partie des mobilisés n'avait aucune 
notion de l'orthographe. Le peuple ne la sait pas et son moque. À 
quoi bon tant d'efforts de la part dos institutours, puisqu'on voilà le 
fruit ! Au fond, ce sont les simples qui ont raison. L'orthographe 
actuelle est l'aboutissement d'une évolution relativement récente et 
en tout cas pédante. Elle n'a pas, comme en France où en Angle- 
terre, le mérite d'être confirmée par une longue tradition historique. 
Elle est factice. Elle est, depuis des siècles, continuellement en vole 
de transformation Or l'heure actuelle est propice à une réforme 






AÉPORME DE L'ORTROGRAPEE 


Il va falloir changer à peu près tous les ouvrages scolaires, 

: D ssh ne répond plus aux nouvollts lnetiutioés de l'Allema- 

— ent done unique. 

Les amis de la réforme sont nombreux, mais les réformateurs sont 

_ Join d'être d'accord sur la réforme ellesmême. Les uns réclament 

l'orthographe phonétique, totalement phonétique (Woche, du 

10 avril 1920, article de M. Harmann.) 

_ On ne connaît pas dans ses détails le projet de l'administration. 
_ Un membre de la commission, M. Sarrazin, a fait cependant 

quelques déclarations, qui donnent quelques lumières sur les inten- 

ions des puissances universitaires. Le principe admis est que 

l'orthographe doit se débarrasser de tout ce qui est inutile. Partant 

L_ © — on —— quelques transformations importantes : 

La {* Suppression des majuscules des noms communs ; 

Ex % Abandon de la différenciation des longues et des brèves ; 

4 % Unification des signes correspondant à des phonèmes iden- 

4 tiques, f et », d bref et e, etc. ; 

— Nemplacement de l'alphabet gothique par l'alphabet latin. 

On s'explique qu'il y ait opposition et que les opposants soient 

L) 


Les adversaires forment des ligues, font des pétitions, des appels, 
une campagne de presse. Que ne reprochent-ils pas à la réforme 
? 

1° La réforme aura, disent-ils, pour résultat de rendre illisible 

toute la production littéraire et scientifique de l'Allemagne ; 
J % Elle obligera à une refonte complète de toute la littérature, 
FE bibliographie, dictionnaires, catalogues, registres, etc. ; elle aggra- 
‘ vera donc la crise du papier et la cherté des travaux d'imprimerie ; 
% Cette réforme est d'un intérêt trop général pour être aban- 
donnée à quelque vague bureau ou quelque comité de pédagogues ; 
elle doit étre confiée à des organes émanés du peuple et des 
hommes de lettres et des représentants de la science et de la 



























, 

&* La réforme de l'écriture est une question nationale, qui ne doit 
être envisagée qu'au point de vue national. 

Les élections du mois de juin 1920, en modifiant l'orientation 
générale du gouvernement, auront peut-être fortifié la situation des 
amis de l'orthographe actuelle. Mais il est peu probable que la 
discussion se termine sans résultats. Même les plus conservateurs 
font des concessions. Et des concessions importantes. Les Preuszis- 
che Jahrbâcher (ne d'avril 19%)’ mettent au point, avec beaucoup 
de compétence, la théorie des conservateurs de gauche. L'auteur, 


1. Bôrsenrercin der deutschen Buchhändier (Leipzig) — Dund für deutsche 
Schrift in Berlin-Steglitz. 


2. Article de Konrad Hentrich, p. 1212. 


à 
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re M. K. Hentrich, accepte toutes modifications de détail, qui peuvent | 








À f, », ph. Le son f sera rendu par la lettre f; v et ph disparaïtront, 

—— On écrira : Fater, Fase, Filosof. K 
ë . c, k, 3. Le c, déjà en voie de disparition, fera place suivant le cas 
M à k ou 3: Kassel, Zäzilie, Zäsar, Zizero. | 
— qu. Est inutile. On écrira kw : kwelle. 
À ts, 3, t3. Le z lui-même ne semble pas nécessaire. On le rempla- 4 
nn = cerait avantageusement par {s. Si on tient à le conserver, qu'on | 
F supprime tout au moins ta. 


x, chs, ks, cks. On pourrait unifier ces graphies en adoptant pure- 
ment et simplement ks. Mais si l'on garde 3 = 15, on gardera x 
pour tous les sons ks. 

s final. A supprimer. 

y = remplacé par à. 








VOYELLES : 
ai, ei. Adopter uniformément ai. Les homonymes Haide, Heide — 

Laib, Leib — Saite, Seite — se différencieront par le contexte. 
âu, eu. La prononciation en est très disparate. La graphie la plus 

logique serait où. On pourrait cependant préférer aë. Si l'on ne 

veut pas être trop révolutionnaire, maintenir du et éliminer eu. 

4, e. Difficile à unifier, le son d n'étant pas suflisamment rendu par le 
simple e. Cependant on pourra adopter d, au lieu de e devant 
n consonne, soit AÂnde, Ante, Ange, dänken. 

Longues et brèves. — 11 règne à ce sujet une grande confusion, 
que ne justifient ni l'histoire de la langue, ni la logique. Que font 
Schwäâle auprès de Kühle, Zicht auprès de Lied, Saal auprès de 
kahl ? L'auteur conscille d'imiter le hollandais, qui marque l'allon- 
gement par le simple redoublement de la voyelle, par conséquent : 
Schwoôûle, Küûle, ziit, Liid, Saal, kaal, la voyelle simple étant, 
par voie de conséquence, systématiquement brève. De la sorte, on 
supprimera les consonnes doubles et l'on aura : Rûken, Site, Lapen. 
Cependant le son ss, #3 devra être rendu soit par 4, soit à défaut 
par ss. 

Divers. — On devra encore s'occuper de l'orthographe de Handel, 
lescn, kiciner, qui se prononcent communément Handi, lesn, kleiar. 

Garderat-on les majuscules initiales ? Les philologues germa- 
nistes et les revues spéciales y out rénoncé. Le mieux sera done de 
décréter la suppression (sauf au début des plirascs) des majuscules 
initiales dans tous les cas et pour tous les noms communs. Voici un 
passage de Burdach, Deutsche Honaissauce, p. 12, transcrit d'après 
ces données : 

 Blaibt tmithin als rain boodenständiges, natsionaales, folkhaf- 
los, natüürlich gewordencs aigentuum nuur di doëtsche spraache 








de chances qu'elle soit complète. Mais même localisée, elle doit 


appeler notre attention. Ce sera le signal d'une grande révolution 
scolaire dont notre enseignement devra suivre le progrès. 





J.-1.-A. Banrnaxp, 
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NOTES & DOCUMENTS 


Mystica et Lyrica' 


— — —— 





Parmi la riche floraison de la poésie lyrique anglaise en ces dernières 
années, l'œuvre que M. Cloudesley Brereton a réunie et publiée en volume 
sous le titre Mystica et Lyrica, mérite à divers égards de retenir l'attention 
du publie lettré français. [1 n'est pas besoin de présenter aux lecteurs de 
cette revue M. Cloudesiey Brereton, que ses travaux sur l'enseignement 
des langues vivantes, ses articles publiés en faveur du resserrement 
toujours plus intime de l'Entente Cordiale dans les revues françaises et 
anglaises ont fait connaitre comme un des maitres de la pédagogie anglaise 
contemporaine, et un des amis les plus éclairés, les plus dévoués que la 
France compte outre-Manche. Au lycée Condorcet particulièrement, on 
se souvient encore du temps qu'il passa sur les bancs de la vieille 
rhétorique, homme fait qui vint s'asseoir parmi nos jeunes élèves et suivre 
docilement les cours des maitres d'alors, pour mieux comprendre nos 
méthodes, micux s'imprégner de culture française. A ce titre seul le livre 
était intéressant; on pouvait penser y trouver un reflet des sympathies 
françaises de l'auteur, et l'on n'eût pas été déçu. Mais l'œuvre fait mieux 
que satisfaire la curiosité ou le sentiment patriotique ; elle s'inspire 
d'une philosophie pratique génératrice d'action, qui s'apparente à celle 
d'un Wells, d'un Rabindranath Tagore, et qui est singulièrement révéla- 
trice des tendances des nouvelles générations anglaises. Elle est en outre 
riche de joie, de sensibilité délicate, finement eultivée, et pleine d'une 
belle musique aux accents classiques, mais souple, variée et d'une 
grande fraicheur. 

Le recueil groupe quarante-deux pièces. Avee une bonhomie ehar- 
mante, l'auteur conseille aux lectcurs qui ne se soucient point de 
resoudre l'insoluble, de commencer son livre par la tin; oserai-je dire que 
je trouve le conseil excellent, et que les abstracteurs de quintessence eux- 
mêmes feront bien de les suivre. C'est, qu'en effet, les vingt et une pièces 
lyriques de la seconde partie constituent une introduction naturelle à la 
pensée centrale développée dans la première. Des aspects divers de la 
nature /Spring Cleaning, The Song of the Hee, Four lo ! the Rain is over 
and gone, Nighl Fiece, Omen), de la cruauté de la mort des enfants 
(Coincidence), de La barbarie de la guerre / To Mother Farth in her Agonyr), 
l'esprit de l'auteur, épris de raison et de clarté, porté par ses aïllinités 
intellectuelles à généraliser el à systémaliser : 


** Mail land where thought, not impulse, action guides ”, 
(To France, Ode lo France), Lire déjà une explication de l'univers 


1. Myotiea et Lyrica, by Ciotbænt er Maragros, London. Klkin Matheurs Cork 
Mareet, 4919 Le volume à d'abord été publié par soumriplion. L'une seconde édition 


à dejà suivi. 





clairement indiquée [The Apologne of à Ulind Man and Death}, Mais 
n'imagines pas une poésie froide, sèche, raisonnense : toutes ces pièces 
montrent un cœur ivre des parfume du printemps, ébloui des clartés du 
ciel, bondissant d'enthousiasme au spectacle dés hauts faits et des grands 
dévouvments, mais point romantique cependant, avec un sons aigu de le 
réalité et capable de s'amuser gaiement à brosser de pelils tableaux clairs, 
légers, élégants et ironiques à la manière de Walloau (Natures green 
Room), à faire sonner des rimes inconnues et cocasses /Think us avec 
regie denim qui enssent fait la joie d'Ed. Lear, 
se développe sous divers aspects dans les poèmes de 
— première partie. Au spectacle de la triste procession des humains, 
toumis à tous les maux, chaeun portant sa chimère, poursuivant son rêve 
de perfection jamais atteinte, à travers les tristes plaines de la vie /Ad 
amissum, in memoriam, l'ilgrims), le problème de la douleur et 
du mal, le crime central de La création s'est imposé à l'auteur, tenté comme 
Job de maudire Dieu et de désespérer. Mais la notion de l'éternité et de 
l'unité de l'univers : The Song of the lon), de son identité avec Dieu 
(Death, Immortality and the Godhend) l'élèvent au-dessus de l'ancienne 
conceplion égocentrique de l'univers. La doctrine de Spinoza lui à appris 
à ne se considérer que comme un des aspecis mormentanés, une des facettes 
de la pensée divine d'où il est sorti el en laquelle il se perdra un jour 
pour renaître peut-être de nouveau sous un aspect différent. Qui monte à 
ces hauteurs atteint à la sérénité ; sérénité qui diffère de la résignation 
et du renoncement chrétiens par tout ce que ceux-ci comportent d'intérèt 
personnel. Et cependant, dans La philosophie de l'auteur, l'infinie tendresse 
humaine que renferme le dogme fondamental du Christianisme, le grand 
symbole du sacrifice et du rachat, toute l'aspiration de l'humanité qui 
depuis des siècles « invente un cœur dans l'infini -, s'associe intimement 
à l'impassible panthéisme et aboutit à un ardent optimisme. 

L'Univers est Dieu, et Dieu est Amour ; Amour divin qui donne à chacun 
le moyen d'échapper au néant ; car quiconque donne de soi-même pour 
sauver autrui échappe à la destruction et s'élève au niveau de Dieu, tout 
en y soulevant son prochain. U permet de la sorte à Dieu, essence de tout 
ce que l'âme humaine contient en puissance de beau et de bien, de se réaliser 
davantage en lui. Et dans cet optimisme, dans cette conception d'un Dieu 
à la fois fini et infini, identique à l'âme humaine et différente d'elle, d'un 
Dieu personnel en perpétuel devenir, souffrant et triomphant avec l'homme 
qui souffre et qui triomphe, dans ce zèle ardent à servir, les observateurs 
attentifs de la pensée anglaise contemporaine reconnaitront des tendances 
qui permettent d'espérer beaucoup pour l'avenir de la contribution de la 
culture anglaise au bonheur de la triste humanité. 

M. Cloudesley Brereton à fait précéder son recueil d'une dédicace à 
l'ancienne mode au Lord Lieutenant du Norfolk, son comté d'origine, et 
c'est là une idée tout à fait graciouse, qui trouve corps en une belle prose 
classique, faisant songer aux nobles et spirituelles élégances de la cour 
de la bonne reine Anne. M. Cloudesley Brereton s'éléve contre ceux qui 
comme le chanoine Jessop dénient au Norfolk le don poétique. Il n'en 
était pas besoin ; son livre leur donne le plus galant des démentis : celui 
d'une rare et délicieuse réussite. 





A. Dascros, 
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Carlyle et ses critiques. À — | 





En Angleterre, la guerre a valu à Cariyle un regain d'attention souvent 

peu bienveillante : les louanges qu'il erut pouvoir donner à l'Allemagne 
et l'expression de sa doctrine sociale ont attiré mainte attaqne passion- 
née. 
Tout en admettant dans une certaine mesure le bien-fondé de plusieurs 
critiques auxquelles les circonstances ont prèlé un ton véhément, le 
professeur Herbert L. Stewart s'efforce de prendre la défense de Carlyle, 
nolamment contre M. Bertrand Hussel qui, dans ses Principles of Social 
Reconstruction, n'a pas hesité à écrire : ** To Carlyle, at any rate in later 
life, most men and women were repulsive; they inspired an instinetive 
aversion which made him find pleasure in imagining them under the 
guillotine or perishing in batile. This led him to belitile most men, 
finding satisfaction only in those who had been notably destructive of 
human life — Frederick the Great, Dr. Francia, and Governor Byre. Ii 
led him to love war and violence, and to despise the weak and the 
oppressed — for example, the «thirty thousand distressed needlewomen » 
on whom he was never weary of venting bis scorn. His morals and bis 
polities, in later life, were inspired through and though by repugnanee 
Lo almost the whole human race.” 

C'est ce jugement sommaire que M. Stewart, en quelques pages alertes 
de la Nineteenth Century, s'est altaché à réfuter non sans vigueur agres- 
sive. 

Considérer l'auteur de la Hévolution française comme le contempteur 
de l'humanité semble à ses yeux d'une originalité au moins périlleuse. 
Mais où pourrait-on découvrir ailleurs que dans Chartism et Past and 
Present sentiment humain plus sincère, pitié plus profonde pour les 
déshérités, et dégoût plus amer pour l'industrialisme sans cœur qui, 
sous le masque de la liberté, déguise à peine son avidité insatiable ? 

Avec loutes ses faiblesses, le biographe de Frédérie le Grand qui, de 
son propre aveu, trouva diflicile de mettre dans le portrait de son héros 
quelques traits d'humanité, ne serait-il vraiment que l'avocat de la 
morale prussienne ? Ou bien s'est-il, comme d'autres historiens enthou- 
siastes, laissé entrainer par l'étude qui absorba qualorse années de sa 
vie? 

Aprés avoir examiné le cas du Dr Francia, dictateur du Paraguay, et 
du gouverneur de la Jamaique Eyre, M. Stewart s'étend plus à loisir 
sur Le prétendu mépris de Carlyle à l'égard des victimes de la révolution 
industrielle. Han 1M%1, l'année méme de la publication des Latter-day 
l'amphliels, Cariyle reprochail au gouvernement anglais son indifférence 
cruelle en face du paupérisme, conséquence d'un chômage sans précédent 
dû labméime au developpement trop rapide des machines. Nombreux 
furent alurs les éerivains qui dénoncérent le mal, mais rares furent ceux 
qui, comme Cariyle, surent montrer que le probleme, trop vaste pour 
les bonnes voluntés indiviluelles, devail s'imposer aux préoceupations 
du Cabinet. 

Sur ce point, M Stewart (ail entin appel au témoignage des hommes 
qui ont pu apprécier la bogté de Carlyle: + 1 believe, sait Leigh Hunt, 
What what Mr. Carlyle luves better than bis fault-finding, with all its 











is the face of any human ereature that looks suflering, and 
loving, and sinoere. + Quant à Dickens, + bis admiration for Cariyle 
inercased in bien with his years, and there was no one whom in later 
Life he honouréd se much, or had à more profound respeet fur, » 

Si ce plaidoyer ne semblait point également convaincant en toutes 
ses parties, on ne saurait du moins lui contester ni la sincérité ni 
l'ardeur. Lours Hoconen 


L'Allemand ou l'Anglais P 


à — — 





D'un rapport très doeumenté sur · L'enseignement secondaire à Paris 
depuis la guerre », rédigé par M. Paul Crouset, inspecteur de l'Acadé- 
mie de Paris, et publié dans la Hevne Universitaire d'octobre, nous 
extrayons le passage suivant qui regarde plus spécialement les classes 
de langues vivantes : 

» Les précédents rapports ont signalé une situation particulière en ce 
+ qui concerne la répartition des élèves entre les classes d'allemand et 
» les classes d'anglais. Les élèves d'allemand continuent à déeroitre en 
+ des lycées importants, comme Louis-le-Grand et Buffon ; dans de petits 
+ établissements comme Sancerre, il y a deux classes sans élèves d'alle- 
» mand, et à Saint-Amand, sur 17 nouveaux, 16 font de l'anglais, ! de 
» l'allemand. Certains chefs d'établissement vont même jusqu'à croire, 
» comme le directeur du Petit Condorcet, que l'anglais n'est pas aimé 
» seulement pour lui-même, mais surtout parce qu'il demande moins 
«+ d'efforts. Pourtant, une reprise de l'allemand est signalée à Condorcet, 
«+ à Charlemagne, à Michelet, à Versailles. On peut espérer que + le sens 
» des nécessilés certaines rétablira peu à peu l'équilibre + (Condorcet). 
»+ Quelques lycées et collèges se félicitent d'avoir des « élèves d'allemand 
»+ en nombre appréciable +. Sait-on lesquels ? Ce sont ceux des régions 
» dévastées : c'est Heims, Séranne, Epernay, Châlons-sur-Marne, Espé- 
+ rons que toule la France comprendra cette leçon de l'expérience véeue : 
«+ la leçon de l'Est ». 

U faut ajouter à cela le grand nombre d'élèves qui, lorsqu'il s'agit d'é- 
tudier une seconde langue dans les sections B et D, choisissent l'alle- 
mand ; ils ne vont pas lous aux langues méridionales, loin de là, C'est 
un élément dont il convient de tenir compte. De plusieurs côtés d'ail- 
leurs il nous revient heureusement que la situation de l'allemand n'est 
plus aussi compromise qu'on l'avait craint, el on peut espérer qu'en 
cette affaire, comme en loules choses, le temps fera son œuvre, Les rc&- 
sullais ainsi oblenus seront peut-être plus sûrs et plus durables que 
cœux qu'on chercherait à imposer d'oflice ou à obtenir au moyen de 
« primes +» où d'un trailement + différentiel ». 


Relations avec l'Allemagne 





M. Headicar, bibliothécaire de la London School of Economies, vient 
de fonder à Londres un comité chargé de faciliter et développer les 
relations scientifiques et liliéraires entre les pays anglo-saxons et les 
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Etats de l'Europe Centrale. 11 s'agit d'intitner ane bibliothèque univ + 
sitaire anglo-américaine pour l'Europe Centrale. Cette 
créérait diverses suceursales en Allemagne, qui recevraient et prête 
raient aux bibliothèques universitaires d'Allemagne toutes publications 
scientifiques paraissant en Angleterre et en 

Le professeur américain Everett Skillings, du Middieburg College 
(Vermont), est allé en Allemagne se mettre en relations avee les diverses 
personnalités des Universités et Académies, en vue de travailler en 
commun au rapprochement intellectuel des pays allemand et américain. 

s 

Une cinquantaine d'universitaires à Oxford se sont récemment livrés 
à une manifestation qui a généralement paru prématurée ; elle tendait 
a accélérer la reprise des relations avee les « intellectuels allemands ». 
Devant l'émotion qui s'est manifestée en Angleterre mème, le Vice- 
Chancelier de l'Université d'Oxford a cru devoir, par une lettre rendue 
publique, répudier cette initiative, en déclarant que les signataires 
« n'avaient en aucune manière le droit de parler au nom de l'Université.s 


Société des Langues et Littératures modernes 





La Société pour l'Étude des langues et des littératures modernes se 
réunit le Dimanche 3% novembre 1920, à 9 heures 1/2 précises du matin, 
à l'École Normale Supérieure, 45, rue d'Ulm, Salle des Actes, 1” étage. 

Ordre du jour : 1° Election d'un bureau ; * Question de la fusion avee 
l'Association anglaise des IHlumanités Modernes ; 3 Emploi des fonds en 
caisse ; projets de publication. 


Ce? 
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A Bohool-Grammer of present day French, by J-E. Maxsiox, 
London, G. Harrap, 1919. 


Volel un ouvrage nouveau, neuf et vivant. C'est une grammaire du 
français, qui s'adresse aux élèves anglais des hautes classes secondaires, 
et doit les initier au mécanisme de La langue actuelle, RU⸗ leur en offre 
vraiment l'essentiel, en laissant de côté les constructions rares, les Listes 
d's exceptions » et les formes qui relèvent du simple vocabulaire ; elle 
ne se contente pas d'énumérer des règles et des lois, mais étudie les 
tendances du parler vivant ; elle s'appuie sur l'asage des contemporains. 
C'est une tentative intéressante pour rajeunir l'enseignement de la 
grammaire de la même façon qu'on l'a fait dans celui du vocabulaire. 

L'auteur s'efforce d'établir une juste distinction entre ce qu'il appelle 
le français + normal + (expression logique et refléchie de la pensée, ou 
description de faits) et le français « émotif + on · affectif «+ (expression 
spontanée et immédiate des sentiments), les différences se traduisant 
moins dans le choix des mots que dans l'ordre de la phrase qui, dans le 
second cas, subit fréquemment une dislocation caractéristique. La com- 
paraison avec la langue proprement liltéraire révèle encore d'autres 
divergences lant dans l'emploi du vocabulaire que dans l'ordonnance- 
ment des 

Au point de vue de la comparaison du français et de l'anglais, nous 
signalerons partieulièrement l'emploi des temps de l'indicatif, rendu 
très clair au moyen d'un exposé mélhodiqne et même graphique (4 73-81), 
et l'étude de la construction de la phrase. (11° Partie) : ordre normal ou 
émotif (qui dans certains cas relèverait plutôt du pittoresque), interro- 
ation, inversion, place des adjectifs, accord des Lemps, elo. 

Par ses qualités de clarté et de méthode dans l'exposition, libérée de 
tout dogmalisme, comme par le choix des exemples abondants, naturels 
ei vraiment français, celle grammaire est un ouvrage agréable à consul- 
ter et utile à lire. On y trouvera rarement à reprendre. 

Tout au plus pourrait-on signaler comme superflu pour des élèves, 
quelques termes comme ceux-ci :« asyndetie assumptive constructions +, 
(page 210) ; et c'est peut être pousser un peu loin le désir d'être complet 
et l'amour de la symétrie que de donner en exemple de l'accord des 
temps des groupes de ce genre : « Il était sorti quand il avait eu diné », 
et · U serait sorti quand il aurait eu diné » (page 214). 

L'emploi de la notation phonétique internationale et l'index ajouté à 
la fin de ce manuel en sugmentent encore la valeur pralique. 

G. C. 


4 


db. "à 
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idiomatice French, by D. N. Sawpsox. Oxford University Press, | 
1920. Cart. 12/6 net. 


Recueil alphabétique de loenutions anglaises (comprenant au moins 
trois mots, et à l'exclusion des locutions commencant par un verbe à 
l'infinitif) rendues par un ou plusieurs équivalents en français. La ma- 
nière dont l'auteur entend ce classement alphabétique (pour lequel &l 
se targue de quelqne nouveauté) parait précisément ce qu'il y a de 
plus contestable dans son œuvre. Le point de départ est très juste : 
lorsqu'on veut trouver une locution composée dans le dictionnaire, on 
ne sait pas la plupart du temps, par quel terme il faut commencer; on 
lälonne, on perd du temps. Pourquoi ne pas considérer comme terme 
principal, et prendre pour clef, le premier mot de la locution ? En effet, 
cela peut être une solution commode et pratique de la difficulté, à con- 
dition de ne l'appliquer qu'aux parties du discours dites « essentielles », 
c'est-à-dire aux mots qui composent la physionomie même du langage : 
substantif, adjectif, adverbe, ete. Mais on ne fait que remplacer une 
difliculté par une autre et on l'aggrave plutôt, si on étend ce prineipe 
aux simples particules, et si on prend pour forme initiale et partie 
intégrante d'une locution des éléments aussi incolores et anonymes que 
l'article défini ou indéfini. Par exemple des expressions comme « the 
fighting forces », des mots comme intention, interest, desire, faner, ete., 
sont classés au mot {he ; d'autres sont cataloguës à a ou an ; les formes 
verbales sont indexées plus ou moins arbitrairement suivant le pronom 
personnel qui les précède: /, rou, it, they. L'auteur témoigne quelque 
sévérité, dans sa préface, aux auteurs de dictionnaires ; mais nous 
craignons bien que le principe qu'il préconise, s'il avait l'occasion d'être 
appliqué, ne conduise à ce qu'on appelle en anglais ‘ confusion worse 
confounded, "” 

La notation occasionnelle de la prononciation, sur laquelle l'auteur 
professe des idées non moins arrêtées, ne nous parait guère plus heureuse. 
lei encore, sa crilique négative est excellente, quand il ridieulise la 
transcription de sons français au moyen de sons anglais ; pour figurer la 
prononciation du français, dit-il, on ne doit employer que des sons (des 
signes ?) empruntés au français !. « No other intelligent method is con- 
ceivable. · 11 me semble qu'il existe pourtant une notation phonétique 
rationnelle qui rend tous les jours d'appréelables services... Elle vient 
précisément d'être adoptée pour la refonte toute récente d'un dietion- 
naire anglais-français très connu. 

Le fond méme du recueil est très bon ;e'est une mine d'expressions idio- 
matiques qu'étudiants de français ou d'anglais auront protit à explorer. 
Certaines capressions cependant sont rares ou vieillies, et en quelques 
endroits le vocabulaire gaguerait au + rajeunissement · dont nous par- 
lions tout à l'heure, à propos du livre de M. Mansion. Exemples : Etre en 
pointe de vin, recevoir son décomple (pour à fatal wound”), Jaux fes 
un lantet, ete. Enfin, il vaut peut-être mieux éviler de traduire * | au 
making only à short stay in laris” par + Je ne [ais qu'une passade à 
Varis. - Q. C. 


4. Le mot vralssmbiabls porte la notation (189) pour la seconde syllabe. 
C'est contraire à l'usage. 





Literary Studies by Cuantes WuimtLey, Macmillan et Ce, 2010, 


Ce livre à para à la fin de l'année 1919, sons l'aspect élégant et soigné 
que l'on trouve chez tout 0e qui sort de l'excellente maison qui l'a édité, 
C'est on grande pariie un ensemble de réimpressions, et personne ne 
d'en plaindre. Sion effet, on peut — à la condition toutefois qu'on ait scoès 
à la Cambridge History of Literature — se procurer assez aisément plu- 
sieurs des articles où des chapitres qui ont servi à composer le volume, il 
d'en va pas de même d'un essai sur Sir Walter Raleigh et d'un autre sur 
Jonathon Swift, l'un publié dans le Hackwood's Magazine, l'autre essai 
traité comme sujet de Conférence à la Leslie Stephen Lecture à Cam- 
bridge. Tous ceux qui cunnaissent l'alerte talent de M. Charles Whibley 
et qu'il à tenus sous le charme de sa plume agile et aimable, n'ont pas 
besoin qu'on leur fasse l'éloge de ce nouveau recueil. On notera l'étude 
sur Swift, pénétrante analyse faite avec une vigueur, une fougue même, 
ei une franchise remarquables, en même temps qu'avec un don de sym- 
pathie tout à fait communicative. M. Charles Whibley sait au reste 
trailer tous les sujets avec charme et délicatesse, qu'il s'agisse des per- 
verset raffinés poètes de la Restauration, ou des rébarbatifs et poudreux 
in-quarto, où chroniqueurs et «+ lopographes + du temps d'Elizabeth 
consignaient à grand renfort de répétitions et de remarques d'apparence 
souvent oiseuse, des observations d'ordinaire des plus suggestives, 
_ pourvu qu'on brise l'os pour avoir la moelle. J. 


G. Q. G., Secteur 1, par Jnax pe Piennereu, Paris. L'édition 
française illustrée, %0, rue de Provence, 2 vol. 10 fr. 


Tous ceux qui ont été officiers dans les Etats-Majors (et il y en a 
beaucoup parmi les professeurs de langues vivantes) pourront apprécier 
la valeur de l'ouvrage de M. de Pierrefeu. Plus d'une remarque qu'il a 
faite au G. Q. G. s'applique à tous les Etats-Majors. L'esprit était le 
même. Avec impartialité, M. de Pierrefeu en dit les qualités et les 
défauts. Le livre est écrit avec une fine ironie; l'aneedote se mêle au 
récit dramatique. Ce qui domine les observations de détails et des unit, 
c'est la terrible pariie qui se joue et dont le G. Q. G. est le centre. Les 
Litres mêmes du livre indiquent les principaux actes du drame: L'Etat- 
Major de la Victoire, le Crépuscule de Joffre, Pétain organisaleur de 
la Victoire, Foch et Pétain. 

L'Etat-Major de la Victoire, c'est celui de Joffre après la Marne, au 
moment de sa loule-puissance. alors que les Ministères ont, en quelque 
sorte, abdiqué entre ses mains ; il règne sur les armées d'Orient aussi 
bien que d'Occident. Une telle hégémonie ne pouvait durer que si elle 
se justifiait par de nouveaux succés. L'écrasement de la Houmanie en 
marque la fin. À Joffre succède Nivelle. On sait « la tragique aventure » 
du nouveau généralissime. Il a été beaucoup écrit pour ou contre 
Nivelle ; les pages de M. de Pierrefeu sont parmi les plus justes. 

Le tome Il est consacré à Pétain et à Foch. 11 n'a pas l'acuité du 
premier. Nous marchons à la victoire ; l'esprit critique de M. de Pierrefeu 
n'a pas le loisir de s'exercer. L'œuvre préparée par Joffre, mise au point 
par l'habileté de Pétain, par l'énergie de Foch se réalise enfin. 

Il y aurait beaucoup à ajouter au livre de M. de Pierrefeu, peu à 
redresser. D'un ton agféable et enjoué, il à fait une œuvre très sérieuse 
et très utile. 1. Dunscu. 
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Axoné Maunez. -- L'art de voyager en Italie. Hachette 1920. 


Voyager est un art, mais un art qui ne s'apprend guère. Cependant, | 


on a plaisir et profit à choisir un bon guide, Voyager en Italie, que de 
souvenirs, ou de rêves, évoque le seul titre ! M. Maurel, habile et savant, 
nous fait voyager tout d'abord en compagnie d'illustres voyageurs. 
C'esttoute la première partie de son livre. Ces voyageurs sont Rabelais, 
Goethe, Huskin, Stendhal, Pourquoi ce choix ? Pourquoi fabelais ? Nous 
ne savons presque rien de ses impressions et c'esi un voyage en pays 
d'hypothèse que nous fait faire M. Maurel dans son chapitre de Habe- 
lais. Goethe est un admirable compagnon et maitre, dont l'auteur ana- 
lyse avec précision et minutie la vision à la fois seientitique et pitto- 
resque. Pourquoi faut-t-il que ces pages soient défigurées par de grosses 
erreurs matérielles ? ! De Ruskin, on nous dit qu'il fut un Anglais et 
qu'il ne comprit pas l'Italie. Nous aimerions qu'on nous montrât aussi 
comment il comprit cette Italie énigmatique. M. Maurel s'attarde aux 
plagiats de Stendhal ; la question semble épuisée depuis la thèse de 
K. Kühnau. Qu'apprenons-nous auprès de ce Stendal qu'on nous dépeint 
homme du monde et homme de lettres, et médiocre voyageur ? 

La seconde partie est moins discutable. M. Maurel connait à merveille 
l'Italie, et c'est, en somme, après Goethe, avee lui que nous nous plai- 
rons le plus. J'ailu ses l'etites villes d'Italie en Italie mème, sur place, 
au rythme berceur de la mer divine, et j'ai pris plaisir à me laisser ins- 
truire, et mener par la main au travers des vivilles cités assoupies. Il 
nous enseigne, celte fois, à voir les sites classiques du tourisme, Rome 
et ses environs, Naples, Florence et Venise. Nous ne connaltrons avee 
lui que l'Italie du passé. Il déteste les « modernités +. Les lialiens n'ai- 
ment guére ces visiteurs exclusifs. Mais ceux qui préférent, comme 
M. Maurel, l'Ilalie des souvenirs, feront bien de le suivre. Son livre 
cst d'un homme qui adore cette Italie, particulièrement l'Italie de la 
Renaissance, qui en connait admirablement les charmes les plus 
secrets, et qui sait en conter d'une plume alerte les paysages les plus 
cxpressifs. Lisons-le, avant de faire le voyage. Lisons-le surtout après 
le voyage. Malgré les réserves nécessaires, c'est un excellent livre, e'est 
un acte d'amitié franco-ilalienne. 


J.-J.-A. B. 
LANGUE ALLEMANDE 


Groncues A. Tounxoux — La langue de Novalis dans Henri 
d'Ofterdingen, les Disciples à Saïs et l'Essai sur la Chré- 
tenté — Lille, Giard ; Paris, Picard, Lu, u (XXXV — 45 pp.). 
— (Thèse de Doctorat présentée à la Faculté des lettres de l'L'ni- 
versité de Lille.) 


Fiudier La langue d'un auteur, cela eûl signitié, autrefois, se livrer à 
des développements lilléraires sur le style de cet auteur, formuler des 


U Îlesl tres regretiable que M. Maurel ne sache rien des études scientifiques 
parues en Prance our Ciuethe — plus scientifiques que le livre de Rod. Hi y 
amrail appris bice des choses. 
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appréciations vagues mais finement ciselées, aligner des épithètes, faire, 
en un moi, un exercice de rhétorique d'amples dimensions, On est 
aujourd'hui revenu de celle erreur, On considère que la langue d'un 
auteur n'est pas uniquement caractérisée par son style; qu'il faut l'ana- 
lyser plus exactement qu'à grand renfort d'épithètes ; qu'enfin l'étude de 
la phonétique et de la morphologie est une préface souvent nécessaire, 
toujours utile, à celle de la syntaxe et du siyle, On peut dire qu'à œet 
égard la thèse de M. G, Tournoux sur la langue de Novalis, satisfait 
pleinement aux justes exigences de la science philologique moderne, 

L'auteur à fait, tout d'abord, preuve de discernement en choisissant un 
écrivain comme Novalis pour en étudier la langue. Celle-ei n'est pas 
seulement intéressante en soi, à titre individuel ; elle tient en outre une 
place très importante dans l'histoire de la langue allemande moderne. 
Novalis ne fut pas un écrivain négligé et de premier jet — ses manuserils 
en font foi — ; de plus, il connut les travaux antérieurs de linguistique 
allemande, les utilisa, et en fil en quelque sorte l'application pratique 
dans ses propres ouvrages. Héritier, à cet égard, du lx siècle, ses œuvres 
sont le point d'aboutissement de tout un mouvement de rénovation de 
la langue, et doivent, par suite, fournir la matière d'une contribution 
partieulièrement précieuse à l'histoire du nouveau-haut-allemand. 

En limitant, en outre, son étude aux œuvres de «l'apologie. de 
Novalis, M. T. a sagement évité le grave danger de désordre et d'impré- 
cision que lui eût fait courir l'examen de toutes les produetions de cet 
écrivain, et il peut ainsi aboutir à des conclusions vraiment solides. 

Signalons enfin qu'il ne commence à étudier la langue de Novalis 
qu'après avoir rigoureusement élabli, pour les œuvres examinées, le 
texte authentique, et corrigé l'édition de Tieck — moins falsifié qu'on le 
croit communément — et celle de Minor, qui renferme encore quelques 
erreurs. 

Le terrain ainsi méthodiquement préparé, M. T. aborde son sujet 
véritable, tel que l'indique le titre de son livre. Successivement l'ortho- 
graphe, la ponctuation et la phonétique (2° part.), le vocabulaire (# part.), 
la morphologie (4° part.), la syntaxe (5° part.), font l'objet de remarques 
minutieuses, toujours précises, souvent pénétrantes, qui supposent un 
examen très fouillé du texte, des recherches très longues et souvent 
ingrates, en tout cas une patience, une lénacilé et une conscience remar- 
quables. Nous indiquerons seulement, comme partieuliérement intéres- 
sant et original, le chapitre sur le sfyle magique, instrument inventé 
de toutes pièces par Novalis pour donner une expression à son « idéalisme 
magique ». Le chapitre sur le rythme (5 part., chap. 6) semblerait plutôt 
convenir à une étude sur le style proprement dit, et l'auteur reconnait 
que + le terrain, relativement sûr en phonciique et en morphologie, 
devient ici incertain » (p. 379). Mais cela n'enlève rien à l'intérêt des 
remarques ingénieuses de ce chapitre ; l'ouvrage conserve ainsi, même 
dans les parties les moins favorables à la précision scientifique, une 
valeur de documentation qu'on ne saurait trop louer. 

En résumé, M. T. s'est acquitté d'une tâche particulièrement ingrate 
avec la méthode la plus sûre, a mis de la clarté dans une question infi- 
niment complexe, à exposé d'une manière intéressante même pour les 
non-initiés, des recherches souvent arides, et aboutit à des conclusions 
importantes à la fois pour Novalis et pour l'histoire de l'allemand 


ù Léon Mrs, 
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[Le] REVUE DE L'EXSCIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 


Recueil de documents militaires allemands de la Grande 
Guerre 1914-1918, par l'Officier-Interprète Giro, Professeur 
à l'Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr et au Lycée de Lille, 
accompagnés d'introduction et de commentaires par le Comman- 
dant Ména. Préface du Général de Maud'huy. — Paris, 1920, Cha- 
pelot. 155 pages avec cartes. 


Lorsque en pleine tourmente, en novembre 1917, M. Griflon, après 
avoir été longtemps interprète au front, fut appelé à enseigner l'alle- 
mand aux Saint-Cyriens, il eut l'heureuse idée de donner à ses élèves, 
otliciers de demain, un enseignement qu'ils pussent utiliser directement 
dès leur premier contact avec les réalités de la guerre. U tit autographier 
pour eux des documents saisis sur l'ennemi ou trouvés dans ses organi- 
sations défensives, et leur valeur d'actualité excita vivement la curiosité 
de ses élèves. C'est une partie de ces documents que M. Griffon publie 
aujourd'hui, avec exposés et — — appropriés, dus à la collabo- 

ralion du Commandant Méra. 

L'ouvrage se subdivise en deux —— Introduite par une série de 
brèves et claires études sur la situation militaire de l'Allemagne en 


juin 1917, sur la composition de l'armée allemande, sur la physionomie 


des unités d'infanterie et la composition d'une de ces unités, la 107 D.L, 
en 1917, avec, par surcrob, des considérations sur la tactique comparée 
de l'infanterie allemande en 1914 et en 1917, la première partie reproduit 
des documents et ordres émanant en majorité de la 109 D. L, des doeu- 
ments divers sur les alertes, les tirs de barrage, la discrétion à obser- 
ver au sujet des opérations militaires, sur la protection contre les gaz. 
La deuxième partie est consacrée à l'artillerie et au génie. De nombreux 
croquis, reproductions exactes de croquis authentiques, facilitent la 
lecture des ordres. Plnsicurs documents, pas assez à mon gré sont pré- 
sentes en fac-similé. Un appendice donne, hors texte, un certain nombre 
de cartes et de fragments de plans-directeurs, qui se rapportent aux 
textes de l'ouvrage. Croquis et cartes fourniront aux professeurs des 
oerasions trés opportunes d'exercices de conversation et d'application 
+ directe » du vocabulaire militaire. Un lexique allemand-français des prin- 
cipaux termes mililaires et abréviations, surtout de création récenle, 
qui se rencontrent dans Les documents, facilite la lecture du livre. 

M. Grilon à dû se litmiler dans le choix de ses documents, el son 


_ rroueil, il ne se le dissimule pas, est incomplet ; il n'y est pas question 


d'aviation non plus que de marine, mais les lacunes sont volontaires et 
un second volume les comblera, si le premier à le succès qu'il mérite. 
Tel quel l'ouvrage offre un indeniable intérèt et une incontestable 
utililé, I sera précieux, avant tout, pour les ofliciers préparant l'Ecole 
de guerre, pour les candidats-interprètes et leurs instructeurs, mais ll 
pourra aussi, malgré son caractère lechnique prononeé, être mis 
avec avantage entre Les mains cles candidats à Saint-Cyr. Non seulement 
il offrira à ces derniers un vocabulaire el une terminologie que, en leur 
qualite de futurs officiers, il n'est pas mauvais qu ils connaissent très 1O8, 
fais, surtout, par l'attrait du + vecu » qu'il aura pour eux, il leur ins 
pirers le goût de l'allemand et le souci de l'étudier avec sérieux , car ils 


n'y verront plus sculement, comme Lant de leurs ainés, une + matière 


d'examen ». H. Lotsau, 


A SIGNALER 


aus Guwrox, — Lé Révolution allemende. (Nov. 1918 : Janv. 


__— L'Allemagne on République, ibid, — 6 fr, 
_ — L'armée allemande depuis la défaite, ébid, — 5 fr. 


Les titres de ces livres et le nom de leur auteur disent suflisamment 
… Jour valeur et leur intérét. M. P, Gentison sait voir et U dit bien ce qu'il 
« vu. Ses ouvrages, surtout les deux premiers, sont le résultat ‘de ses 
en Allemagne, des instantanés qu'il a pris au jour le jour ; ils 
rien de métaphysique ni de constrait, ils visent en toute simpli- 

_ cité à donner une image fidèle des événements et des hommes qui les 
ont faits ou subis, C'est, comme il le dit lui-même, «+ de l'observation 

D 2 cote Dims ds le paliiges slhmaste à Mel, Was 
mar et Berlin. » Ce n'est pas de la littérature, c'est du document ; tout le 
monde devrait Les lire, les professeurs d'allemands n'ont pas le droit de 


les ignorer. z H. L. 
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Nominations. — Exsmoxemwmxr Surénmun. — Bordeaux. — M. Saurat, 
docteur es-lettres, prof. au lycée de Bordeaux, est nommé pour 1920-4921, 
maitre de confér. de lang. et lits. angl. à la Faculté des Lettres de Bordeaux. 

Nancy. — M. Michel, prof. au lycée de Strasbourg, est dél. pour 1920- l 
1921, dans les fonctions de maitre de conf. de lang. et litt. all. à la Faculté 4 
des lettres de Nancy. : 

Aix-Strasbourg. — M. Spenlé, prof. Lit. étrang.. à Aix, et M. Lévy-Sée, 
prof. de Utt. all. contemp. à Strasbourg, sont autorisés à faire échange 
d'enseignements pendant l'année scolaire 1920-21. 


Exsmoxemuexr Sacoxpamms.- MM. Deniniolle, all., à Nevers ; Lebay, all. 
nommé à Aix, maintenu à Toulon ; Maurice, all., à Vesoul ; Crémieux, 
ital., Valence, attaché pour cinq ans au bureau d'études de Presse 
étrangère du Ministère des Alf. étrang.; Loussert, all, Tulle, id. ; 
Dhers, esp., de Blaye à Aurillac; Angelloz, all., de Rochefort à Nantes ; 
Vaillant, all., à Orléans ; Siman, esp., à Rodez ; Merle, angl., de Mende 
à Lorient ; Drouin, all., de Roanne à Vesoul ; Garnier, angi., à Con- 
dorcet, Henri-1V, Louis-le-Grand ; Clausse all., de Romans à Chaumont ; 
Roger, angl., à Henri-1V ; Fonnière, angl., d'Alger à Versaille ; Gaudin, 
angl., de Libourne, dél. à Montaigne ; M** Liron, angl., à Alger; Richard, 
angl., à Bar-le-Duc; M Faure-Muret, angl., à Bastia; Larmar, angl. 
de Beauvais à Clermont ; Catel, angl., à Montpellier ; M” Gouillon, 
angl., à Moulins; Hassal, angl., de Belfort à Nice; Cury, angl., Saint- 
Omer ; Procureur, angl., à Vendôme ; Racloz, angl., à Alençon ; Bailly, 
angl., de Calais à Alger; Feyters, angl., de Troyes à Constantine ; Dien, 
angl, à Saint-Quentin, MM. Le Golf, angl., d'Alexandrie à Toulon ; Pao- 
lantonacci, ilal., d'Annecy à Digne ; Voize, angl. et all., à Vendôme ; 
Desrosier, lettres et all., à Auxonne ; Herman, letires et all., du Coteau 
à Cassel ; Duchemin lettres et angl.,de Brioude à Dreux ; Andraud, lettres 
etangl., à Coulommiers ; Cornu, lettres et all., de Saint-Omer à Dunker- 
que ; Jugnet, lettres et all., de Roanne à Flers; Canquery, all., de Hon- 
Deur à Longwy; Hayes, lettres et all, à Hontlenur ; Guérin, lettres et all., 
Maubeuge ; Druesnes, angi., de Montbéliard à Meaux : Dupont, angl., de 
Flers à Meaux; Dubois, angl., de Font-l'Evèque à Flers; Cheminaud, 
letires et angl., à Neufchâteau; Buisson, lettres et augl., à Pont-l'Evèque; 
Clerc, lettres et all, de SaintYricix à Provins ; Fuugy, lettres et all.. 
d'Alger à Sétif, Touchard, angl., à Saint-Lo ; Ayrauit, letires el angl., à 
Saulien ; Martin, lettres et all., à Suissons,; Ternat, lettres et all, de Mor- 
laix à Castres ; Monthouyran, lettres et all., du Cateau à Mortain:; Cros, 
lettres et angl, à Mioëm ;: Meunier lettres et angl., à Charolles ; Monteil. 
lettres et all., de Compiègne à Carpentras ; Thiébaut, all., de Château 
dun à Compiègne ; Dubreuil, lettres et all, de Cholet à Châäteaudun ; 
Dounet, lettres et angl. à Château-Thierry ; Mailly, angl. et all, à 
l'outé Muusson ; Cathaly, lettres et all, à Le Miane ; Mabilat, lettres 
elangl, à Couene ; Clere, lettres et all., de Dôle à lssoire ; Maurice, letires 


et ail, de Mernay à Morlaix ; Laune, lettres et all., de Beaufort à 
Berne) 
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Concours et Examens de 1920 


ÉPREUVES ORALES 


CERTIFICAT SECONDAIRE D'ALLEMAND 


Tim 


1. — Avantages de re servir soi-même, 


Pour être bien servi, j'aurais peu de domestiques. Un bourgeois tire 
plus de vrai service de son seul laquais qu'un due de dix messieurs qui 
l'entourent. J'ai pensé cent fois qu'ayant à table mon verre à côté de 
moi, je bois à l'instant qu'il me plait, au lieu que, si j'avais grand cou 
vert, il faudrait que vingt voix répélassent : « À boire +, avant que je 
passe élancher ma soif. Tout ce qu'on fait par autrui se fait mal, com- 
ment qu'on s'y prenne. Je n'enverrais pas chez les marchands, j'irais 
moi-même, j'irais pour que mes gens ne trailassent pas avec eux avant 
moi, pour choisir plus sûrement et payer moins chèrement ; j'irais pour 
faire un exercice agréable, pour voir un peu ce qui se fait hors de chez 
moi ; cela récrée et quelquefois cela instruit, enfin j'irais pour aller, 
c'est toujours quelque chose. 

L'ennui commence par la vie trop sédentaire ; quand on va beaucoup, 
on s'ennuie peu. Les chevaux d'un homme qui se sert de ses jambes sont 
toujours prêts ; s'ils sont fatigués ou malades, il le sait avant tout autre ; 
{n'a pas peur d'être obligé de garder le logis sous ce prétexte quand 
son cocher veut se donner du bon temps ; en chemin, mille embarras 
ne le font point sécher d'impatience, ni rester en place au moment qu'il 
voudrait voler. 


2. — Nos Soldats. 


Il est humble, notre petit soldat, qui s'en va sur les routes aussi loin 
que le mène la politique qu'il ne comprend guère ; il sait seulement 
qu'il marche là où l'appelle le devoir, le devoir qui lui prend sa jeu- 
nesse, qui lui ravira peut-être « la douce lumière des cieux », comme 
disaient les Grecs, et à la voix duquel il obéit toujours ; il est naïf, il 
fläne, au long des trottoirs, ballant des bras, la bouche entr'ouverte, 
s'extasiant à tout ce qu'il voit, acceptant les sornettes qu'on lui raconte, 
croyant aux revenants qu'il redoute, et affrontant l'ennemi qui ne lui 
fait pas peur ; il est résigné, lorsqu'il tombe sur le champ de bataille, 
il attend qu'on vienne le relever pour le porter aux ambulances ; si l'on 
tarde, ce qui arrive trop souvent, il appuie sa tête sur son bras, il 
pense au · pays » qu'il ne reverra plus, il fait sa prière et rend son âme 
à Dieu ; c'est sur lui que reposent les destinées de la France ; il n'en est 
pas plus fier, car il ne s'en doute pas. Quand il n'a pu vaincre, parce que 
le nombre l'écrasait, il a su mourir et souvent l'on a été étonné que lant 
de courage, que tant de sacrifices n'aient point sauvé la patrie. 
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3. — Poitiers. Es 


S'il arrive jamais qu'en traversant Poitiers un des mille petits accidents — 
dont se compose la vie humaine vous oblige de séjourner tout un jour 


en cette ville, où je suppose que vous n'avez ni parents, ni amis, ni 
intéréts qui vous appellent, vous serez pris infailliblement, au bout 
d'une heure ou deux, de ce morne et profond ennui qui enveloppe la 
province comme une atmosphère, et qu'on respire particulièrement dans 
la capitale du Poitou. Je ne sais guère, dans tout le royaume, que Bourges 
où ce fluide invisible, mille fois plus funeste que le mistral ou le siroco, 
soit si pénétrant, si subtil, et s'infiltre dans tout votre être d'une façon 
plus soudaine et plus imprévue. Encore à Bourges, avez-vous, pour 
conjurer le fléau, le pèlerinage à l'une des plus belles cathédrales qu'aient 
élevées l'art et la fol eatholiques ; il y a là de quoi défrayer l'admira- 
tion durant une semaine et plus, sans parler de l'hôtel de Jacques Cœur, 
autre merveille, où vous pouvez, autre distraction, méditer à loisir sur 
l'ingratitude des rois. Enlin, le long de ces rues désertes où l'herbe 
croit entre les pavés, en face de ces grands hôtels tristement recueillis 
au fond de leur cour silencieuse, l'ennui revêt bientôt, à votre insu, un 
caractère de mélancolie qui n'est pas sans charme. Bourges a la poésie 
du eloitre : Poitiers est un tombeau. 


4. — Qu'est-ce que le Bonheur ? 


.. Un regard, un mot, un sourire pour ceux qui aiment ; un chapeau 
bien fait pour celle-ei, un bouquet de violettes pour celle-là ; un bon 
diner pour les uns, une bonne rime pour les autres ; une promenade en 
bateau, des fraises nouvelles, un livre amusant, une jolie romance, du 
feu en hiver, de la glace en été, du vin passable pour le pauvre, un 
cheval anglais pour le riche ; tels sont les détails, les ingrédients dont 
se compose le bonheur. Depuis des siècles, on se figure que le bonheur 
est une grosse pierre précieuse qu'il est impossible de trouver, que l'on 
cherche, mais sans espérance. Point du tout, le bonheur, c'est une mosaïque 
composée de mille petites pierres qui, séparément et par clles-mêmes, ont 
peu de valeur, mais qui, réunies avec art, forment un dessin gracieux. 
Faites monter celle mosaique avee soin, el vous aurez une jolie parure ; 
sachez comprendre aves intelligence les jouissances passagères que le 
hasard vous jette, que votre caractère vous donne où que le elel vous 
envoie, el vous aurez une existence agréable. Pourquoi toujours regar- 
der à l'horison, quand il y a de si belles roses dans le jardin que l'on 
habite 7? Eh ! mon Dieu! ce qui empêche de trouver le bonheur, c'est 
peut-être de le chercher. 


VERSIONS 


1. — {1m Ober Elsass. 


Herbstnchel lagen über alleu Vernen, und nadelseharf peitsohte der 
Oraupenschnee auf und ein, wie wir am frühem Nachmittag im ofenen 
Wagen durch das ie letaten Hiätierfalle frôstelnde Gelände sausten. An 
Nuinenstätien, die noch Zeugnis geben von der Augustseblaeht 1614, in 
der wir die bis bierher vorgedrungenen Frausosen aus dem Lande warfen, 
gehtes in rascher Valrt vurbei. Kulunnen siehen an uns bin Fusavolk, 








llerie und Melter — als grane Klumpen lüsen sie sich aus dem dickon 
werden Gestallen von Mensehen oder Gänulen, werden Wagen 
Geschütre — sind Augenbliche lang erkennhar — und schon wieder 
hinweggenommen und verhüllt in neue Schwaden. Wie ein Nebelhorn 
ruft die Mupe warnend und klagend immer wieder in das Grau hinaus. 
Dôrfer tauchen auf und schwinden. Häuser, vom letaten bitier-braun 
verfärbien Grûn umranki — hier und da eines mit dem offlenen Wund- 
male eines Granateinschlages. Viel Wesens macht darum hier niemand 
— man hat solid gebaut, solch Ilaus kann einen Puf vertragen und 
Hegt nicht glcich wie diese leichien Dauten in Frankreich nach einem 
Sohusse vôllig auf der Nase. Hier und da sperrt uns eine Schranke die 
freie Fabrt. Daun stoppt der Wagen, einer von den vermummtien Granen 
tritt heran — die Ausweise werden vorgercigt — es geht weiter. 
Alimäblich läset das Sohnee — und Hegentreiben nach. Ein scharfer 
Wind fegt aus den Hôben mieder, Und plôtalioh, in Minuten, ist der 
graue Vorhang, der alle Fernen eingesponnen hielt, serrissen, blaue 
Gründe tauchen hinter den serschlagenen Wolkenwänden auf, die Nebel- 
foisen trelben ihn, serflattern und versinken, und aus dam Grau 
cnischiciert sich tiefschwarz, rostrot und weisz die feierliche Pracht der 


Vogesenberge. 
2. — Der Kampf über den Gletschern. 


Mit der eindäammernden Nacht brach man auf, überschritt den ver- 
gletscherten schmalen Pasz, stieg vorsichtig über den zerborstenen Firn 
in den feindwbrts gelegenen Felskessel ab und tastete sich im Nacht- 
dunkel &ber steilen Abgründen voran. Mann schlosz hart auf Mann auf, 
die Wegkundigen tapplen an der Spiilze, Wir waren noch well vom 
Feind, trotadem hielten die Leute peinlieche Huhe und traten hart hinter 
dem Vordermann drein. Vom hohen Samthimmel leuchiteten wenige 
Sterne, ir maties Licht musrte genûgen, um die schlimmsten Weghin- 
dernisse su erkennen. Jetzt folgte die lange Menschenkette dem welsren 
Sehaum eines Bergwassers, das eine kleine Ebene durchstrômie., Hier 
wurde kurse Hast gemacht, denn die schweren Teile der Gewebre 
drûckien gar arg auf die wundwerdenden Schultern. Die schwerste 
Arbeit sland noch bevor : der Niederstieg über die steile, felsdurchsetzte 
Talmaner, Nur langsam gings voran : Einer half dem Andern, setzte ibm 
die Füsre, wies ihm Griff und Tritt, lupfle! das Gephck und reichte 
Stock und Seil zur Hille Es war ein foriwährendes Hin — und Herla- 
vieren auf schmalen Grasbändern,neben denen es klaftertief in schwarzes, 
abgründiges Nichts hinunterging. Hollle einmal ein Stein in diese Tiefe, 
so konnie man am sphten Schall des Aufschlagens die Bodenlosigkeit 
ermessen. Dann fand sich wieder eine Stufe, ein Durchstieg, auf dem 
man, in morsche Latschen? oder schwache Alpenrosensträncher veran- 
kert, vorsichtig tiefer gliti. 


3, — Die Wachistunde in den Hergen. 


Posten vor dem Feind: das ist das Härirate, das Ansirengendsie, 
was der Krieg ersonnen. Und je weiter vom Feind, desto aufreibender 
ist das Horchen, Lauschen, das Sehen, Siarren, Slieren. Das Auge findet 


L. Lupfen = heben. à 
L = Fôbren. 
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keinen Halt in der schwarzen Bergnacht, die die Sinne narrt. Des Obr 


wird gepeinigt vom Rauschen der Bergwasser, vom dumpfen Fall de 


Steine, vom Krachen im Gletschereis, wenn die Türme bersten und der 
Ferner! sich siôhnend im Sehlafe reckt. Das eintônig singende Tropfen 
des Dachwassers pickt wie mit Vogelschnäbeln unterm Sehädeldaeh, 
und das schürfende Rascheln des Schneegrieses jagt kalle Sehaner über 
die Haut. Und dazu singt der Wind, säuselt, ruft und zischelt, winselt, 
heult und pfeift, um dann plôtzlich messerscharf abzubrechen, dasz die 
grosse Suille lähmend ans Herz faszt. Dann ists wieder totenstill 
ringsum in der leblosen Welt. Aber es ist eine trûgerische Ruhe. Der 
cinsame Mann, der seine lange Stunde drauszen steht und zum unsieht- 
baren Feind hinüberäugt, hôrt tausend Laute. Nach einer Stunde ist 
seine Kraft au Ende. Er ist erschôpfi und seiner ermatteten Sinne nieht 
mehr mâchtig. Zwei Wachtistunden vor dem Feind, droben in der 
ciskalten Bergnacht, hält kaum Einer aus. In den klaren Mondnäehten 
ist's auch nicht leichter. Kein Schutz, keine Rettung vor der Kälte, vor 
dem beiszenden Wind oder vor den jagenden KEisnadeln. Die vier 
Sebritte vor und zurûück im Laufgraben, den sich die gleich gefangenen 
Eisbären in ihren Kätigen ruhelos auf- und abwandelnden Posten vor 
den rauhreifumsponnenen Drahtverhauen greteten haben — sie müssen 
das Leben erhalten. Es ist nicht leicht, tapfer und wachsam zu sein. 


4. — Ein Dorf an der Alpenfront. 


Wieder muszte ich wandern, das Dorf im Tale verlassen und zu den 
groszen Hôhen aufsteigen. Ein ander Dôrflein habe ich bezogen, keines 
wie wordem, das mit seinem kleinen Kirchlein und seinen brauen 
Holshäausern weltfremd in dem Hochtale liegt, jetzt aber der lebenwir- 
belnde Miticipunkt eines Frontabschnittes ist. 

Das Dérflein, in dem ich hause, ist ein junges Kind unserer kriege- 
rischen Zeit und hat nur dort, wo ein Volk an seiner Heimat Grensen 
\Wacht häit, seincsgleichen. KEhedem, als die Berge noch die stillen 
Tempel des Friedcns waren, halle selten das Pickelklirren einsamer 
Bergsteiger von den grauen Wänden, ein Jäger stieg ab und au einmal 
bis su den samigrünen Hascnhalden, die in den Felsen cingebettet sind, 
uud eine Sireilwache der Grensgendarmen übersehritt die Scharte und 
20g die Landesgrense eutlang ins Tal hinab. Da kam der Krieg. Die 
Becharte, deren steile Firnireppe s0 sellen die mattschimmernde Ferlen- 
reihe mcuschlicher Sicigspuren geseigt halte, ward plôütalieh wiehtiger 
als vicibesuchle Gipfel mit stolser Aussichispracht in nâchster Umge- 
bung. Deun sie vorimillelte deu begehrien Ubergang aus welsechem 
Gebiet in bheiliges deutsches Land. In den \Wänden sur Seile der Seharte 
bobrte sich der Monsech mit Eisen und Dynatmit ein, weite Hôblen 
colslanden, in denen die mucdernen Troglodyten hausten, sicher vor den 
Oranalen, die bald bheulend um pleifend ins Hochial geflogen kamen, 
an den Wänden sersplillerten oder den Selinee su haushohen Fontèänen 
aufwirbelten. 


1 = Pire. 
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. LONDON LETTER 


November. 


London is gradually, only gradually, resuming ils pre-war aspect. 
Many of the houses in the big West End squares have been painted, and 
some even have autumn flowers and foliage in the window-boxes. There 
are still however many forlorn-looking temporary buildings, and the 
“ Jake ” in St. James Park is occupied by the Passport shipping offices 
in ugly huts. The place where there used to be water is now a wilder- 
_ness of weeds. Two great German guns have been placed in the Horse 
Guards Parade, and are plainiy visible from the windows of the Ger- 
man Embassy which is very dazszling in new white paint. 

During the month we have had à threat of a strike of miners, and 
the Government were thoroughly prepared to make à firm stand, had 
things gone Lo extremes. Volunteers for all kinds of work crowded the 
temporary oflices on the Horse Guards Parade, and 1 was told that 
within the first three days after the appeal in the newspapers, more 
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than a thousand private motor-cars had registered for the ee 
road of food and other necessaries. Happily their services nd 
needed, at present. 

1 have paid a visit to two ladies who have a book-shop and lendiaÿ- 
library combined in the downstairs rooms of their charming house in 
Chelsea. You can also enjoy an excellent cup of tea while you seleet 
your books of which there is ample choice. Amongst them 1 noticed the 
latest French and Italian novels as well as more serious works, and 
was told that there is a great demand for them. One of the ladies has a 
University degree and discusses more learned questions than poetry 
and novels when necessary. There secmed no lack of customers the 
aflernoon | was there, and [ heard requests for ‘ à really amusing 
novel ”, and * something about Einstein ” within half an hour. 

Mrs. Asquith's book is now out in its complete form and 1! am still of 
opinion that itis lacking in good taste and dreadfully conceited ; she 
cvidentiy considers herself and her opinions the most important things 
in the world, and perhaps they are, to her. À book which is ereating a 
good deal of interest is ‘* The Mirrors of Downing Street ” ; it contains 
some really illuminating character sketches of well-known politicians 
and others, and certainly does not err on the side of lenieney. Friends 
of Lord Kitchener will certainiy not recognize him as a man whom 
nobody loved ; and neither Mr. Balfour nor Mr. Lloyd George bas been 
kindiy dealt with. The book is generally aseribed io Mr. Harold Begoil 
and, though well written, there is a journalistie touch about the writing 
which makes me think that this guess is correct. Anyhow, everyone is 
talking about it, and no doubt all those portrayed in it will buy it, 
even if the portraits are somelimes caricatures. A novel [ can strongly 
recommend is * Jeremy ” by Hugh Walpole, one of our youngest nove- 
lists who is rapidiy making a name. ‘‘ Jeremy ” is a little boy, and the 
book is of the slightest, but its charm is compelling, and in a sea of bad 
and slipshod wriling it stands out for the simplicity and beauty of the 
language and for the real subtlety of the character-drawing. 

In the theatres we have been having a surfeit of Sardou ; Miss Ethel 
Irving (an ideal comedy aciress) gave us La Tosea, and, to be frank it 
was a duil affair. As a play it struck one as old fashioned and melodra- 
tmatie, and speaking for myself, the famous torture scene dit not give me 
the simallest thrill, when the robust young man came out with the ob- 
viousiy painted red marks on Lis temples there was a suggestion of a 
Litter from the gallery. Being in the second row of the stalls ! was 
painfully aware that Scarpia was murdered with a rustless kaife on 
whieh no speck of blood or red paint was to be seen. Miss Marie Lôkbr, 
pretty, plump, and the very essence of light comedy made a lamentable 
Vedora, though she worked very hard. She has no idea of passion, and 
secmed to think that an exhibition of shrill bad temper would de duty 
for rage and anger. Both ladies were much over weighied with their 
parts, au | foar both will luse à guod deal of money, for the plays are 
splendidiy mounted. ! hupe it ls mot true at Miss Irving was losing 
Ubiree bundred pounds à weck during the last month. 


Artmistice day. 


The  waknows warriur ” eould not bave had more lovely weather in 
whieh Lo come home to the Abbey than we have had today. There was 
a faint base wver Lie river, but he sun bruke through before eleren 
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c'elock when the King laid the fret wreaih at the foot of the cenolaph 
{in Whitehall. The flag on the Victoria Tower of 1he House of Lords 
Hung at half mat ; this is only dane for Uhe death of the head of à So 
verciga siaie, and E think Uhe laut Lime À saw it was when the late King 
of Grocce died. Those of us fortunate enough to have seats in the Abbey 
had Lo take our places before ten o'elock, and even then the streets were 
crowded with reverent mullitudes. 

The sun shone brightiy through Uhe coloured windows as the coflin 
was born slowly up the aisle, Nearly all the women were in black, 
but the uniforme, the Union Jack draping the coflin, and some lovely 
wreaths of flowers gave colour to the scene, Queen Alexandra, Queen 
Mary, the Queen of Denmark and Princess Mary s100d together close to 
the grave with the King and the Prince of Wales at the head. AI round, 
on soats were relatives of fallen men ; 1! saw the wile of à Peer next à 
very poorly dressed woman in threadbare black. The seats had been 
ballotied for, and no amount of influence could get one. 

AU day aflerwards there were long queues, eight deep marshalled by 
kindiy policemen past he cenotaph where the wreaths of flowers grew 
into mountains. À -policeman told me that they were prepared Lo keep a 
way open for those wishing to pass for three days. To-night at ten 
o'eloek the procession was still passing by the light of the big are 
lights. 


VERSION 
(Texte donné à la Sorbonne) 


The leaves over Ilintock unrolled their ercased Lissues, and the woodland 
scemed Lo change from an open filigree to a solid opaque body of infini- 
tely larger shape and importance. The boughs cast green shades, which 
disagreed wilh the complexion of the girls who waiked there ; and a 
fringe of Lie same boughs which overhung Mr. Melbury's garden dripped 
on his seed-plots when il rained, pilling their surface all over as with 
pock-marks, Ull Melbury declared that gardens in such a place were no 
good at ail The two trees that had ercaked all the winter left of 
creaking, the wfirr of the night-hawk, however, forming a very satisfac- 
tory continuation of uncanny music from that quarter. Except at midday 
the sun was nol seen complete by the Hintock people, but rather in the 
form of numerous lille stars staring through the leaves. 

Such an appearance it had on Midsummer eve of this year, and as the 
hour grew later, and nine o'elock drew on, the irridiation of the day-time 
became broken up by the weird shadows and ghostiy nooks of indis- 
tinetness. Imagination could trace amid the trunks and boughs swarthy 
faces and funereal figures. This was before the moon rose. Later on, 
when that planet was getling command of the upper heaven, and conse- 
quentiy shining with an unbroken face into such open glades as there 
were in the neighbourhood of the hamlet, it became apparent that the 
margin of Lhe wood which approached the timber-merchant's premises 
was not Lo be lefi te the customary stiliness of that reposeful time. 

Fitzpiers having heard a voice or voices, was looking over his garden 
gate (where he now looked more frequentiy than into his books) fancying 
that Grace might be abroad with some friends. Ue was irretrievably 
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committed in heart to Grace Melbury, though he was by no means sure 
that she was s0 far committed to him. That the Idea bad for once 


completely fulfilled itself in the objective substance (which he had 
hitherto deemed an impossibility) he was enchanted enough to faney 
must be the case at last. 

It was not Grace who had passed, however, but several of the ordinary 
village giris in à group ; some steadily walking, some in a mood of 
wild galety. He quietiy asked his landiady, who was also in the garden 
what these girls were intending, and she informed him that it being old 
Midsummer eve, they were about to attempt some spell or enchantment 
which would afford them a glimpse of their future partners for life. She 
declared it to be an ungodiy performance, and one that she for her part 
would never countenance ; saying which she entered her house and 
retired to bed. 

The young man lit a cigar, and followed the bevy of maidens slowly 
up the road. They had turned into the wood at an opening between 
Melbury's and Marty South's ; but Fitzpiers could easily track them by 
their voices, low as they endeavoured to keep their tones. 

In the meantime other inhabitants of Little Hintock had become aware 
of the nocturnal experiment about to be tried, and were also sauntering 
stealthily after the frisky maidens. Miss Melbury had been informed by 
Marty South during the day of the proposed peep into futurity and 
being only a girl like the rest, she was suflicientiy interested to 
wish to see the issue. The moon was s0 bright and the night so calm that 
she had no diffliculty in persuading Mrs. Melbury to accompany her ; 
and thus, joined by Marty, these went onward in the same direction. 
Passing Winterborne's house they heard a noise of hammering. Marty 
explained it. $ 

Tuouas Hanpy /The Woodlanders). 


CORRIGÉ 


Les feuilles au-dessus de Ilintock déroulaient leurs tissus froneés 
(plissés) et le pays boisé semblait se changer d'un filigrane à jour en un 
corps solide et opaque de taille et d'importance intiniment plus amples. 
Les branches projelaient des ombres vertes qui convenaient mal au 
teint des jeunes filles marchant sous leur abri ; et une frange de <es 
imémes branches qui avançait au-dessus du jardin de Melbury dégouttait 
sur ses carres de semis lorsqu'il pleuvait, grélant leur surface tout 
entière comme de marques de pelile vérole, lant et si bien que Melbury 
déciars que dans un endroit pareil les jardins ne servaient à rien du 
tuut. Les deux arbres qui avaient grincé tout l'hiver cessérent de grincer, 
le fronfron de l'eugoulevent constituant cependant une suile très salis- 
faisante à la musique étrange el inquiclante venant de ces parages. 
Hacepte à tmidi, les habilants de Îlinine ne voyaient jamais le soleil 
entier, mais plulôt sous la forme de nombreuses petites étoiles dont 
l'éclat erû perçail entre les feuilles. 

Tel était l'aspect qu'il présentait au soir de la veille de la St-Jean 
ccile année-là, rl à mesure que l'heure s'avançail el que neuf heures 
approchaient, l'irradiation du jour était graduellement rompue par les 
ombres d'un autre monde et les recuins fantomatiques aux clartés dou- 











la trace de visages basanés et de formes funèbres. Ceoi avant que la lune 


* 


| teuses. L'imagination pouvait, parmi les trones et les branches, déméler 
me se levät. Plus tard, alors que cette planète dominait dans les hauteurs 


le voisinage du hamean, il devint manifeste que la lisière du bois qui 
de l'emplacement du marchand de bols ne serait pas laissée 
à la muette immobilité coutumière de cette heure pleine de repos. 

Pitapiers ayant entendu une voix où des voix, s'était mis à regarder 
par-dessus la barrière de son jardin (où ses regards s'arrétaient mainte- 
nant plus fréquemment que dans ses livres) se figurant que Grace était 

dehors avec des amies. 

U était irrémédiablement engagé de cœur à Grace Melbury, bien 
que n'étant sûr en aucune façon qu'elle lui fût engagée jusqu'iel. Le 
charme qu'il subissait était assez puissant pour lui faire imaginer 
qu'entin l'idée s'était, pour une fois, complètement réalisée dans la 
substance objective (ce que jusqu'ici il avait jugé comme élant une im- 
possibilité). 

Ce n'était pas Grace qui venait de passer, cependant, mais un groupe 
de quelques jeunes villageoises ordinaires ; les unes marchant posément, 
d'autres dans une humeur de folle gaieté. U demanda tranquillement à 
sa propriétaire, qui était aussi dans le jardin, ce que ces jeunes filles se 

de faire, et elle l'informa que comme c'était la veillée de la 
St-Jean, elles allaient, suivant l'ancienne coutume, tenter quelque charme 
où enchantement qui leur permettrait d'entrevoir rapidement les futurs 
compagnons de leur vie. Elle déclara la chose une pratique impie que, 
pour sa part, elle ne voudrait jamais favoriser ; sur quoi, elle entra 
dans la maison et se retira pour se coucher. 

Le jeune homme alluma un cigare et monta lentement la route derrière 
l'essaim de jeunes filles. Elles avaient tourné dans le bois à une éclaircie, 
entre l'habitation de Melbury et celle de Marty South, mais Fitzpiers 
pouvait facilement suivre leur piste au son de leurs voix, bien qu'elles 
essayassent de ne paint élever le ton, 

Pendant ce temps d'autres habitants de Litile Hintock s'étaient 
aperçus de l'expérience nocturne qui allait être tentée, et suivaient fur- 
tivement aussi el comme par flänerie les folâtres jeunes filles. Dans la 
journée, Miss Melbury avait été informée par Marty South du coup d'œil 
que l'on se proposait de risquer dans l'avenir, et n'étant comme les 
autres qu'une jeune fille, elle était suflisamment intéressée à la chose 
pour désirer en voir l'issue. La lune était si brillante et la nuit si calme 
qu'elle n'eut aucune difficulté à persuader M Melbury de l'accompagner, 
et c'est ainsi que, rejointes par Marty, les deux femmes s'avançaient 
dans la même direction. 

En passant devant la maison de Winterborne elles entendirent un 
bruit de coups de marteau. Marty l'expliqua. 
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Bibliographie 

Shakespeare : 

Dowden. — Shakespeare's Mind and Art. 
Coleridge. — Lecturés sr Notes. 














aYCS De L'EMONEUENT Des LANOUES VIvAHTSS 


Hazlitt. — Characters of Shakespeare's Plays. 4e 

Sidney Lee. ⸗ Shakespeare and The Modern Stage. # 

Monthon. — Shakespeare a Dramatie Artist. 

The Arden Shakespeare edited by Hart, published by Methuen, bas 
the full tex and an interesting introduction. 

160% Quarto is edited by Griggs. 


Milton : 
The Age of Milton (Bell). 
Dowden. — Puritan Anglican Studies. 
Halcigh. — Milton. 
M. Arnold. — Essay on Milton. 
Masson. — Life and Times of Milton. 
M. Patteson. — Short Life of Milton (English Men of Letters Series). 


CERTIFICAT PRIMAIRE 
Notes prises à l'Examen par une Candidate. 


A. — Version orale. 
Hardy : Description of Geoffrey Day's furniture. Quelques observations 
de l'examinateur sur : 
a) La prononciation. — Mots en sion, tion (ont l'accent sur l'avant- 
dernière syllabe) : 
Ex : ‘notion, pos'sessiov. 
b) La traduction. — Set ne s'applique pas seulement au mobilier. 
Jules César: Acte V. — OQuerelle entre Brutus et Cassius. 
Prononciation. — Les voyelles accentuées sont beaucoup trop longues. 
Observation sur la prononciation de : (threat). 
Tradnction. — Employer much suivi de very devant un participe 
passé : Very much irritated. 
Cf. Very angry. 
Which 1 respect not — que je ne regarde méme pas. 


Their vile . - leur misérable avoir. 
His friends’ infirmities -- défauts. 
. faults - défauts. 


Kipling : William the Conqueror. (Scott apporte des céréales aux Indiens 
qui n'en veulent pas, parce qu'ils ont l'habitude de manger 
du riz. — Les femmes lui amènent leurs enfants et s'en vont.) 

Prononciation. — Stress misplaced : 
‘pass-age material. 
Dipthongs too short : 
Pire- clay -away -weak - ‘am ine can'al -Madr ‘as. 
Tradaction. — Despondent is used only in eonneetion with the high- 
class peuple, eivilised people. 
Deadiy need -- en danger de mort. 
D — Lecture expliquée. — Interrogations sur la grammaire : 
Dialogue entre le Maitre de musique et le Maitre de danse. (Hourgeois 
Cientilhomme, 4.) 
l'our moi (analyser pour). — Je vous l'avoue (nature et fonetion de: l}. 

— de me repais (Nature de ce verbe? Quel en est le sens? Différents 

sens du verbe pronominal). 
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formes du présent ? du passé ? Pourquoi? 
| du sujet: { dans: À peine est-il. 
Que ne pourrait-il pas sur ini-méême... et la paix son vrai bonheur, 


Quelle est la forme du futur au mode conditionnel el au mode 


_ subjonetif ? 
4 est la fonetion de : luisméème ? 

— Début du Chapitre De La Mode : 

folle, (Quelle est la fonction de folle.) C'est l'assujetuis- 


” » sement... — Quand on l'étend,.. (Fonetion de : l'.) 


LEÇON DE PÉDAGOGIE 


Avantages et inconvénients des morceaux choisis comparativement 
à l'étude d'une seule œuvre littéraire à l'Ecole Normale. 


INTRODUCTION. — Cette question ne se pose pas au début; le pro- 
fesseur vise à l'homogénéité de la classe, à l'acquisition du vocabulaire 
__ © donne des morceaux choisis. 

k L — Avantages des morceaux choisis : 

a) Variété de vocabulaire et d'expression. Le professeur peut choisir 
le sujet (moral, économique, artistique). Chaque catégorie du vocabu- 
laire se trouve ainsi éclairée, revisée, complétée par un texte pris 
comme $ 

b) Variété d'intérêt ; 

e) Variété de style, de grammaire, de rythme ; 

d) Chaque texte bien choisi est un exemple de composition et forme 
un tout qui se prête parfaitement à l'exercice du résumé oral ; 

e) Nécessité pour l'élève de connaître des extraits de tous les auteurs 
de premier plan (faire la part la plus large à ceux du x1x* siècle). 

IL. — Inconvénients des morceaux choisis : 

a) Ils donnent une idée très superticielle de l'œuvre dont ils sont 
extraits ; 

b) I y aurait un inconvénient à ne voir tel ou tel grand écrivain que 
par cinq ou six textes, même bien choisis ; 

€) Adaptation nécessaire ; il est diflicile pour les élèves de passer d'un 
auteur à un autre, d'un style à un autre ; le manque de continuité peut 
les dérouter ; il en résulte une certaine incertitude et un travail d'expli- 
cation en classe toujours un peu lent. 

LL. — Auteur suivi — Inconvénients : 


a) Manque de variété : On s'immobilise dans un vocabulaire limité, 
un même style, un même rythme ; 

b) L'intérêt risque de se lasser, On peut combattre cet inconvénient : 

{° En choississant parmi les auteurs ceux qui ont un vocabulaire 
riche et qui traitent de sujets divers. (Ex. Christmas Carol et The Sketch 
Book.) On retrouve ainsi l'avantage des morceaux choisis; 
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sont, en somme peu sérieux, ù 
Avantages : à 
L'étude d'une œuvre tout entière est plus satisfaisante pour l'esprit ; 
on entre mieux dans le génie de la langue et de la nation ; on comprend 
mieux la pensée de l'auteur. 


CONCLUSION. — 11 faut commencer par les morceaux choisis qui 
mènent à la lecture intelligente et facile d'une œuvre littéraire totale, 
C'est là le but de l'enseignement. 


CERTIFICAT SECONDAIRE D'ANGLAIS 
Avis aux Candidats 


Le $ du programme pour le Certificat secondaire d'anglais 
doit se lire : 

a) Five Nations (au complet, sans Service Songs) ; 

b) /ecessional ; 

c) France (Ode publiée dans la Hevue de l'Enseignement 
des Langues vivantes, année 195, page 113). 


4. Nous pouvons ajouter à celle note qui nous est communiquée que nous 
avions en effet publié cette Ode pour compléter la documentation d'une confé- 
rence de M. Charles Cestre, reproduite dans le numéro précédent (fevrier 495, 
page 19), sur Hudrard Aipling et la plus grande Angleterre. 
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aux Certificats secondaire et primaire et à la Licence 
d'Allemand, d'Anglais, d'Italien et d'Espagnol. 


Sur la demande d'an grand notubre de nos abonnés, nous continuons à 
préparer aux concours des certificats de l'enseignement secondaire et de 
l'enseignement primaire. Cette préparation se fait par correspondanee ; CA 
elle est réservée aux abonnés de la Hevne. J— 


Les candidats de provinee ou de l'étranger peuvent envoyer quatre “à 
devoirs mensuels, savoir : Canriricar. — Un ième, une version, une —* 
composition française, ou un commentaire grammalical, ou une lecture ñ 

une composition en langue étrangère (enseignement secon- Vs 
daire et primaire), à raison de quinze franos payables par mois et * 


d'avance (sauf pour l'Anglais, s'adresser à la Guilde). 
Pour la licence, les candidats feront trois devoirs par mois : un thème, 
Fe une version, el un commentaire grammalical, ce dernier considéré comme 
4 épreuve distincte et corrigée à part. En raison de l'importance de ces 
épreuves, la rétribution mensuelle sera la même que pour les certificats. 
Chaque mois, la flievne publiera les devoirs proposés et une partie des . 
corrigés des devoirs précédents. 
Toutes les copies, les souscriptions et demandes de renseignements 
doivent être adressées : 


Pour l'Allemand : à M. Haxn: BLocu, professeur agrégé au lycée Hoche, 
3, avenue de Picardie, Versailles (Seine-et-Oise). Li 


Pour l'Italien : à M. Tuuztmn, professeur au Lycée, chargé de confe- 
rences à la Faculté des Lettres, Montpellier (Villa Polette, Cité Gelly). 


Pour l'Espagnol : (Licence et Certilieat secondaire) à M. Gavuz, pro- 
fesseur agrégé, Chalet du Fronton, place Lamothe, Anglet (Basses-Pyré- 
nées); (Certificat primaire), soit à M. Gavu, soit à M. Paseux-Ficnans 
(anelen examinateur au Certificat primaire), Loisy (Saôneæt-Loire). 


Pour l'Anglais : s'adresser à la Guion Ixranxarioxace, 6, rue de la 
Sorbonne, Paris. (V. plus haut.) : 


Tous les candidats sont priés de joindre un mandat de cinq franos 
pour les frais de poste et de correspondance de l'année. 


Nous conseillons à ceux qui habitent l'étranger de se servir, pour La F 
transeription de leurs devoirs, d'un papier (rés léger, alin d'éviter des * 
frais de port inutiles. cd 
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DEVOIRS PROPOSÉS POUR LE 1+ JANVIER 


ALLEMAND 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème. — Bien que le nom de 
Gambetta me füt d'avance familier, je ne soupçonnai pas son rôle dans 
la journée du & septembre, à laquelle je pris cependant part moi-même, 
dans la mesure où un petit homme de huit ans peut prendre part à une 
révolution. 

Je me rendais fort bien compte des choses, tout en étant un peu étourdi : 
on le serait à moins. J'avais eu conp sur coup trois surprises, trois 
émotions, auxquelles ma sensibilité n'eñt pas accordé une égale 
importance quelques années plus tard, mais qui m'avaient à peu près 
pareillement troublé. j 

La première venait d'un retard inouïi de mon père, qui, sorti contre 
son habitude Je matin, n'était pas encore rentré cinq minutes avant l'heure 
du déjeuner. En conséquence, nous étions tous à l'attendre sur le palier, 
mornes, évitant de nous communiquer nos craintes, mais persuadés qu'il 
lui était arrivé un accident. Telles étaient, il y a cinq années, les mœurs 
de la bourgeoisie. 

Entin nous l'entendimes qui montait, en soufllant un peu. Je fus 
instantanément soulagé. 11 nous annonça, du quatrième étage, la capitn- 
lation de Sedan, et je fus mortilié. Quand il atteignit le cinquième, il 
nous conla sans déplaisir que l'Empire était par terre, et je vis alors 
clairement que mon pére était républicain. Je fus stupéfait (c'est ma 
troisième émotion). 

Je ne savais pas au juste quelles étaient mes opinions politiques. J'avais, 
parmi mes jouets, de petits drapeaux tricolores, sur le blanc desquels 
étaient écrits ces mots : Vive l'Empereur ! Mais on n'en trouvait pas 
d'autres dans les bazars, et Vive l'Empereur! n'engageait done ni moi- 
méme ni ma famille. 

Je n'avais d'aillenrs jamais poussé ce cri, mais il me souvint d'avoir 
quelquefois murmure : « Vive le petit Prince ! · el vu mon père hausser 
les épaules. On m'imposait silence, sans blämer franchement celle 
manifestation, et on me dinait seulement que la politique ne regarde pes 
les enfants. On élait tres prudent, sous l'Empire. 

Je sentis qu'on ne me ferait pas taire si je criais aujourd'hui : « Vive 
la Hépublique +. Cependant j'hesitais encore, je me réservais. L'exemple 
de mon frére ainé, qui ne dissimulait pas ses préférences, m'ébranla ; 
imais je n'eus pas le loisir de me prononcer ofliciellement : nous expédièmes 
le déjeuner, rt nous sorlimes. 

Nous allämes tout droit à la place de la Concorde. J'en ai gardé aussi 
le souvenir Le plus net mais je crains qu'il ne manque d'originalité, 
qu'il ne ressemble, sauf pour les valeurs, aux souvenirs des grandes 
personnes. Je m'abstiendrai donc de le noter; mais je veux dire ce qui 
acheva de me déterminer à gauche. 

Sous les arcades de la rue de Hivoli, nous renconträmens un de mes 
uncles. Aton remarqué que les enfants tiennent ordinairement leurs 
parents en ligne directe comme infaillible et leurs collatéraux, oncles où 
cousines, pour complétement idiots ? Mon onele dit : 

— Amon avis, il n'y à de possible que les princes d'Orléans. 


CPR LUE à 


M | 









ati oi Ed us EN r SO ASS 








Veraiôn. — Am Liefsten und mâchtigsten aber gâhrie und wühlte die 





; neue Leitrichtung in Goœthe, dem genialen Dichterjüngling, der nur 





darum ein grosrer und gewalliger Dichier wurde, weil er ein s0 grosser 
mad gewaltiger Menseh war. Was der Grandgedanke und die treibende 
seines ganren Lebens ist, das Verlangen nach voller und unge- 
tung und Betätigung der vollen und ganrsen Menschen- 
und freien Menschentums auf dem Grande 
harmoniseher Bildung, das keimte und knosple schon jetzt 
wenn auch sunâchst nur als unbestimmier dunkler Drang, als 
Unendlichkeitsgefühl. Kinerseits daher im Gôtz, im 
und in der Fausttragôdie, deren erste Conception schon in 
fallt, das trotsige ungestüme Tilanentum, das ungebändigte, 
und Drängen nach einer besseren und krafivolleren Menschen- 
schrankenloser Erkenntinis und Tatkraft; und anderseits im 
die tiefe klage über den Verlust des ertréumien Naturzu- 
das leidenschafiliche Murren und Grollen gegen die Härte und 
der widerstrebenden Wirklichkeit, die dem drängenden Geist die 
beschneidet und sein kühnes Emporstreben gewalisam-herabh- 
der selbsiquälerisch brütende Weltschmerz, das Emptindsame 
schünselige Schwelgen des Herzens in sich. ,,Warum s0 grenzenlos 
Warum s0 eingeengt in der Kraft des Yollbringens ? 
sûüsre Belebung meiner aufkeimenden Ideen und deren 
Dahinsterben unter der Olhnmachl der Menschen ? Daszs eh 
hoch droben fühlte und doch nicht sagen soil, du bist alles, 
sein kannet ; hier, hier steckt meine Quai! * 
H. Herrxun. 


française. — Dans le · Siècle de Louis XIV >, Voltaire «a 
dit : « Le génie n'a qu'un siècle, après quoi il faut qu'il dégénére. · Cette 
opinion vous semble-t-elle pouvoir s'appliquer à la liiérature allemande. 


allemande. — ,, Kabale und Liebe ‘. ,, Kein anderes 
Stück hat Schiller s0 unmittelbar wie dieses aus dem Leben geschôpfi. 
In wiefern scheint Ihnen diese Meinung cines deutschen Kritikers 
gerechlfertigt. 


Lecture expliquée. — Kabale u. Liebe A. 1 se. 2 Miller : Dasz dich 
alle Hagel, jusqu'à Got verzeih' mirs. 


D AUIO 
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CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème. — L'Exode patriotique des 
. — C'était à la Ain de septembre mil huit cent soixante-douse 
et l'on savait que ceux qui ne seraient pas partis le premier octobre 
deviendraient Allemands. Tous auraient bien voulu s'en aller ; mais 
quitier son pays, sa maison, ses champs, son commerce, c'esl triste, el 
beaucoup ne le pouvaient pas. Quand arriva le dernier jour, une foule 
de personnes se décidérent lout à coup. Une vraie contagion, une folie. 
Dans les gares, pour prendre un billet, il fallait faire La queue des heures 
entières. Je connais des commerçants qui ont laissé leur boutique à de 
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simples jeunes filles. Croiries-vous qu'à l'hospice de Gorze (mot dieté), 
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les jeunes gens, même les garçons de quinze ans. 

A perte de vue, les voitures de déménagement se touchalent, les hommiés 
conduisant à la main leurs chevaux, et les femmes assises avec lesenfants 
au milieu du mobilier. Des malheureux poussaient leur avoir dans des 
brouettes. De Metz à la frontière, il y avait un encombrement comme à 
Paris dans les rues. Vous n'auriez pas entendu une chanson, tout le 
monde était trop triste. mais par intervalle, des voix nous arrivaient 
qui criaient : « Vive la France ! s Les gendarmes, ni personne des 
Allemands n'osaient rien dire ; ils regardaient avec stupeur toate la 
Lorraine s'en aller. Au soir, le détilé s'arrétait, on veillait jusqu'au matin 
dans les voitures auprès des villages. Nous sommes descendus, comme 
tout le monde, pour offrir nos services à ces pauvres camps volants. On 
leur demandait « Où allez-vous ? « Beaucoup ne savaient que répondre : 
« En France! - Et quand ton grand-père leur disait : « Comment vivrez- 
vous ? +, ils répclaient obstinément : « Nous ne voulons pas mourir 
Frussien ! - Maunice Bannès /Colette Baudoche). 


Version. — Aus der Antwort Wilhems Il anf die Ansprache des 
Hârgermeisters von Homburg am 10. Februar 1918. — Ich habe damals 
nicht geahnt, dasz es Mir bestimmt sein sollte, zur Erhaltung dessen, 
das damals mein Grossvater und mein seliger Valer erworben und 
errangen haben, khämpfen su müszen. Es hat unser Herrgott enischieden 
mit dem deutschen Volke noch elwas vor und ein jeder ernsthafl und 
klar denkende unter Euch wird mir zugeben, das es noltwendig war, 
Wir gingen ofù falsche \Wege. Der Herr hat uns durch diese harte 
Schule darauf hingewiesen, wo wir hin sollen. Zu gleicher Zeit ist 
die Welt aber nicht auf dem richtigen Weg gewesen, und wer die 
Geschichte verfolgt hat, kann beobachten, wie es unser Herrgott mit 
einem Volk nach dem anderen versucht hat, die Welt auf den richtigen 
Weg zu bringen. Den Vôlkern ist es nicht gelungen. Das rômisehe 
Heich ist versunken, das fränkische zrerfallen und das alte Deutsche 
Heich auch. Nun hat er uns Aufgaben gestellt. Wir Deutsche, die wir 
noch Ideale haben, sollen für die Herbeifülrung besserer Zeiten wirken, 
wir sollen Kämpfen fur Hecht, Treue und Sililichkeit. Unser Herrgol 
will den Frieden haben, aber cinen solechen in dem die Welt sich 
anstrengt, das Mechte und das Gule zu tun. Wir sollen der Welt den 
Frieden bringen, wir werden es tun auf jede Art. Ciestern lists lim 
Gôtlichen gelungen. Der Feind. der von unseren Hecren geschlagen, 
etkennt, dass es nichts mebr nutzt zu fechten, und wer uns die Hand 
chigegenhäll, der erhäll auch uns're Hand; wir schliagen ein. Aber 
der welcher, den Frirden nicht annehmen will, sundern im Cegenteil 
seines cigenen und unseres Voikes Hiut vergiessend, den Frieden miel 
haben will, der muss dasu grawungen werden. Das ist jolst unsere 
Aulfgabe, dafür mussen jetst alle wirkou, Männer uud Frauen. 


Composition allemande. — Die armen Leule nach Victor Hugo's 
gleichnamigen Gedieht. 


Composition française — l'ourquoi le Hourgeois Gientilhomme me 
compte-til pas parmi les grandes comédies de Molière? Ne leur ressemble. 
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til en rien ? Ce qu'il y à de différent est-il inutile à la comédie de 
Molière ? 

On bien : Comment habitueres-vous vos élèves à l'usage du dictionnaire 
en langue étrangère ? 


ITALIEN 


LICENCE ET CERTIFICATS. — Thème. — Îlaisao, riotns ba 
raAYsANS. — Au bout des champs molssonnés sur lesquels étaient les 
charrettes où s'empilaient les gerbes, il y avait une centaine de créatures 
qui, certes, laissaient bien loin les plus hideuses conceptions que les 
pinceaux de Murillo, de Téniers, les plus hardis en ce genre, et les figu- 
res de Callot, ce poète de la fantaisie des misères, aient réalisés ; leurs 
jambes de bronse, leurs Lêtes pelées, leurs haillons déchiquetés, leurs 
couleurs si curieusement dégradées, leurs déchirures humides de graisse, 
leurs reprises, leurs taches, les décolorations des étofles, les trames 
mises à jour, enfin leur idéal du matériel des misères était dépassé, de 
même que les expressions avides, inquiètes, hébétées, idiotes, sauvages, 
de ces figures avaient, sur les immortelles compositions de ces princes de 
la couleur, l'avantage éternel que conserve la nature sur l'art. 11 y avait 
des vieilles au cou de dindon, à la paupière pelée et rouge, qui tendaient 
la tête comme des chiens d'arrêt devant la perdrix, des enfants silen- 
cieux comme des soldats sous les armes, des petites filles qui trépi- 
gnaient comme des animaux en allendant leur pâture ; les caractères de 
l'enfance et de la vieillesse étaient opprimés sous une féroce convoilise : 
celle du bien d'autrui qui devenait leur bien par abus, Tous les yeux 
étaient ardents, les gestes menaçants, mais tous gardaient le silence en 
présence du comie, du garde-champêtre et du garde général. La grande 
propriété, les fermiers, les travailleurs et les pauvres s'y trouvaient 
représentés ; la question sociale se dessinait nettement, car la faim avait 
convoqué ces figures provocantes. Le soleil mettait en relief tous ces 
traits durs et les creux des visages ; il brûülait les pieds nus et salis de 
poussière ; il y avait des enfants sans chemise, à peine couverts d'une 
blouse déchirée, les cheveux blonds bouclés pleins de paille, de foin et 
de brins de bois; quelques femmes en tenaient par la main de tous 
petits qui marchaient de la veille et qu'on allait laisser rouler dans 


quelque sillon. 


Version. — Macmaveiss,, Lerrmna À Fnaxcmco Vaerronm. — 
...Partitomi del bosco, io me ne vo ad una fonte e di qui in un mio uocel- 
lare ; bo un libro sotto, o Dante o Petrarca o uno di questi poeti minor 
come Tibullo Ovidio et simili : leggo quelle loro amoruse passioni et 
quelli loro amori, ricordomi dei mia, godomi un pezzo in questo pen- 
siero. Trasferiscomi poi in sulla strada nell' Losteria, parlo con quelli 
che passono, domando delle nuove dei paesi luro, intendo varie cose, et 
nolo vari gusti e diverse fantasie d'uomini. Vience in queslo mentre 
l'hora del desinare dove con La mia brigala mi mangio di quelli cibi che 
questa mia povera villa, et paululo patrimonio comporta Mangiato 
che ho ritorno nell'hosteria ; quivi é l'hoste, per l'ordinario, un beccaio, 
un mugnaio, due fornaciai. Con quesli io m'ingaglioflo per lulio di 
giocando a ericca, à trich4ach, et poi dove nascono mille conlese © 
infiniti dispetti di parole ingiuriose, et il pi delle volte si combatle un 
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quattrino e siamo sentiti no 4 manso prise de en AR 
rinvolto intra questi pidoechi traggo il cervello di muſſa. et sfogo qu 





malignilà di questa mia sorte, sendo contento mi calpesti per questa vis, 


per vedere se la se ne vergognassi. Venuta la sera, mi ritorno a casa 
et entro nel mio serittoio; et in sull' useio mt spoglio quella veste 
cotidiana, piena di fango et di loto, et mi metto panni reali e curiali ; et 
rivestilo condecentemente entro nelle antique corti degli-antiqui huo- 
mini dove, da loro, ricevuto amorevolmente, mi paseo di quel eibo che 
« solum » & mio, et ch'io nacqui per lui; dove io non mi vergogno 
parlare con loro, et domandoli della ragione delle loro actioni, et quelli 
per loro humanità mi rispondono ; et non sento per quattro hore di 
tempo alcuna noia, sdimenutico ogni affanno, non temo la povertà, non 
mi sbigottisce la morte ; tutlo mi transferisco in loro. 


LICENCE. — Commentaire grammatical du texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Composition française. — Pour 
quelles raisons Boccace est-il le premier grand prosateur italien ? 


Composition italienne. — L'arte della narrazione nel Boccaceio. 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Composition française. — Com- 
menter ce que La Fontaine dit de ses fables : 


En ces sortes de feinte il faut instruire et plaire 
Et conter pour conter me semble peu d'affaire, 


Composition italienne. — Arguzia belga — In una trattoria di 
Brussella un povero Belga mangia l'unico piatto che compone il suo 
pranzo — Vicino a lui alcuni utiziali tedeschi fanno baldoria e si burlano 
del Belga. Ad un tratto uno di loro, per fargli uno scherzo mette davanti 
al Belga un piatto pieno di mondature. 11 Belga non dice nulla, ma finge 
di piangere. L'ufiziale gli domanda il perchè. «+ Ahimé ! signore, — ris- 
ponde il Belga — quando ero giovane ero molto ghiotio, e mia madre so 
leva dirimi: « Figliol mio verrà un giorno in cui sarai costrelto di eibarti 
coi rilievi dei porci! e — Vedete che si avvera la predisione di mia 
madre, e questo c la causa del mio pianto. » 


ESPAGNOL 


LICENCE. — Thème. — J'ai des idées de réforme qui ne seront jamais 
cxéculées, car je me vois, comme Alexandre, sans un héritier digne de 
moi. Je rêve une organisation nouvelle du brigandage, sans désordre, 
sans turbulence et sans bruit. Mais je ne suis pas secondé. Je devrais 
avoir le recensement exact de tous les habitants du royaume, avee l'état 
approximatif de leurs biens, meubles et immeubles. Quant aux étrangers 
qui débarquent ehes nous, un agent établi dans chaque port me ferait 
ccmnalitre leurs noms, leur itinéraire, et, autant que possible, leur fortune. 
De celle façon, je saurais ce que chacun peut me donner ; je ne serais 
plus exposé à demander trop où trop peu. J'établirais sur chaque route 
un poste d'employés propres, bien élevés et bien mis; car, enfin, à quoi 
bon effaroucher Les clients par une tenue ehoquante et une mine rébar- 











eè s : en faisaient-ils moins bien leurs affaires ? 


aves jardins. Et ne croyez pas qu'il leur en coëterait plus cher : 
. Dion au contraire ! Si lous ceux qui voyagent dans le royaume arrivalent 
| nécessairement dans mes mains, je pourrais Laxer le passant à une somme 


Min quart pour cent sur le chiffre de sa fortune, je gagnerai sur la quantité. 


car il sera proportionnel ; impôt normal, car il a toujours été 
depuis les temps héroïques. Nous le simplifierons, s'il le faut, par 
sbonnements à l'année. : 


Version : 
Entre pardos nubarrones 


Pasando la blanca lune, 
Con resplandor fugitivo, 
La baja Lierra no alumbra. 
La brisa con frescas alas 
no murmurs, 
Y las veletas no giran 
Entre la cruz y la cüpula. : 
Tai vez un palido rayo 
La opaca atmésfera cruza, 
V unas en otras las sombras 


La trémula lama turbia, 

V un insiante entre las rocas 
Hiela la fuente oculta. 

Los âlamos de la vega 
Parecen en la espesura 

De fautasmas apiñados 
Medrosa y gigante turba ; 

V alguna vez desprendida 
Gotea pesada Luvia, 

Que no despierta a quien duerme, 
Ni a quien medita importuna. 
Yace Tolede en el sueño 
Entre las sombras confusa, 

Y el Tajo a sus pies pasando 
Con pardas ondas la arrulla. 
El monétono murmulio 
Sonar perdido se escucha, 
Cual si por las hondas cailes 
Hirviera del mar la espuma. 
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1} Qué dalee es dormir en ealma 
Cuando a lo lejos susurran 

Los élamos que se mecen, 

Las aguas que se derramban ! 
Se sucñan bellos fantasmas 

Que el sueñe del triste endulzan, 
Y en tanto que sueña el triste, 
No le aqueja su amargura. 


Commentaire grarmmatical. — Texte de la version. 


CERTIFICAT SECONDAIRE. — Thème et version. — Voir Licence. — 
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Composition espagnole. — Caracteres mâs notables de la literature 4 
española. 


Composition française. — Quel est le rôle du thème et quelle place 
peut-on lui faire à côté de la méthode directe ? 


CERTIFICAT PRIMAIRE. — Thème et version. — Voir Licence. 
Composition française. — Voir Certificat secondaire. 


Composition espagnole. — ; Qué obra de las eläsicas españolas 
estudiadas por Vd le ha gustado ms, y por qué razones ? 





Sujets donnés dans les différents Examens 


BACCALAURÉAT DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. — 
Espagnol. — Los dos Ladrones y el asno. — Dos ladrones roban un 
esno, y uno de ellos se encarga de venderle en el mereado veeino. 

En su camino encuentra à un hombre que Îleva una canasta Ilena de 
peseado y que le pregunta : 

— | Se vende este asno ? 

— Si, responde el ladrôn. 

— Ten un poco la canasta entonces, à fin de que yo pueda probar el 
asno. 

El ladrén toma la canasta, y el hombre montado en el asno se va... 
y no vuelve. 

A! fin el ladrôn robado regresa à la casa de su eémplice. 

— | Vué vendido el asno ? 

— fi. 

— { Ÿ por euanto ? 

— l'or el mismo preelo que nos costé y esla canasla de pescado come 
beneticio. 

Allemand (D). — Wo haben Sie die letsten Sommerferien verbraelht ? 
An der Bee, im Cebirge, auf dem Land oder in der Stadt ? (Wohaung, 
Nahrung, Arbeit, Spasiergènge, Ausflüge, u. 8. w.). 
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